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CAUSES 

CELEBRES 

E T 

INTERESSANTES; 

AVEC LES JUGE ME N S 
QUILES ONT DECIDEES. 



MADAME T 1 QU E T 

C O N D A'M N É E, 

pour avoir entrepris de faire afajftner Mr. 
Tiquet Jon Mari. 

grands Crimes demandent 
Si t tk autant de courage & de fer-- 
L * ^ meté, que les grandes Vertus. 
Wiïfc&M O' 1 po urr °i c même dire , qu’ils 
en demandent davantage : par- 
ce que la gloire, qui accompagne les gran- 
des Vertus, elt un puiflant aiguillon , eft 
un motif preflant, qui nous excite à agir 
Tome 1U. A au- 







2 Histoire de 
au-lieu que l’infamie, dont le criminel va 
fccouvrir, eft très propre à l’abattre: il 
faut qu’il la formante, & qu’il formante 
en même tems le péril ; c’eft une dou- 
ble viétoire. Aufll a-t-on dit , que fi on 
décernoic des récompenfes aux grands cri- 
mes , comme aux grandes vertus , les 
exemples des fameux criminels récom- 
penfés feraient encore plus rares. Q“}- 
que indignation , quelque horreur, qu ils 
infpirent, on les admire, & on a pour eux 
un certain genre d’çftime. Nous les met- 
tons intérieurement dans une clafle à part: 
&, lorfque nous, les dételions , nous les en- 
visageons comme une efpece de perfon- 
nes extraordinaires. Sur ce pied-là, leur 
mémoire eft en poiïeiïion de jouir de no- 
tre admiration. 

Tels font les fentimens que nous avons 
pour Madame Tiquet. J’entreprens de ra- 
conter l’Hiftoire de fon Crime , & de fa 
Condamnation. 

Comme je me fuis pmpofé de mê- 
ler l’agréable à l’utile , après avoir re- 
cueilli toutes les circonftances qui peu- 
vent fatisfaire la curiofité , je ferai une 
Diflertation for le genre de Crime qui a 
été puni dans Madame Tiquet : je veux 
dire , fur le complot du prémier afifaf- 
nàt qui n’eut point d’exécution; car, lors- 
qu'elle avoua le fécond afiàffinat qui fut 
exécuté , quoiqu’il n’en coûtât pas la vie 
à M. Tiquet , elle avoit déjà été jugée 
& condamnée pour avoir tramé le pré- 
mier. ' 

Elle 
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Madame T i ç> u e t. 3 

Elle étoit fille d’un Libraire de Metz , Hiftoiré 
fort riche, qui s’appelioit Carlier:ellevim de Mad. 
au monde en 1657. Elle joignoit à la Tl ^ uet * 
beauté un air grand , un port noble ; fa 
taille étoit au-deflus de la médiocre. Si 
l’empire des cœurs eft deftiné aux agré- 
mens du fexe, il femble être particuliére- 
ment rélervé à celles qui ont un air impo- 
fant, & une noble preftance. Les belles 
femmes, qui n’ont pas ces avantages, peu- 
vent par dégrés gagner les cœurs ; mais, 
celles-là les enlcvent d’abord. On peut 
dire, que la Beauté ne mérite jamais mieux 
le titre de Reine, que lorlqu’elle eft re- 
hauflëe par cet air roajeftueux. Alors , il 
eft vrai de dire, qu’elle eft née pour com- 
mander, & que telle a été l’intention de 
la Nature. Mademoifelle Carlier étoit en- 
core douée de beaucoup u’clprit. Avec . 
tous ces dons-là, quelle heureufe deftinée 
ne pouvoit-elle pas fe promettre, malgré 
fa naiftance médiocre? Son cœur fut l’uni- 
que obftacle de fon bonheur. Pour s’ê- 
tre portée à l’attion horrible qui fut pu- 
nie par la Juftice, & pour avoir été efcla- 
ve de fesplaifirs, il faut qu’elle ait eu, en 
naifiànt, un grand penchant au vice , <Sc 
que la fève criminelle d’Adam ait confier- 
vé dans fon Ame toute fa force. Elle fut 
orpheline à quinze ans : fon pere laiflà un 
million , qu’elle partagea avec un frcre 
cadet. 

Quand elle n’auroit été qu’opulente, elle 
auroit eu beaucoup d’Amans: quelle Cour 
ne devoit-ellepas avoir, étant riche , belle , 

A 2 & 
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4 Histoire de 
& fpirituclle ? Mr. Tiquet, Confeiller aa 
Parlement, ne fc feroit pas fait jour parmi 
ces Soupirans, s’il n’eût gagné une Tante 
de fa Maitreflé , & s’il n’eût profité de l’af- 
cendant que cette Tante avoit lu acquérir 
fur Ma de moi lé lie Car lier. 11 fit un préfent 
à la Tante de 4000 francs. L’éloquence elle- 
même n’elt pas fi perfuafive, qu’un grand 
.préfent ; & l’effet, qu’il produit, eft plus 
prompt qu’un éclair. Des perfonnes , qui 
oblérvoient de près Mademoifelle Carlier, 
ont dit , qu’ils lui ont vu dans ce tems-là 
des traits d’un mauvais naturel , qui a été 
le principe de fes crimes. , Mais* on n’a 
pas dit, que la compléxion ardente , qu’elle 
avoit peur le plaifir de l’amour , eût 
commencé dès- lors à lui en ouvrir, la 
voie ; foit que fon penchant ne fût pas en- 
core allez vif pour fe déclarer; ou l’oit que 
le voile d’un profond my Itéré ait dérobé 
fes premiers citais. Mr. Tiquet, qui s’oc- 
cupoit tout entier du deffein qu’il avoit 
formé de l’époufer, lui faifoit des préfens 
galons, dont la Tante avoit foin de relever 
le prix: il lui fit, le jour de fa Fête, un 
préfent de ficurs , méîées avec des diamans, 
qui valoient quinze mille livres. Cela a- 
cheva de gagner Mademoifelle Carlier , 
déjà ébranlée par les Difcours de fa Tante, 
& par l’idée qu’elle s’étoit faite de la ri- 
çheffe de Mr. Tiquet, qui s’étoir d’ailleurs 
a fié z bien poffedé, pour ne préfenter à la 
Mai:refic,que les bonnes qualités qu’il pou- 
voir avoir. On devroit , quand on veut fe, 
marier , fc montrer de bonne-foi de part 
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M A D A M E T î Q U E T. 5 
& d’autre, tel qu’on ett, afin qu’on vît li 
les qualités, dont k* deuxfujets font doués, 
peuvent s’afibrcir. On eft bien éloigné de 
penier ainfi; on borne fes vûes aux dons 
de la fortune: les grâces de la perfonne 
qu’on époule, & la iigure de l’époux, ne 
font pas même fouvent le motif détermi- 
nant. 

Mr. Tiquet unit enfin fa deftinée à celle 
de Mademoifelle Carlier, plus frappé de fa 
fortune, que de fes charmes -& elle le fixa 
en fa faveur, à cauie du rang qu’elle auroit, 
& à caufe de la grande richeffe qu’elle pré- 
luma dans cet Amant; entraînée d’ailleurs 
par les impreflions que fa Tante lui avoit 
données. Tous deux s’aveuglèrent; Mr. 
Tiquet fur la vertu de fa Maitrefle, donc 
il auroit pu connoitre toute la fragilité, 
s’il eût bien voulu ouvrir les yeux , & fur 
Ion inclination portée à la dépenfe; & elle 
ne prévit point la bizarrerie de Mr. Tiquet, 
& fes vices contraires à l’efprit de fociété. 
L’Amant crut avec raifon fa Maitrefle ri- 
che; & la Maitrefle crut l’Amant riche, & 
fe trompa. Ils s’étourdirent fur le relie. 
Voiià comment fe préparent les déftinées 
les plus malheureules. Ce mariage fem- 
bloit avoir été fait fous d’heureux aufpi- 
ces : les commcncemens en furent rians; 
un fils & une fille qui en furent les fruits, 
vinrent, ce femble, pour être les gages 
de leur tendrefle , & le fceau de leur bon- 
heur. 

Ce tems heureux ne pouveit pas être de 
longue durée. Les dépenfes excefilves de 

A 3 Ma- 
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6 Histoire de 

Madame Tiquet obligèrent Mr. Tiquet, 
qui n’étoit pas riche, à lui faire montre, 
malgré lui, de fa fituation. Le Sieur Mon- 
george, Capitaine aux Gardes, qui fe pré- 
ienta avec tout le mérite d’un galanc hom- 
me, fit trouver à Madame Tiquet fon ma- 
ri odieux, par le parallèle qu’elle en fit a- 
vec cet Officier, qui lui infpira la puiîion 
qu’elle lui avoit donnée. 

La jaloufie du mari, que cette paffion al- 
luma , augmenta dans l’efprit de Madame 
Tiquet l’avertion qu’elle avoit prife pour 
fon époux. Un mari, qui femble travailler 
à fe faire haïr, un Amant, qui travaille 
à fe rendre aimable , ont bien-tôt fait tous 
deux un grand progrès dans le cœur 
d’une femme, le prémier du côté de l’a- 
verfion , & le fécond du côté de l’a- 
mour; & ils s’aident tous deux, fans y 
penfer, à faire leur chemin. Ce qui elt 
de plus furprenant, & ce qui rend le 
Cœur de Madame Tiquet incompréhenü- 
ble, c’eft qu’au milieu de la paffion arden- 
te qu’elle confervoit pour le Sieur de 
Mongeorge , qui devoit lui remplir le cœur , 
cependant, maitrifée par fa complexion, el- 
le fatisfaifoit fes defirs avec les lujets les 
plus vils. 

Dans tous fes defordres, elle gardoit de 
certains dehors , & favoit tellement fe com- 
pofer, qu’elle étoit reçue dans les meilleu- 
res compagnies, dont elle faifoit l’agrément : 
elle exprimoit dans fes converfations de 
grands fentimens dont on la foupçonnoit; 
fon cœur étoit un mélange affreux de gran- 
deur j 



Madame Tique t. 7 
deur, de bafleffe, de pallions nobles & 
indignes. . « 

Mr. Tiquet, chargé de dettes, lesaîant 
augmentées par la dépenfe qu’il avoit fait 
pour parvenir à Ton mariage, fut pourfui- 
vi par fes créanciers. Ces pourfuites don- 
neront lieu à fon époufe d’obtenir la répa- 
ration de biens au Châtelet. Elle avoit 
deux griefs contre lui ; le premier, d’avoir 
écé trompée fur fa fortune ; le fécond , 
d’être contrainte dans les plailirs , & obfé- 
dée par un mari jaloux, qui épioit toutes 
fes démarches. Sa haine étant venue 
■ jufqu’à la furetir contre un époux qui 
la génoit fi cruellement, elle forma le 
deflèin de le faire afiafiiner. Ni l’éclat 
d’une pareille aétion , ni l’infamie qui la 
menaçoit , ni fa perte à laquelle elle 
couroit en fatisfaifant fa vengeance, rien 
ne l’arrêta. Elle parvint à connoitre une 
ame de boue, un Scélérat nommé Augufte 
Cattelain, qui fervoit les Etrangers qui 
arrivoient à Paris : elle lui donna une 
grofle fomme, & lui en promit davantage, 
s’il vouloit être le miniftre de fa vengean- 
ce , en travaillant à la défaire de fon mari. 
Elle gagna fon Portier par les mêmes 
voies , & l’afiocia dans ce déteftable com- 
plot avec Cattelain. Ils prirenc mal leurs 
mefures, & manquèrent leur coup, un 
foir que M. Tiquet fe retira, quoiqu’ils 
euffenc apofté plufieurs perfonnes fur fon 
palPage. Cette entreprile aïant échoué. 
Madame Tiquet témoigna qu’elle n’avoit 
plus le même defifein: elle recommanda au 

A 4 Poi> 
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8 H I S T O IR E DE 

Portier & à Cattelain, en leur donnant 
encore l’argent, d’enfevelir ce projet 
dans un fecret impénétrable; leur repré^- 
fentant , que leur indifcrétion leur coûteroit 
la vie. Mr. Tiquet, qui foupçonnoit le 
Portier de favorifer le Sieur de Mongeor- 
ge, chafl'a ce domeftique: il garda lui-mê- 
me fa Clé; il tenoit fa porte fermée dès 
qu’il étoit nuit, perfonne ne pouvoic en- 
trer qu’on ne s’adreflat à lui; quand il for- 
toit fur le foir, pour rentrer fort tard, il 
emportoit la Clé; & quand il fe couchoit, 
il la mettoit fous le chevet. Monfieur '& 
Madame avoient chacun leur appartement, 
& ils ne fe voyoient qu’à table. Ils vécu- 
rent trois ans dans une grande froideur, fans 
qu’ils éclataffent ; ils gardoient en préfence 
l’un de l’autre un morne filence : ces fcè- 
nes muettes font quelquefois plus parlan- 
tes , que les fcènes d’éclat. Ce fut dans 
cet intervalle de tems, qu’elle donna ordre 
au Valet de chambre de fon mari de lui 
porter un bouillon qui étoit empoifoné; & 
comme le Valet de chambre avoit décou- 
vert le Crime, il affetta de faire un fauxr 
pas, & de laiiïer tomber le bouillon: il 
demanda enfuite fon congé ; & quand 
il fut forti , il révéla le myftefe d’i- 
niquité. Madame Tiquet reprit fon 
prémier projet , quelque horrible qu’il 
fût: elle ne s’ouvrit qu’à fon Portier, qui 
fe chargea de lui trouver des gens de 
main. Un jour, elle entra toute émue chez 
la Comteffe d’Aunoy,ohferendoic une fort 
t>onne compagnie. On lui demanda ce qu’el- 
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M A D iA M E TlQUET. 9 
le avoit: je viens , dit-elle, de palier deux 
heures avec le Diable. Vous avez eu-là une 
vilaine compagnie, répondit la Comtefle 
d’Aunoy. Quand je dis, répliqua Mada- 
me Tiquet, que j’ai vu le Diable, je veux 
dire une Devinerefie fameufe, qui pré- 
dit l’avenir. Que vous a-t-elle prédit? gc- 
manda la Comtefle d’Aunoy. Rien que de 
flatteur, dit Madame Tiquet. Elle m’a al- 
luré, que, dans deux mois, je ferois au- de (lus 
de mes ennemis , & hors d’état de craindre 
leur malice, & que je ferois parfaitement 
heureufe. Vous voyez bien, Madame, a- 
jouta-t-elle , que je ne dois pas compter 
là-defius, puifque je ne ferai jamais tran- 
quille pendant la vie de Mr. Tiquet, qui 
fe porte trop bien, pour que je compte fur 
un fi promt dénouement. 

Comme ce même jour fut celui del’Af- 
fafiinat de M. Tiquet, ce difeours auroit 
pu fervir de Preuve contre elle. Y a-t-il 
apparence, que cette prédiétion lui eût 
été faite précifémcnt ce jour-là? Ce Dif- 
eours vraifemblablement lui échapa: elle 
bâtit fur le champ cette petite Hifioire , 
qui avoit du rapport au defiein funelte 
qu’elle rouloit alors dans fa tête, & qu’el- 
le avoit fufpendu long - tems fans y renon- 
cer ; ou peut-être quelle voulut rendre 
une raifon fpécieufe du trouble où elle 
étoit, fur le point de l’exécution d’un Cri- 
me affreux. 

Elle retourna chez elle, où elle trouva 
Madame de Senonville, une de fes amies, 
qui l'attendait. Aux,approches de l’Aflalli- 

À 5 nat, 
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nat, elle fe pofleda parfaitement: tous les 
mouvemens, qui s’élevoientdans foncœur, 
que la fynderefe y excitoit, elle les déro- ■ 
ba à fon amie avec grand foin , & les 
étouffa dans leur naifianee. Son viiage ne 
Ja trahit point , elle lui parla avec une 
grande üranquilité. Madame de Senonville 
avoit deffein de relier chez Madame Ti- 
quer, jufqu’à ce qu’il fût bien tard, afin 
de faire la petite malice à Mr. Tiquet, de 
le faire lever, pour lui ouvrir la grand’ 
porte, lorfqu’elîe fortiroit. 

Mr. Tiquet, qui étoit chez Madame de 
Villemur fa voifine , fe retira fort tard. 
On entendit tirer plufieurs coups de pif- 
tolet : les domefliques de M. Tiquet ac- 
coururent, & trouvèrent qu’on avoit affaf- 
fmé leur Maitre , qui ne voulut point 
rentrer chez lui , mais qui fe fit reporter 
chez Madame de Villemur. Madame Ti- 
quet, à qui les domelliques appiient ce 
malheur , accourut chez cette Dame. 
Mais, fon mari ne voulut pas qu’on la laif- 
Tar. entrer dans la chambre 011 il étoit : elle 
fut obligée de s’en retourner. Il avoit re- . 
çu trois bleffures, qui n’étoicnt pas mor- 
telles: la plus dangereufe étoit auprès du 
cœur , qui auroit été bleffé, fuivant l’Ob- 
fervation du Chirurgien qui le panfa , fl 
cette partie avoit eu alors fon étendue na- 
turelle: mais, la frayeur la refierra à l’ap- 
proche des Affaffms, & elle n’occupa pas 
dans ce tems-là le même efpace. Ainfi, 
on peut dire , fi cela efl vrai , que la 
peur lui fauva la vie. Je ne garantis pas 
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Madame Tiquet. 11 
le fait: j’atïure feulement, que la Remar- 
que, vraie ou faufle, a été faite. 

Le Commiflaire du (Quartier , qui fe 
tranfporta auprès de Mr. i'iquec, pour re- 
cevoir fa Plainte, lui demanda quels En- 
nemis il avoic? Je n’en ai point d’autres, 
répondit Mr. Tiquet, que ma Femme. Cet- 
te Réponfe confirma les foupçons , que tout 
le monde avoitjettés fur elle. Elle ne leur 
donna pourtant aucune prife par des de- 
hors de trouble & d’inquiétude. L’agita- 
tion, qui devoit fans douce régner au-de- 
dans d’elle , ne fut apperçue que d’elle- 
mêrne: c’eft ce que l’Ecriture Sainte ap- 
pelle, tenir Jon aine entre J'es mains (a). 
Mais, on la verra bien-tôt à de plus gran- 
des épreuves. 

Elle alla voir le lendemain la Comtefle 
d’Aunoy: au milieu de la compagnie qui 
•• l’oblèrva , elle fe pofiféda toujours avec la 
même force d’efprit. La Nature, en lui 
donnant le penchant au Crime, lui avoic 
donné l’art de compofer fon vifage. La 
Comtefle d’Aunoy lui demanda, fi Mr. Ti- 
quet ne connoifloit point ceux qui l’avoient 
affaffiné? Ah! Madame, s’écria Madame 
Tiquet, quand il les connoitroit, il ne le 
diroit pas; c’eft moi qu’on affafline aujour- 
d’hui. LaComtelTe d’Aunoy lui dit, qu’on 
devoit s’afiurer du Portier qu’on avoit 
chalfé ; que c’étoit lui , qui étoit l’objet des 
foupçons. Madame Tiquet, qui lifoit dans 

les 

(*) Poftd ammxm mtm in mmihns mis. Judic c, 
12. T. 3 * 
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12 Histoire de 
les yeux de toute la compagnie, qu’on la 
chargeoit d’opprobre par des foupçons ac- 
cablans, ne Te déconcerta point , & elle 
fembloit les braver avec les dehors impo- 
fans de l’Innocence. Dès qu’elle fut de 
retour chez elle , on vint l’avercir de fe 
fauver: les Avis redoubleront tous les jours 
jufqu’au huitième , qu’un Théatin monta 
dans fa chambre, & lui dit qu’il n’y avoit 
pas de terns à perdre, qu’elle alloit être 
arrêtée , à/ moins qu’elle ne prît promte- 
ment une robe de Théatin qu’il lui appor- 
ta, & qu’elle n’entrât dans une chaile à 
Porteurs qu’il venoit de laifler dans fa 
cour; que les Porteurs avoient ordre delà 
conduire en un endroit , oii elle trouve- 
roit une chaife de porte , avec des Gens 
qui la mèneraient furement à Calais, d’oîi 
on la feroit paflèren Angleterre. Madame 
Tiquet répondit au Théatin, que les Ac- 
eufés criminels dévoient prendre la fuite, 

& non les innocens; que Mr. Tiquet étoit 
l’Auteur de tous ces bruits injurieux à fon ' 
Innocence ; que le deflein de fon mari 
étoit de lui rendre des pièges, afin de l’en- 
gager par une faufle allarme à s’enfuir, & 
lui abandonner fon bien. Elle remercia le 
Théatin, & elle fe prépara auxévénemens 
les plus trilles; ne voulant point chercher 
de refiources que dans fa Défcnfe en Juf- 
tice, parce qu’elle croïoit, par les mefu- 
res qu’elle avoit prifes, qu’on ne pourrait 
pas découvrir qu’elle étoit coupable du 
fécond Afiâfiinat : elle croit tranquille fur 
le prémier, qui n’avoit point éclaté. 

Le ’ 
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Le lendemain , Madame de Senonvilic 
la vint voir ; & comme elle vouloit fe 
retirer, ejle lai dit: Madame, je vous 
prie de rëfter ; on doit venir m’arrêter 
dans un moment , je voudrois bien ne 
me pas trouver feule dans une pareille 
Scène. A peine eut -elle ceiTé de par- 
ler, que le Sieur Deffita , Lieutenant - Cri- 
minel, entra. Elle lui dit fans être émue: 
Vous pouviez , Monfieur , vous difpen- 
fer de venir avec Aine li grande efcorte: 
je vous attcndois de pied ferme; je n’a- 
vois garde de m’enfuir ,* je vous aurois 
fuivi , quand vous auriez été feul. Elle 
le fupplia enfuite de mettre le fcellé 
chez elle, pour la fureté de fes effets: 
elle raffura fon fils , qui étoit allarmé ,* 
il avoit huit ou neuf ans , elle l’aiinoit 
beaucoup, elle lui donna de l’argent pour 
fe divertir, & employa, pour lui perfua- 
der de ne rien craindre , fon air ferein , 
plutôt que fes paroles. Elle dit adieu à 
Madame de Senon ville , & monta en 
carofie avec le Lieutenant - Criminel. « 
En pa fiant dans le petit Marché , elle 
reconnut une Dame de fes Amies , qu’el- . 
le falua gracieufement. Elle avoit con- 
fervé, au milieu des Archers qui l’efcor- 
toient , ce même maintien qu’elle avoit 
dans les aftions ordinaires de la vie : 
on auroit dit, qu’elle alloit faire une vi- 
fite. Aux approches du petit Châtelet 
oii on la mit , elle changea de cou- 
leur : mais, elle reprit fur elle, un mo- 
ment après , l’empire qu’elle avoit aupara- 
vant. 
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vant. On la transféra au grand Châte- 
let. Augufle Cattelain vint déclarer de 
lui -même en jufticc, que, trois ans aupa- 
ravant, elle lui avoit donné de l’argent 
pour afTafTmer Ion mari, & que le Portier 
éroit du complot. Celui-ci fut arrêté, auf- 
ii- bien que Cattelain. Il n’y eut point al- 
lez de Preuves pour convaincre Madame 
Tiquet du dernier .affaffinat : mais, on en 
trouva allez pour la déclarer coupable de 
la machination du premier, & la condam- 
ner à une Peine capitale, luivant les Or- 
donnances. 

C’eft fur ce fondement, que les Juges 
du Châtelet condamnèrent le 3 Juin 1699 
Madame Tiquet à avoir la Tête tranchée, 
& le Portier à être pendu. 

La Cour confirma la Sentence. Voici 
la Teneur de l’Arrêt : on y verra en mê- 
me teins le Dilpofitif du prémier Juge- 
ment. 

Arrêt du T/"^ P ar ^ C° ur k Procès criminel fait au 
Parlement v Châtelet par le Prévôt de Paris , if J on 
damne 11 " Lieutenant , à la Requête de Mejfire Claude 
Madame Tiquet , Confeiller en ladite Cour , Demandeur 
Tiquec. £? Accusateur , contre Dame Angélique- Ni- 
cole Car lier , Kpoufe féparée quant aux biens 
dudit Sieur Tiquet ; Jaques Moura , ci-de- 
vant Portier de ladite Dame Tiquet ; Claude 
Dej marque s , ci- devant Soldat au Régiment 
des Gardes dans lA Compagnie du Sieur de la 
Barre ; Augujle Cattelain f Jérvant les Etran- 
gers ; Philippe Langlet , dit S. Germain , 
Laquais de ladite Dame Tiquet j Jeanne 

Lem- 
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Lemmiraut , Femme de Chambre , es? Clame 
Rouffel , flaire Laquais de ladite Daine; Jean 
Defmarques pauvre Gentilhomme , ci-devant 
employé dans les Gabelles en Poitou ; Marie- 
Anne le Fort , Femme de Chambre de ladite 
Dame; Jeanne Bunnefond, Fille débauchée , 
prij'onniere en la Conciegerie du Palais; Mag- 
delaine Millotet , l^euve de Leon Ecuyer , au- 
trement dite la Châtelain ; Marguerite le 
j Fevre , Servante à la Cuijine che z la Dame 
Tiquet ; Jean Loifeau , Cocher de ladite Da- 
me ;& Marie Biarcbe , Femme de René Chef - 
neau Grand- Maifon , Soldat dans la Compa- 
gnie des Grenadiers du Sieur de Mongeorgj; 
Défendeurs & Accufez : à? encore contre le- 
dit Grandmaifon , &le nommé Seigneurs ,fon 
neveu; Saint- Jean, Soldat dans la Compagnie 
du Sieur de Villiers; un autre Ouidam vê- 
tu de brun; deux autres Quidams abfens 9 
f ugitifs , contumax , es? dcfaillans: Sentence 
rendue far ledit Procès par ledit Juge le 3. 
de Juin préfent mois & an , par laquelle ladite 
Cartier à> ledit Moura auroient été déclarez 
dilement atteints £? convaincus d’avoir, de 
complot enfemble , -médité & concerté de faire 
ajj'ajjiner ledit Sieur Tiquet , es? , pour parve- 
nir audit A (J affmat , fo-urni , à plufieurs fois 
différentes, audit Caltelain , les Sommes de de- 
niers mentionnées au Procès : pour répara- 
tion de quoi , & autres cas dudit Procès , 
condamne , favoir ladite Carlier d’avoir la 
Tête tranchée fur un Ecbaffaut , qui pour cet 
effet fera dreffé en la Place de Grève; 6? le- 
. dit Moura pendu c? étranglé , tant que mort 
s’enfuive } à une Potence , qui pour cet effet 

. ■ J era 
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fera plantée en ladite Place de Grève ; foit 
corps mort y demeurera vingt- quatre heures , 
puis porté au Gibet de Paris ; tons & un cha- 
cun leurs Riens acquis & conjiqués au Roi,ou 
à qui il appartiendra ; Jur iceux préalable- 
ment pris la fournie de icooo Livres au profit 
du Roi , au cas que conjij cation n’ait pas 
lien , cent mille Livres de réparations civi 
les , dommages , £? intérêts , envers ledit Sieur 
Tiquel , dont il aura la jouïjjance J'a vie 
durant , ef la propriété appartiendra aux 
deux En fan s de J on Mariage ; & aux dé- 
pens du Procès: &, avant V Exécution , Je- 
ront ladite Carlier & ledit Moura appli- 
qués à la Qiiejlion ordinaire £? extraordinai- 
re , pour apprendre par leur bouche la Véri- 
té d’aucuns Faits réfultans du Procès , 
les noms de leurs complices : furjîs au Ju e- 
ment du Procès d l’égard de tous les autres 
(iccufez , £? même à l’égard des contumax , 
jufqu’ après ladite exécutioîi ; à la Pronon- 
ciation de laquelle Sentence ladite Carlier , 
& ledit Moura en auraient inter jetté Ap- 
pel. Requete dudit Sieur Tiquet , à ce que 
otï la Cour déclareroit ladite Dame fon Epou- 
fe convaincue , il f ût reçu Appcllant de ladi- 
te Sentence , en ce qu’elle n’adjuge que la Som- 
me de cent mille Livres en propriété à fes En- 
fans , & Vufufruit au Suppliant ; émondant, 
adjuger , outre ladite Somme , celle de 150000 
Livres , l’y condamner J'olid aire ment avec tous 
les autres complices; fur laquelle Requête au- 
rait été ordonné , qu’en jugeant il y J croit fait 
Droit. Ouïs , interrogés ladite Carlier le- 
dit Moura fur leurs' Caufes d’ Appel, &? lef- 

dits 
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dits Claude 6 ? Jean Defmarques , Cattelain * 

Loi/ eau, RouJJel , le Fort , Bonne f ond ,Mil- 
lotet , le Fevre , Biarche , fur les Cas ré fui- 
tans du Proçès ; le tout conjidérê : L A 
C O U R a dit , qu’il a été bien jugé par le 
Lieutenant-Criminel , mal & fans grief 's ap- 
pellé par lefdits Carlier &? Moura , l’a- 
menderont : faifant Droit fur l’Appel inter - 
jetté par ledit Tiquet , aïant aucunement é- 
gard à fa Requête , ordonne que fur les biens 
confifqués de ladite Carlier, il fera préala- 
blement pris la fomme de 20000 Limes de 
Réparations civiles , outre les 100000 \ Livres 
adjugées par ladite Sentence , defquelles 
20000 Livres la propriété appartiendra audit 
Tiquet ; condamne lefdits Carlier Moura 
aux Dépens de la Caufe d’ Appel', £? pour Exé- 
cution du préfent Arrêt , ladite Cour ren- 1 

voie lefdits Carlier & Moura par -devant 
ledit Prévôt de Paris , £? fon. Lieutenant- 
Criminel au Cbdtelet. Fait le 17 Juin 1699. 

Augufte Cattelain fut dans la fuite con- 
damné aux Galeres perpétuelles. A l’égard 
des autres Accufez , les uns furent ren- 
voyés fur un plus amplement informé, & - 
les autres furent mis hors de Cour & de 
Procès. 

Mr. Tiquet, guéri de fes bleflures, alla 
à Verfailles, accompagné de fes deux En- 
fans, fe jetter aux pieds du Roi. Sire , dî/coum 
lui dit -il , j’implore votre Clémence pour de M * 
Madame Tiquet. Ne foyez pas plus fêvere rou*" 
que Dieu même , qui eft difpofé à lui par- 
donner. Notre Juftice ejl- elle plus offen- 
fée, que je ne le fuis ? Je lui pardonne 

Tome ÏN. B Mes 
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Mes Enfans lèvent pour leur Mere leurs mains 
pures é? innocentes vers vous , Sire. Le 
Crime ejl expié par les Tranfes les Horreurs > 
que Madame Tiquet , comme une victime prê- 
te à être facrifiée à la JuJlice , a déjà éprou- 
vées. En voulant punir le Crime , ne puniJJ'ez 
pas l'Innocence. Le Roi fut infléxible. A- 
lors, Mr. Tiquet fe retrancha à demander 
la confiscation du bien de fa femme, qu’il 
obtint: & il gâta par -là le mérite de fon 
difcours, & de l’aêtion qu’il venoit de faire ; 
parce qu’il ne mit point d’intervalle entre 
cette demiere demande & la prémiere. 

Le frere de Madame Tiquet, qui étoit 
Capitaine aux Gardes , aufli-bien que le 
Sieur de Mongeorge , mit tout en ufage 
pour elle. Il employa des gens du prémier - 
rang, pour demander la grâce de fa fœur. 
Le Roi aurait pu céder à leurs prières; 

* m a ma * s » l’Archevêque de Paris * repré- 
Noaiiies* ^ enta à ce Prince, que l’impunité de ce 
qui fut de- crime l’alloit rendre extrêmement fréquent; 
puis cardi-q Ue ] a fûreté de la vie des maris dépen- 
doit de la punition de Madame Tiquet; 

2 ne déjà il étoit commun ; & que le 
Jrand- Pénitencier avoit les oreilles re- 
battues des Confeflions des femmes qui s’ac- 
cufoient d’avoir attenté à la vie de leurs 
époux. Cette Remontrance détermina le 
Roi à laifler faire un grand Exemple à la 
Juftice. ; 

Les Repofoirs , qu’on avoit faits dans les 
rüës pour fa folennité de la Fête de Dieu , 
Madame Tiquet aïant été condamnée la 
veille de cette Fête , fuient caufe qu’on 

ren- 
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renvoya l'Exécution au Vendredi. Ce jour- 
ià, onia conduifit à la Chambre delaQuef- 
tion. Pendant qu’elle y alloit, elle deman- ' 
da fi fon Affaire ne finirait point? On lui 
répondit: Bien-tôt. On ne l’avoit point 
avertie de fon Arrêt. Le Sieur de la Chetar- 
die. Curé de Saint Sulpice, l’étoit venu voir, 

& avoit tâché de lui infpirer les fentimens 
de Religion les plus propres à l’état où el- 
le étoit. Elle avoit réfifté à ces impref- 
fions , & s’étoit préparée à une Confiance 
Païenne. 

Quand elle fut devant le Lieutenant- 
Criminel, on lui lut l’Arrêt: on l’obferva, 
pour voir l’impreffion que feroit fur elle 
un û terrible Jugement. Elle l’écouta fans 
fourciller, & changer de couleur. Le Lieu- 
tenant-Criminel lui dit alors : Madame , vous Di f cours 
venez d'entendre un . Arrêt qui vous met dans d u * Seutc- 
un état bien différent de celui où vous avez nent-cii- 
été : vous étiez dans un rang honorable: les ™* jJ 
plaifirs où vous vous abandonniez vous coin- quet.’ 
pofoient une vie agréable £? délicieufe : vous 
voilà dans le fein de l'ignominie , â? à la veil- 
le de fubir le dernier Supplice. Encore une 
fois, quelle différence entre ces beaux jours , 
ces jours rians , & ce jour cruel doulou- 
reux, ce jour horrible où vous êtes! Il faut , 

Madame , que vous rappelliez toute votre fer- 
meté , pour avaler ce Calice humiliant , mais 
falutaire, â? que vous difiez avec le Pro- 
phète - Roi , J'accepte ce Calice de Salut : 

Calicem falutaris accipiam (a). Vous de- 
vez 

( 4 ) C’eft 1» verfet tioifteme du ?feauxne «w, CttMdi 

B 2 r» 
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vez vous jetter entre les bras de Dieu , en 
invoquant J'on Jaint Nom , comme le même 
Prophète : Nomen Dei invocabo. Lui feul 
peut vous aider à porter le poids de votre 
croix , &?, mêler de la douceur à l'amertume 
de votre Calice. Après tout , le Supplice, que 
vous allez fouffrir, n'eji qu'un paffage , qui 
ne vous paroitra pas affreux , dès que vous 
confidêrerez , qu'il conduit à une meilleure 
Vie. 

Madame Tiquet répondit au Lieutenant- 
Criminel, qu’une Circonftance fi humiliante 
lui faifoit fentir la différence des beaux 
jours qu’elle avoir paffés, d’avec le jour 
terrible où elle Te trouvoit: Je fuis devant 
vous, lui dit-elle, en pojlure de fuppliante. 
Vous f avez. Mon fieur , que, dans ces beaux 
jours que vous m'avez rappellés , je faijois 
bien devant vous une autre figure. 

Elle tenoit ce langage , parce que le Sieur 
Deffita avoir été un Tes Adorateurs. Auref- 
te , Monfieur , pourfuivit- elle, je nejuis 
point effrayée de mon Supplices le jour , qui 
terminera ma vie , terminera mes malheurs ; 
fans braver la mort, je la fupporterai avec 
confiance. J'ai répondu fur la Sellette fans 
me troubler : j'ai entendu mon Arrêt, fans fré- 
mir', je ne me démentirai point fur l'Ecbaf- 
faut , & juf qu'au dernier foupir de mà vie. 

Le Lieutenant- Criminel l’exhorta d’a- 
vouër fon crime, qu’elle avoit nié juiqu’alors, 

& 

profiter quod tocutus fum. Ml. de Thou , «jul eut à Lion la 
Tête tranchée avec M, deCknqtnart, paraphrafa ce Pfeau- 
me fur l’Echaffaut. 
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& de révéler fes comolices, pour s’épar- 
gner le Supplice de la Queftion. Elle témoi- 
gna, qu’elle ne feroit aucun aveu ; mais, 
quand on lui eut donné le prémier pot 
d’eau, elle fit réflexion que fa fermeté ne 
lui feroit d’aucun ufage: alors, elle avoua 
tout. On lui demanda fi le Sieur de Mon- 
george avoit eu part à fon crime? Elle ré- 
pondit en fe récriant: Ab! Je n’ai eu gar- 
de de lui en faire confidence ; f aurais perdu 
fon ejlime fans reffource! 

Le Curé de Saint Suîpice l’approcha a- 
lors, & la difpofa à mourir. Elle fe trou- 
va, pour ainfi dire, toute prête, par la 
grande docilité qu’elle eut à entrer dans les 
lentimens de Religion qu’il lui fuggéra. A- 
près qu’il eut répondu à quelques Raifonne- 
mens qu’elle lui oppofa, elle le pria très 
infiamment de demander pardon pour elle 
à fon époux, &de l’afTûrer qu’elle mouroit 
avec le retour de cette tendreffe qu’elle a- 
voit eue pour lui au commencement de leur 
mariage. 

Il n’y eut peut-être jamais une plus gran- 
de affluence de peuple, que celle qui étoit 
répandue dans les rues par 011 Madame 
Tiquet devoir palier pour aller à la Grève. 
Plufieurs perfonnes,qui y furent étouffées , 
payèrent cher leur curiofité. Elle étoit vê- 
tue de blanc ce jour-là: cette couleur rele- 
voit l’éclat de fa beauté. Elle étoit dans une 
charrette , accompagnée du Curé de Saint 
Sulpice: le Portier y étoit auffi,avec un 
Confeffeur. Quand elle vit cette quantité 
prodigieufe de perfonnes dont tous les re- 

B 3 gards 
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gards étoient attachés fur elle , comme 
s’ils eulTent voulu pénétrer jufqu’au fond 
de fon ame , elle le figura fon Ignominie 
dans toute fon étendue; elle fe confidéra 
repréfcntée dans l’ame de tout ce mon- 
de comme chargée d’Opprobre. Klle ne 
put pas foutenir cette infinité de portraits 
numilians qu’on fe faifoit d’elle. Ce fut 
alors, que le Curé de Saint Sulpice lui 
dit: Madame , regardez le Ciel où vous de- 
vez entrer , buvez ce Calice aimer avec le 
même courage que Jefus-Cbrifl , qui étoit 
aujji innocent que vous êtes criminelle , but 
lefien. Un Ji grand modèle , 6? une fi grande 
récompenfe de votre rêfignation à la volonté 
de Dieu , doivent vous faire foutenir tout le 
poids de V Ignominie: que les objets „ que vous 
voyez par les yeuoç de la foi, vous dérobent 
ceux que vous voyez par les yeux du corps. 
Cet Affront étoit une rejfource que Dieu avoit 
dans les tréfors de fa Providence pour vous 
fauver. Admirez fa bonté à travers fa févé- 
rité , £? reco?i?ioijfez ici, qu'il ejltrès miffé- 
ricordieux dans cette cruauté néceffaire. A - 
près tout , il ne s'agit pour vous, que d'un inf- 
tant d'ignominie : efl- ce trop acheter le Ciel ? 
Ces paroles, dites d’un ton de Maitre,rap- 
pellérent tout le courage de Madame Ti- 
quet: elle avoit abbaiflé fa coiffure, pour 
fe couvrir le Vifage, elle la leva , & elle 
regarda les fpe&ateurs d’un œil modefle , 
mais ferme & alluré. 

Elle eut dans la charrette une converfation 
fort touchante avec fon Portier, qui lui de- 
manda pardon d’avoir contribué à fa mort en 

avouant 
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avouant Ton crime. Elle lui répondit, que 
fon pardon n’étoit pas dans fa place, & que 
c’étoit elle qui étoit coupable envers lui 
de l’avoir engagé dans un crime fi horri- 
ble , & de lui avoir procuré une fi trille 
récompenfe de fes fervices. Ils s’exhor- 
térent tous deux à faire une mort chrétien- 
ne, avec une éloquence qui partoit du 
cœur, & qui n’étoit pas moins forte dans 
le Portier, pour n’être pas fi cultivée. Il 
y avoit.dansla place plufieurs échaffautsen 
amphithéâtre. Toute la Cour & la Ville 
étoient accourues à ce fpeftacle: aux fe- 
nêtres des Maifons, & par-tout, on étoit 
extrêmement prelfé. 

Quand Madame Tiquet arriva dans la 
Place, il furvint une fi grande pluie, qu’il 
fallut attendre , pour faire l’Exécution , que 
l’orage fur paffé. Elle eut pendant ce tems- 
là devant les yeux l’appareil de fon Suppli- 
ce , & un carofie noir , auquel on avoit atte- 
lé fes chevaux , qui attendoit fon corps. 
Tout cela ne l’ébranla point. Elle vit 
exécuter le Portier, dont elle plaignit a- 
mérement la deftinée , fans qu’il parût 
qu’elle fît aucun retour humain fur la fien-- 
ne. Lorfqu’il fallut monter fur l’Echaf- 
faut, elle tendit la main au Bourreau, a- 
fin qu’il lui aidât. Avant que de la lui 
préfenter, elle la porta à la bouche , ce 
qu’elle accompagna d’une inclination de 
tête , par une civilité qui montroic qu’elle 
étoit bien éloignée d’avoir pour lui de l’hor- 
reur. Quand elle fut fur l’Echaffaut , elle 
haifa le billot : on auroit dit qu’elle avoit 
- i ' B 4 étu- 
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étudié fon rôle: elle accommoda fes che^- 
veux & fa coiffure , dans un moment , & 
fe mit dans l’attitude cju’il falloit. Elle fie 
tout cela en fe pofledant parfaitement , 
comme fi elle eût joué une Comédie. Le 
Bourreau étoit fi troublé , qu’il manqua 
trois fois fon coup , & au moment que fa 
tête fut féparée de fon corps, un cri uni- 
verfel s’éleva de tout côté.- Ainfi mourut 
Madame Tiquet en Héroïne Chrétienne , 
fuivant le témoignage que lui rendit le Cu- 
ré de Saint Sulpice. On laiffa quelque 
tems la tête de Madame Tiquet fur l’E-, 
chaffaut, fans doute afin que ce fpe&acle 
s’imprimât profondément dans l’efprit des 
femmes mariées préfentes à cette Exécu- 
tion , qui pourroient être tentées de com- 
mettre un fi grand crime. Cette tête é- 
toit tournée vers l’Hôtel de Ville. Une 
Dame , qui a fait une Relation de cette Mort 
tragique dont elle fut fpe&atrice, dit que 
rien n’étoit plus beau que cette tête , & 
qu’elle t en fut éblouie. 

Quoique Madame Tiquet eût alors qua- 
rante-deux ans, elle avoit confervé l’éclat 
•de fa beauté; & comme elle mourut dans 
toute fa force & fa vigueur, la mort dans 
ces prémiers inftans fembloit n’avoir rien 
'éteint fur fon vifage. 

De pareils Exemples fe gravent fi avant 
au fond de l’ame , qu’ils font très propres à 
étouffer dans les cœurs les femences de pa- 
reils crimes. Rien n’efl plus falutaire pour le 
bien public, que ces impreflïons, auxquelles 
aide beaucoup tout l’appareil de la Juftice. 

Pen* 
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Pendant ce tems-là, le Sieur de Mon- 
george étoit à Verfailles, & fe promenoic 
triflement dans le Parc. Le Roi lui dit 
lefoir, qu’il étoit ravi que Madame Ti- 
quet l’eût, juftifié dans le Public ;& il l’af- 
fura , qu’il ne l’avoit jamais foupçonné. Le 
Sieur de Mongeorge remercia le Roi, & 
lui demanda un congé de huit mois , pour 
aller voyager hors du Royaume , & s’éloi- 
gner de tous les objets qui pouvoient rap- 
peller fa douleur. 

On donna au Public, dans ce temsrlà, 
un Ouvrage fur Madame Tiquet, mélé de 
louange & de blâme, où tantôt l’une a- 
voit le deflus , tantôt l’autre. On jugea 
qu’elle étoit bien repréfentée dans ce Ta- 
bleau. J’ai cru, qu’afin de ne laifler rien 
defirer à la Curiofité du Public , il fal- 
loit lui faire part de ce Morceau d’EIo- 
quence , moitié Panégyrique , moitié Sa- 
tire. 
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ORAISON FUNEBRE 

D E 

MADAME TIQUET. 

' Spiritu magno vidit ultima. 

Elle vit la Mort avec beaucoup de gran- 
deur d’ame. v 

P OUR faire le Portrait d’une Femme for- 
te , digne de l’admiration des fiecles 
â venir , après avoir dit l’ufage qu’elle a 
fait de fa vie , il faut apprendre la maniéré 
dont elle a regardé la mort. Spiritu magno 
' vidit ultima. La vue de la mort ne l’a 
point effrayée. 

Etre belle fans entêtement , riche fans 
vanité, jeune fans emportement , quelques 
femmes le peuvent: la feule femme forte 
eft capable d’envifager la mort fans crainte, 
& de voir fans frayeur toutes les horreurs 
qui la précédent. * Spiritu magno vidit ul- 

1W jefai que celle, dont j’entreprens l’Eloge 
fonebre, n’a pas imité la vie des femmes 
fortes : des pallions violentes , des engage- 
mens condamnables, des liaifons indignes, 
un amour criminel pour le plaifir,un fonds 
inépuifable de foibleffe : voilà ce qu’on voit 
dans fa vie. Mais, une vie fi blâmable eft ter- 
minée 
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minée parune mortfi héroïque , que ce qu’il 
y a de grand dans celle-ci couvre ce qu’il y 
a de bas dans celle-là. Et peut-être n’y 
eut-il jamais de fujet plus capable de nous 
confondre & de nous inflruire tout à la 
fois, que la Mort de Madame Tiquct. 

Sa vie pleine de crimes nous apprend ce 
que l’homme doit craindre de la corruption 
defon cœur: fa mort, 011 la fermeté chré- 
tienne brille avec tant d’éclat, nous mon-' 
tre ce que le Chrétien doit attendre de la 
Grâce de Jefus-Çhrift dans fa vie. Madame 
Tiquet a abufé des meilleures difpofitions: 
tremblez, Mondains. A fa Mort, elle a 
pratiqué les plus héroïques vertus : infirm- 
iez -vous, Pénitens. 

Et vous , ô mon Dieu , qui tenez dans 
vos mains les cœurs des hommes , & qui 
fuggérez ces traits d’Eloquence qui peuvent 
les émouvoir, donnez-moi ces Èxpreflïons 
vives & fortes, qui infpirent l’horreur du 
vice, & l’amour de la vertu , par la manié- 
ré dont elles peignent l’un & l’autre. 

I. P O I N T. 

Avoir tous ces agrémens qui peuvent 
toucher & plaire ; ne craindre pas ces im- 
prefiions de laideur que les années font 
fur les grâces les plus vives; trouver dans 
fon efprit les inlinuations qui gagnent la 
confiance; n’avoir befoin que des efforts 
ordinaires de fa raifon pour foutenir les 
plus rudes épreuves; favoir le monde, en 
remplir toutes les bienféances, en fuivant 
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les inclinations naturelles ; ne devoir l’élé- 
vation des fentimens de Ton cœur qu’à la 
juftefle des réflexions de Ton efprit: peut-on 
naître avec des inclinations plus heurçufes? 
Ne fe fervir de la fup6'iorité de l'on efprit, 
que pour donner à fes paflions un degré de 
dérèglement que les autres n’ofeïit leur 
donner ; fe plaire à tendre par fa beauté des 
pièges à la vertu, & à l’innocence; favoir 
garder les bienféances qui peuvent faire ai- 
mer; manquer à toutes celles qui peuvent 
faire eflimer;.en un mot, n’avoir un efprit 
grand & fublime , que pour fe former un 
, cœur corrompu: peut-on faire un ufage plus 
pernicieux des plus heureufes difpofitions? 
JDarts des couleurs fi frappantes, joinres à 
des ombres fi obfcures , pouvez-vous mé- 
connoitre le Portrait de Madame Tiquet? 

Au fortir de l’enfance, elle eut tous les 
agrémens d’une jeunefie brillante , fous fes 
pas naiffoient le&plaifirs, & l,es cœurs vo- 
loient à fa fuite, Heureufe , fi elle avoit 
rélifcé à ces impreflions de tendrefle, que 
• l’époux,. qui lui étoit deftiné, forma dans 
fon cœur ! Ne croyez pas , qu’elle fe 
rendit d’abord : il fallut que la pafîion fe 
revêtit des dehors du devoir, pour fe faire 
écouter; & ce ne fut que fous le nom d’un 
Epoux, qu’on gagna la tendrefle qui fait le 
partage d’un Amant. 

Dans les premiers années de fon mariage, 
quel goût pour fon devoir , quel attachement 
pour fon époux , quels foins, quelle complai- 
sance ! Pourquoi faut-il que de fi beaux jours 
aient paflféû rapidement, & qu’ils aient été 

fui- 
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fuivis de jours fi triffces & fi funeltes? Ap- 
prenez ici l'origine de cous les malheurs & 
des déréglemens de cetce célébré Criminel- 
le, qui, par fa More magnanime, a eu l’Art 
de le faire regretter. 

Elle aima ion époux en Païenne, & ce 
n’elt que dans le cœur d’une Chrétienne 
qu’om trouve une Paflion folide & dura- 
ble. Le devoir, foutenu par une palfion 
fertfuelle, cefla d’être agréable, dès que 
l’illufion des fens fe diflïpa; biencôt il de- 
vint odieux. Dans ce dégoût, qui dégé- 
néra en averfion , de quoi ne fut -elle 
pas capable? 

Je ne prétends pas diffimuler les defor- 
dres de Madame Tiquet: ils font fi grands, 
que, quelque loin que vous laifilez aller 
votre imagination, elle n’aura jamais aflez 
d’étendue. L’efprit, la probicé, la naiflan- 
ce, furent les prémiers pièges qu’un A- 
mant employa pour la faire fortir de fon 
devoir. Cellant d’être honnête femme, 
elle ne fut d’abord que femme galante. 
Les fentimens de religion defertérent Ion 
cœur , mais la bienféance humaine y régna 
quelque tems. Ses prémiers attachemens 
turent de ceux qu’on peut avouer , quand, 
lailfant à part les vues de religion, on n’a- 
git que par des principes humains: plus 
d’une femme du monde fe feroit fait hon- 
neur de ceux dont elle reçut les foins & 
& les afliduités. 

MaiSjComme elle n’étoit pas faite pour une 
Conduite ordinaire, & que, foit vice, foit 
vertu , tout dévoie être marqué à un caratte* 

re 
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rc de grandeur qui lui fût propre : bientôt, 
de femme galante , elle devint coquette ; & 
fa coquetterie eut bientôt fait place à 
une monftrueufe débauche. .; 

Rappeliez ici dans votre mémoire tout 
ce que les anciens Satiriques ont dit de ces 
femmes, dont les noms fe font fait jour, à 
force de crimes, à travers l’obfcurité des 
tems anciens : les mêmes traits de liberti- 
nage, & de honte, font le Portrait naturel 
de Madame Tiquét. « 

Elle alloit d’objet en objet, de débau- 
che en débauche: elle varioit fes voluptés. 
Ce déréglement de conduite avoitfafource 
dans ce vuide affreux qu’elle fentoitau fond 
de fon cœur,que rien ne pouvoit remplir. Au- 
cun objet ne la fixoit , parce qu’un cœur , 
tel que le fien , ne pouvoit être touché que 
de la gloire &de la vertu. Ainfi, fon inconf- 
tance marquoit la grandeur de fon ame. 

Auffi, au millieu de fes débauches les 
plus outrées, elle a toujours confervé le 
goût pour le vrai mérite , qui diftingue les 
belles âmes des âmes vulgaires. Vous la 
voyez, cette femme voluptueufe, entre 
les mains de gens dont le nom feul eft une 
injure: &, au milieu de choix bas & indi- 
gnes, elle a une Paflion violente pour un 
homme qui fait honneur, par fa droiture, 
fa probité, fon courage, à la plus glorieufe 
de toutes les profeflions. Etrange travers ! 
dont la four ce fe trouve dans un corps & 
un cœur qui ne font pas d’accord eniem- 
ble , & qui , pour ainfi dire , n’étoient pas 
faits i’un pour l’autre. 



En 
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En effet* , de quoi n’étoit pas capa- 
ble un cœur, tel que celui de Madame 
Tiquet ? Jugez-en par le crime horrible 
qu’elle a tramé. Demandez-vous l’étendue 
des vues ? Peut-on les porter plus loin ? De- 
mandez-vous de la fermeté ? Elle a foutenu 
pendant trois ans la vue & les fuites funeftes 
d’un crime affreux: c’eft être capable de 
foutenir toute fa vie les efforts de la vertu 
la plus pénible, fi elle avoit eu le bonheur 
de fe tourner de ce côté- là. Demandez-vous 
de la dextérité? De combien de formes 
n’étoit-elie pas fufceptible pour venir à fes 
fins? Elle a féduit par le plaifir ceux qui 
font à l’épreuve de l’intérêt. Chercher dans 
fa beauté des attraits plus puiffans & plus 
perfuafifs que ceux de l’or, c’eft s’ouvrir 
une voie fure pour furmonter les difficul- 
tés d’une grande entreprife. Demandez- 
vous une ame capable de garder le fecret? 
Elle cache, durant trois ans, à fon Amant, 
le facrifice fanglant qu’elle veut faire à fa 
tendrefle. Dans l’amitié, les femmes con- 
fient leurs fecrets; dans l’amour, ils leur 
échapent: femmes vulgaires, voilà votre 
caraàere. Madame Tiquet, au milieu de 
la plus tendre & de la plus violente Paf- 
fion, ne laiffe jamais échaper fon fecret. 
Après que le crime fut contommé, elle fut 
prendre cet air de tranquillité, d’intrépidité , 
qui dérobe la connoiffance du crime aux 
yeux les plus éclairés. Plût au Ciel , qu’el- 
le eût été moins impénétrable ! Toute 
coupable qu’elle étoit,elle vivroit encore, 
& nous efpérerions de la voir marcher dans 

la 
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la voie de la vertu avec autant de gran- 
deur, qu’elle a erré avec baffeffe dans la 
voie de l’iniquité. 

Ce feroit ici le lieu de vous faire le dé- 
tail de la Vie de Madame Tiquer. Mais, 
pour vous dire ce qu’a été une telle fem- 
me , il faudrait vous dire ce que rendent 
les Palfions , lorfqu’elles trouvent un cœur 
capable d’une grande réfolution , & un ef- 
pric qui fait conduire à fa fin les plus ha- 
zardeufes ; qui trouve dans fon fonds des 
relfources contre des événemens qui dé- 
concertent les gens les plus habiles. En 
un mot, pour oien faire un pareil détail, 
il faudrait faire l’Hiltoite de toutes les Par- 
lions; car, elle s’efl livrée à toutes ; à l’or- 
gueil,* elle étoit belle, elle étoit idolâtre 
de fa beauté, & elle recevoir avec beau- 
coup de complaifance l’encens de fes Ado- 
rateurs ; au luxe ; jamais femme ne fut 
plus magnifique, ni plus capricieufe dans fa 
magnificence : à la haine; il lui falloit du 
fang pour la fatisfaire : à l’amour ; crainte 
de manquer d’Amans, elle en prenoit dans 
tous les états: à la volupté,* elle laifloit le 
foin aux autres de garder la bienféance, elle 
courait à l’objet., dont elle lui faifoit nai- 
tre le defir. Un tel Portrait efl trop affreux, 
pour en foutenir la vue; plus il reffemble , 
plus il effraie: puiffe-t-il vous inftruire, & * 
vous faire fentir, qu’avec les meilleures dif- 
pofitions, elles peuvent,- dès que vous en 
abufez, vous précipiter dans les defordres 
les plus monftrueux! 

Elévation de fentimens, juftelfe de vues, 

folidité 
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folidité d’efprit, fermeté de cœur,* foibles & 
inutiles relfources, vous ne faites fouvent 
que porter au crime , & tranquillifer ceux 
que vous y avez conduits : la Grâce feule 
vous rend utile. Vous l’allez voir dans la fé- 
condé Partie de ce Difcours , oîi j’ai à vous 
montrer, que, fi, durant fa vie,MadameTiquec 
a abulè des meilleures difpofitions , à fa 
mort elle a pratiqué les vertus les plus héroï- 
ques : c’eft ce que je vais vous démontrer. 

IL Point. 

Les approches de la mort démafquent 
les hommes ;& comme ils n’ont qu’un mo- 
ment à vivre, ils n’ont plus aucun inté- 
rêt de fe déguifer: prêts à mourir , ils fe 
montrent tels qu’ils font. Si jamais per- 
fonne a dû fouhaiter qu’on l’envifageât 
dans ce point de vue, où, fortant dutems, 
on entre dans l’Eternité, c’eft cette illus- 
tre Morte , dont je fais l’Eloge. Ne foyez 
point furpris de l’épithete glorieufe que je 
lui donne : je refpecle les opérations de la 
Grâce dans elle ; &, puifque, par les reflbur- 
ces de la Miféricorde divine, elle change 
de cœur & de fentimens, je crois être o* 
bligé de changer de langage. Tant que j’ai 
parlé d’une femme enchantée par l’amour, 
tranfportée par la haine, féduite par le plai- 
fir, dominée par la volupté, occupée de 
fa parure, idolâtre de fa beauté , libertine 
dans fes fentimens , païenne dans fa mora : 
ble, dotante dans fa Religion, incertaine 
dans la foi-, indocile auxconfeils, rebelle 
aux remontrances, fourde aux infpirations, 
'Tome IF, C in-, 
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infléxible aux mouvemens de la Grâce , fans 
modeltie , fins retenue , vuide de Dieu , 
pleine d’elle-même; j’ai cru, que les noms 
les plus odieux ne l’étoient pas encore af- 
fez. Mais , maintenant , que je parle d’une 
femme, que l’humiliation éprouve & n’ab- 
bat pas, qui gémit de bonne -foi fur fes des- 
ordres, qui celfant de vivre n’a d’autre re- 
gret que celui d’avoir mal vécu , & qui n’a 
rien trouvé de plus rude dans une mort 
ignominieufe que l’impoffibilité de faire u- 
ne longue pénitence; je rends à la Grâce, 
fource d’un pareil changement, l’honneur, 
la louange, & la gloire, qui lui appartiennent, 
& je prodigue des épithetes glorieufes à 
celle qui en eft le fujet. 

Suivons donc les mouvemens de la Grâ- 
ce dans Madame Tiquet. Sa converfion , 
cette parole abrégée que Dieu doit fai- 
re dans les derniers tems , félon l’expref- 
fion des Prophètes , & fa pénitence , furent 
l’ouvrage de fix heures : dans ce court in- 
tervalle , elle accomplit tout ce qu’elle 
devoit faire. 

Elle fe flattoit., que les ténèbres, qu’elle 
avoit répandues par fon habileté fur fon 
crime, étoient impénétrables: dès qu’elle fut 
détrompée , & qu’elle vit la mort de près , 
elle ouvrit fon ame aux lumières de la Grâ- 
ce. Admirable Providence de Dieu, qui vou- 
lait la fauverîPhilofophe comme elle étoit, 
elle auroit fait* provifion d’une confiance 
ftoïcienne , dans le loiûr qu'elle auroit eu. 
Mondains, vous admirez ces morts tranquil- 
les des Philofophes ; mais vous, ô mon Dieu, 
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qui ne pouvez approuver que la véritable 
vertu , vous puniflez la faufle , qui eft un 
vrai vice. 

Ce fut donc dans le tems qu’elle fe flattoit 
encore de l’efperance de vivre, & de vivre 
heureufe , qu’elle apprit qu’il falloir mourir 
avec infamie. Cette nouvelle la furprit, & 
ne la déconcerta point ; fa raifon , dégagée 
tout à coup de cette contagion , dont les 
plaifirs & les voluptés criminelles l’avoient 
'infeétée, reprit toute la. force. ■— 

11 eft vrai que , perdant l’efpérance de vi- 
vre par l’Arrêt de fes Juges, elle ne perdit 
pas celle de vivre par la bonté du Prince. 
Ce foible efpoir l’accompagne jufques dans 
le lieu d’humiliation & douleur , o'u, à 
la place de ces plaifirs vifs , de ces vo- 
luptés touchantes, qui lui formoient une 
Vie délicieule, elle doit fouffrir de cruel- 
les douleurs, dont la Juftice fe fert pour 
éclaircir des crimes dont elle n’a que des 
foupçons. L’appareil d’un fupplice humi- 
liant, & douloureux, ne fit que donner un 
nouveau relief à fon héroïque fermeté. 
Les autres y parlent par foiblefle , elle y par- 
le par grandeur d’ame ; éclairée par des lu* 
miercs pures, elle ne crut pas qu’elle dût 
braver inutilement les rigueurs d’un fup- 
plice préparatoire; la vérité feule la profi- 
la. La plupart des criminels , en avouant 
leurs crimes , font connoitre la foiblefle 
de leurs cœurs. Madame Tiquet, dans l’a- 
veu de fon crime , montre toute la grandeur 
de fon ame ; la bonne-foi , la droiture , la 
(implicite , lui diéltent les expreflions dont 
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elle fe fert; elle rend juftice à elle-même, 
elle la rend à fon Epoux , elle la rend à Ton 
Amant, elle fe condamne, elle jultifie fon 
Epoux , elle loue fon Amant. Dans fon aveu , 
rien qui tende à exciter pour elle de la pi- 
tié : tout y va droit à découvrir la vérité. 
Sonvifage n’eft,ni abbattu, ni troublé, par ' 
la confufion : il eft tranquille ; l’on y voit 
feulement les traits d’une vertu qui re- 
prend le deflus, & qui eft indignée d’ar 
voir été étouffée fi long-tems. 

Venez , Miniftres du Seigneur, venez 
voir un fpeétacle qui vous paroitra bien 
nouveau; &,pour le voir dans tout foné- 
clat,ôtez à celle, qui doit vous le donner, 
l’efpérance qu’elle conferve encore de pou- 
voir obtenir fa grâce. Ils le font , & à une 
femme qui aime à vivre, ils perfuadant en- 
fin, que dans fix heures il faut mourir. 
Quelles croyez-vous que foient fes prémie- 
res penfées dans ce fatal moment? Croyez - 
vous trouver dans elle ces Converfions ti- 
mides, embaraffées , inquiètes, qui met- 
tent la douleur fi près du defelpoir, qu’il 
eft prefque impoflible de les diftinguer? 

Je vous l’ai dit : la vue de la mort appli- 
que la raifon de Madame Tiquet ; elle 
l’épure, & ne la déconcerte pas. Obligée 
de mourir , quelles croyez-vous que foient 
fes prémieres penfées ? N’aiant: plus rien 
à attendre dans le Tems, elle veut.s’inf- 
truire, fi elle peut efpérer d’être heureu- 
fie dans l’Eternité. Ses doutes ne font 
point des doutes de caprice : elle raifonne 
par principe. Il faut détruire par raifon ce 

qu’el- 



Digitized by Google 



Madame Tique t. 37 
qu’elle oppofe ; car, ce n’eft plus cette fem- 
me, que les fens conduifent: la raifon la 
guide ; & ce n’eft que par convi&ion , que 
l’on peut la faire agir: ainfi, il faut la con- 
vaincre. 

Mais aufîi, où ne la conduirez - vous 
pas , dès que vous aurez convaincu fon ef- 
prit? Vous n’aurez plus qu’à fuivre les Mi- 
séricordes de Dieu. En peu de tems, la 
Çonverfion de notre Femme forte a paflë par 
tous les dégrés. D’abord , faifie de frayeur, 
à la vue de fa mifere, & de la juftice de 
lbn Dieu , elle entre dans ces fentimens de 
crainte, que Saint Auguftin apelle lescom- 
mencemens de la çonverfion. Croyez-vous , 
demande t-elle à fon Confefleur, que je 
puijje encore efpérer quelque-chofe de la Mi- 
Jericorde de Dieu ? Point de difcours étu- 
diés, une douleur fimple, un regret na- 
turel , une vive perfuafion de fa mifere. 

Elle ne pleure pas, mais elle n’en eft pas 
moins pénétrée de douleur. Les Larmes du 
Sexe font ordinairement des lignes fort équi- 
voques d’une douleur qu’on ne fent pas : il 
regrette plus les plaifirs dont il n’efpere plus 
de jouir, que les péchés qu’il a commis. La 
douleur, pour être paifible, n’eft eft que 
plus folide, & plus éclairée. Une feule 
fois la Nature lui fait verfer des larmes. 

Madame Tiquet entre dans tous les fen- 
timens de la pénitence. La voilà expofée 
à la vue d’une infinité de témoins de fa tris- 
te cataftrophe: elle peut lé refufer àlacu- 
riofité avide, qui veut obferverfes traits, & 
pair de fon vifage, qui veut jouir de fon 

C 3 trou- 
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trouble &defa confternation. La Religion, 
qu’elle confidere , lui infpire de facrilier à 
la pénitence le feul moyen qui lui reftoic 
de fe dérober à une partie de l’humiliation 
de Ton fort. Voyez avec quelle grandeur 
d’ame, ou plutôt avec qu’elle fermeté 
chrétienne, elle leve fon voile, & boit à 
longs traits l’ignominie & la honte du plus . 
humiliant de tous les Calices. 

C’eft donc ainfi entre vos mains, ô mon 
Dieu! que la foiblefle humaine devient ca- 
pable des vertus les plus héroïques ! 

N’oublions pas fes dernieres démarches 
envers l’on époux : elles portent un li grand 
caraétere de vérité, qu’elles le forcent d’ou- 
blier fon attentat, & lui laiffent un regret 
• amer de perdre un telle femme. Puifié le 
fouvcnir des vertus de la femme s’effacer de 
fa mémoire ! Car, pour fes vices, fa more 
héroïque n’en a pas laiffé dans fon ame la 
/ moindre imprefiion. Puifïe- t-il , encore une 
fois , oublier la grande idée qu’elle lui a don- 
née en mourant de tout ce qu’elle valoit! 
Pourroit-il conferver une telle idée, fans fe 
, regarder comme l'homme du monde le 
plus infortuné? C’cfl le fouhait le plus a- 
vantageux, que je puifle faire pour fon 
repos. 

Je ne puis me réfoudre à vous parler du 
dernier moment qui nous enleve une telle 
femme. Tandis qu’elle monte fur l’Echaffaut 
avec tant de tranquillité, tout le monde eft 
interdit & troublé. A peine paroît-elle fur 
ce Théâtre d’ignominie, qu’on le regarde 
conyne un Théâtre dç Çloire pour elle. La 

4ou* 



Digitized by Google 




Madame T i que t. 

douleur s’empare de tous les cœurs, elle 
régné fur tous les vifages, on ne s’occupe 
que de fa fermeté: &, touché de cet air 
modefte& paifible , avec lequel elle envifil- 
ge la mort, on ne peut fe réfoudre à la voir 
mourir. 

llluftre Malheureufe , ne croyez pas 
qu’on vous refufe le fecours des prières que 
vous demandez d’un air fi touchant, & a- 
vec une politefle fi chrétienne. Dieu mi- 
fericordieux, auprès de qui les defirs for- 
ment un folide mérite, ne recevrez-vous 
pas en odeur de fuavité le facrifice qu’elle 
vous fait de fa vie? Exaucez les prières 
des pauvres, que cette pécherefle a nourris. 
Si vous rejettez les vœux des pécheurs, 
vous les écoutez lorsqu'ils font convertis. 
Si vous demandez des fouffrances cruelles 
& douloureufes pour l’expiation de fes pé- 
chés, en eft-il de plus cruelles & de plus 
douloureufes, c^ue de tendre le cou au 
glaive mortel, & d’en être frappé trois fois 
en- vain, avant que le facrifice foit confom- 
mé? La crainte de fa foiblefle lui avoit 
fait fouhaiter de ne pas pafier par de pa- 
reilles épreuves: votre Grâce toute- puif- 
fante les lui a fait foutenir; &vousinvo- 

? uer effc tout ce qu’elle fe permet au plus 
ort de fes fouffrances. Détournez , ô mon 
Dieu I vos yeux de defius fon fang crimi- 
nel: ne les jettez que fur le fang de Jéfus- 
Chrift , avec lequel il èff mélé *. Don- 
nez 

* Cela ejl imité , four ne pas dire volt ti DaitrrlauK , 
*%i , parlant à VitH , lui dit : i 

C 4 . Ton- 
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nez le Repos (kernel à celle qui a expié 
par fa pénitence l’abus des qualités dont 
vous l’aviez douée, pour en faire une 
femme digne de mémoire immortelle. 

L’Abbé Gaftaud, Avocat au Parlement 
d’Aix, eft l’Auteur de cet Ouvrage. Des 
Dames lui firent un Défi de faire l’Oraifon 
funebre de Madame Tiquet; il le releva: 
elles l’enfermèrent à -clé dans un chambre. 
On lui dit, qu’on ne, lui donneroit point la 
liberté, que l’Ouvrage ne fût fait; ce qu’il 
fit en quatre heures de tems: ainfi, l’on 
peut bien dire que c’eft un Impromptu. Il 
eft mort en 1732 à Viviers, oh il avoit 
été relégué. On voulut punir les indis- 
crétions de fa plume fur les matières du 
tems. 

Lecompiot La Sentence, confirmée par Arrêt , con- 
dei'Afjàffi. damne Madame Tiquet & fon Portier à 
un^om- aeuune ^ c ' ne capitale, pour avoir de complot en- 
mencement lèmble médité 6? concerté de faire aff affiner 
d’execu- le Sieur Tiquet ; £? , pour parvenir à cet Af- 
puni.’ eft J'oJJinat , d’avoir fourni , à plufieursfois diffé- 
* * rentes , à Cattelain , les fortunes de deniers 

mentionnées au Procès. 

Ce 



Tonne , frappe , il eft tems , rend-rcoi guerre 
pour guerre : 

J’adore, en périflant, la Raifonqui t’aigrit; 
Mais , deffus quel Endroit tombera ton Ton* 
nerre , • 

Qui ne foit tout çouvert du Sang de Jefys- 

cm * 
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Cen.’eft pas la fimple volonté de l’Aflaf- 
finat,qui eft punie: mais, c’eft la volonté, 
qui a eu un commencement; d’exécution. 
Madame Tiquet & fon Portier , après a- 
voir fait le complot de l’A(faflinat,avoienc 
donné en différens tems de l’argent à Cat- 
telain, pour exécuter l’Aftaffinat. Suivant la 
Maxime, qui eft pa liée en Proverbe: Les 
y'olontez ne font point punies en France. Et 
fuivant la Loi : PerJ'onne ne fubit la Peine 
d’un Crime renfermé dans la Penfée (a). , 
Dieu feul eft Juge de notre Intérieur: 
c’eftfon domaine particulier, dont il eft ex- 
trêmement jaloux,* il défend aux hommes 
d’empiéter fur fa Jurifdi&ion. 

Et même, lorfque la penfée du crime fe 
manifefte par des paroles, elles ne lui 
donnent pas la qualité du crime dont elles 
font l’objet: une menace d’afiafliner n’eft 
pas un Aflaflinat : elle n’eft pas punie , quand 
on s’en tient-là; mais elle l’eft , lorfqu’on 
•prend des mefures & des voies prochaines 
de l’exécution. 

Voici la Difpofition de l’Ordonnance de 
Blois de Henri III, rendue au mois de Mai 
jy/9. Article 1 96. qui eft la prémiere Loi 
précife fur cette Matière. Pour le regard des % 
Jljfajftns , ceux qui pour prix d’argent , ou 
autrement , Je louent pour tuer , ou outrager , 
excéder aucuns , ou recourre prifonniers cri- 
minels des mains de JuJlice , enfemble ceux 
qui les auroîit loués ou induits pour ce faire , 

nous 

( * ) Cogitatitnis ntmo Purjant fatitttr. 

^ ' C 5 
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mus voulons la feule machination 6? attentat 
être punis de 'peine de mort à tous, encore 
que l'effet ne s’en J'oit pas enpuivi , dont nous 
if entendons donner aucune grâce , ni rémif- 
Jian: Et où aucune par importunité ferait oc- 
troyée, défendons à nos Juges d’y avâ 9 au- 
cuns égards , encore qu’elle Joit Jignée de no- 
tre main , & contrefignée par un de nos Se- 
crétaires d’Etat. 

L’Ordonnance Criminelle de Louis XIV, 
rendue au mois d’Août 1670 , contient à 
peu près la nlême Difpofition, Litre xvi. Ar- 
ticle IV. 

Ne feront données aucunes Lettres d’ Aboli- 
tion pour les Duels ni Affaffinats prémédités , 
tant aux principaux auteurs, qu’à ceux qui 
les auront ajjijlez, pour quelque occafion , 
au prétexte qu’ils puiffent avoir été commis , 
fmt pour venger les querelles , ou autrement ; 
ip % à ceux qui à prix d’argent , ou autrement , 
fe louent ou s’engagent pour tuêr , outrager , 
excéder, ou recourre des mains de la JuJli- 
ce tes prifonniers pour crimes : ni à ceux qui 
les auront loties, ou induits pour ce faire , en- 
core qu’il n’y ait eu que la feule machination, 
ea attentat , que l’effet n’en /'oit enfui- 

mi. Et fi aucunes Lettres d’ Abolition oit, 

Rêmiffion étoient expédiées pour les Cas ci-def- 
fus,nos Cours pourront nous en faire des Re- 
montrances, é? nos autres Juges repréfenter 
à notre Chancelier ce qu’ils efiimerotit à propos. 

La machination eitune aftion, par laquel- 
le on drefie une embûche à quelqu’un pour 
le furprendre par adrefle, ou par artifice; 
Fattentat eft un outrage & violence , qu’on 

fait 
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fait à quelqu’un. Suivant l'Ordonnance de 
Blois, il faut pour établir la peine de l’Af- 
faifinat réunir la machination & l'attentat ; 
nous voulons la feule machination atten- 
tat être punis de peine de mort : la conjonc- 
tion 6? eft copulative. Suivant l’Ordon- 
nance Criminelle, - pour être puni de la 
peine de l’Afiafiinat, la machination feule 
lliffit , encore qu’il n’y ait eu que la feule 
machination , ou attentat. Ou eft une con- 
jonction disjonétive & alternative. 

-Cette Jurjfprudence, qui punit en Fran- 
ce la Volonté qui n’a pas eu toute fon exé- 
cution , eft plus ancienne que l’Ordonnan- 
ce de Blois. Nous voyons dans les Pièces 
du Recueil du Procès que le Sieur Dupuy, 
Bibliothécaire du Roi , a donné au Public ? 

2 u’il rapporte la Harangue , faite au Roi 
Charles VU, par l’Ambalfadeur du Duc de 
Bourgogne, pour obtenir du Roi le par- 
don du coupable. 11 dit dans fa quatrième 
Considération : N’entendez que Monfeigneur 
de Bourgogne veuille dire , qu’en tous les déb- 
uts il convienne l’entreprije être confomnée , 
avant que le délit Joit formé', car il fait & 
connoit , qu’en plufieurs crimes il efi autre- 
ment , hf que la volonté Joit à punir co?nme 
l'effet. Cicéron , dans l’Oraifon pour Milon, 
s’écrie, que la volonté foit punie , quoiqu'el- 
le ne foit pas accomplie (a). 

Il faut toujours fuppofer, que ces Volontés 
criminelles, que l’on punit, ont eu un com- 

4. * men- 

(f?) Vdvntti fnwAtnr > etimfi ntn htfltâtnr. 
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mencemenc d’exécution. On ufe d’une plus 
grande rigueur daDS les crimes de Lèze- 
JVJajefté, o ii les Loix ont voulu quelecou- 
pable , dont on connoit la mauvaife inten- 
tion, Toit puni, quoiqu’elle n’ait eu aucune 
exécution. Les Loix ont décidé , que la Vo- 
lonté J'oit punie dans les Crimes de Lèze-Ma - 
je fié , avec la même Jévérité que l’effet (a). 

Decianus dans Ton Traité des Matières 
Criminelles, dit que pour punir un accufé 
de la peine de l’Aflafiinat , il faut que trois 
cbofes concourent ; qu’on aif commis une 
aàion qui puifl'e procurer immédiatement la 
mort; qu’il n’ait pas tenu à l’AffaJJin , que le 
crime n’ait été confommé ; £? que celui , à la 
vie de qui on a attenté , ait échappé par ba - 
zard au péril d’être affaffiné ( b ). 

Notre Jurilprudence eft bien plusfévere, 
puifqu’il n’etlpasnéceflaire quel’Aflaffin ait 
attenté immédiatement à la vie de celui qui 
e(l l’objet de Ton defiéin criminel : il fuffit 
qu’il ait machiné l’Afïaflinat, quoiqu’il ne 
foie pas parvenu à l’aéte qui foit prochain 
de la mort, afin de parler le langage de 
Decianus, ad adtum mortis proximum. 

Bru neau, dans tes Obfervations fur les Ma- 
tières Criminelles , dans le Titre v i. de l’Ho- 
micide de propos délibéré , rapporte , que 

deux 



[ ] Eadem feveritate Veluntatem fceleris , qui effeSlnm , 
in reit lafit majeflatis pitnirt jura voluerunt. L. j. Cod. ad 
Legem Juliam Majeftacis. 

[ b ] jjluod deventum fit ad aüum morti froximtm ; quod 
mmfteterit fer AJfaJfmum quin cenfummaretur deltflum i quut 
tceidendns firtnitt cafu evafirit. LijJT. ÿ. c. 30, 
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deux fcélérats, rodant dans un quartier, z- 
fin de trouver l’heure d’aflalfiner un Sei- 
gneur, qui avoit accoutumé de fortir le 
loir, par bonheur on furprit des lettres, 
qui donnoient de forts indices de leur def- 
lein; on les arrêta: dans leurs Interroga^ 
toires, ils avouèrent la réfolution qu’ils a- 
voient formée d’affaflîner ce Seigneur. Ils 
furent punis d’une Peine capitale le 11 
Octobre 1553. Ils n’avoient pourtant point 
fait d’aétion qui eût pu procurer immédia- 
tement la mort. 

Une Circonftance atroce, dans le Crime 
de Madame, Tiquet, eft d’avoir donné de 
l’argent pour faire affafliner M. Tiquet: 
c’étoit mettre à prix la vie de fon époux. 
Nous voyons dans le Deuteronome com- 
bien ce crime eft énorme : Maudit foit ce- 
lui , qui Je laijje corrompre par préfent , pour 
tuer un Innocent (a). Celui , qui le cor- 
rompt, eft encore plus coupable que lui. 

La même Jurifprudence n’eft pas établie 
à l’égard du Meurtre qui n’eft pas un guet 
à pens : il n’eft pas puni comme meurtre , 
dès qu’il n’eft pas confommé , quelque exé- 
cution qu’il ait eue , & quoiqu’il n’ait pas 
tenu à celui qu’on accufe qu’il n’ait procu- 
ré la mort, & qu’il ait même fait une ac- 
tion qui la pouvoit caufer. 

Voici la raifon de la différence de cette 
Jurifprudence. Dans le guet à pens, dans 
l’Aflaflinatjil y a un marché, une convention, 

qui 

(<*) Malt diffus qui accipit mttnera , ut p traînai animant 
krmeentis. Deutexon. «p. 27, yf. aj-. 
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qui font très criminels : c’eft ce marché * 
c'cft cette convention , qui manifeflent le 
deflèin de tuër, que l’on punît. Mais, le 
Meurtre, qui n’eft pas prémédité, ne de- 
. vient un crime punifîable de mort , que 
loriqu’il eft commis. Jufques-là , on n’a pu 
juger fi le meurtrier avoit le delTein de 
tuër, Ton aétion ne peut être qualifiée d’ho- 
micide, quand il ne donne pas la mort; 
au*lieu que i’Aflaffinat , qui ne la caufe pas, 
porte toujours le nom d’Afluflinat. 

. La machination de l’Aflàffinat eft- elle pu- 
nie aufli févérement que l’Aflalîinat con- 
fommé? Par la nouvelle jurifprudence cri- 
minelle, la machination efl punie avec la 
même fé vérité. 1 • > 

Une Aéhicc de l’Opéra comptait parmi 
fes Amans un Juif fort riche: celui-ci fut 
jaloux d’un Joueur d’Inftrument,que l’Ac- 
trice aimoit par préférence ; il gagna fon 
Valet de chambre : on devinera bien com- 
ment il l’engagea à exécuter le deflèin de 
faire donner de coups de bâton au Joueur 
d’inftrument. Ceux, à qui le Valet de cham- 
bre s’ouvrit j & qui lui promirent d’être les 
aéteurs de la fcène, aiant été payés d'a- 
vance, le trahirent, & avertirent leMaitre 
à chanter, qui profita de l’Avis pour éviter 
fa mauvaife deftinée : il pourfuivit extraor- 
dinairement le Maitre & le Valet; leMai- 
tre fe laiflâ contumacer, & le Valet fut 
arrêté. Le 27 Avril 1731, ils furent con- 
damnés à être pendus. M. le Procurcur- 
« Parce vénérai fe rendit appellant à mininid *. 
vie la pei- Par Arrêt du Parlement du 8 Mai de la 

mê* 
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même année , ils furent tous deux condam- 
nés à être roués vifs ; ce qui fut exécuté ftwe. 
réellement à l’égard du Valet, & en effi- 
gie à l’égard du Maitre. On punit alors la 
feule machination, qui n’avoit été fuivie 
d’aucun attentat. q- .^ 

Le mot d’Affaffin vient du Levant, d’un du mot 
Prince des Arfacides, ou des Aflaffins: on-^ifaïK 
l’appelloit Aloadin,ou le Vieux de la Mon- 
tagne. 11 demeuroit entre Antioche & Da- 
mas, dans un Château, où il élevoit des jeu- 
nes gens dans toutes fortes de plaifirs à de 
délices ; leur promettant, qu’après leur mort 
ils iroient dans un lieu encore plus déli» 
cieux, s’ils obéïfloient aveuglément à fes 
eommandemens. Ils étoient tellement dé- 
voués à leur Prince , qu’ils alloient hardi- 
ment exécuter les Arrêts de mort qu’il a- 
voit prononcés contre les Rois & les Prin- 
ces les ennemis. Ils ne manquoient ^ue- 
res leur coup. Auffi les Rois n’oublioienc 
rien pour avoir les bonnes grâces du Vieux 
de là Montagne. Lui,& fes Sujets, étoient 
une Se&e de Mahométans. 




LEGS 
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D’UN TESTATEUR MARIE*, 

fait à une Demoifelle , café £? annuité , d 
cau/e de l’Indignité préjumée de la Léga- 
taire. 

U N Arrêt rendu , fur des Précomptions 
d’un Commerce criminel entre un T ef- 
tatcur & une Légataire, la dépouille d’un 
Legs confidérable. ün lui en avoit ôté la 
moitié dans un prémier Tribunal : elle en 
eft dénuée entièrement dans le Tribunal 
Souverain. Ce Jugement, qui fait honneur 
à la pureté des mœurs, paroît fort févere. 
Comme la Légataire n’avoit point les Ca- 
ractères évidens d’une Concubine, ne fem- 
ble-t-il pas, qu’elle méritoit plus d’indul- 
gence? La Déclaration même du Tefta- 
teur, qui donna à fon Legs un Motif pieux, 
dont la vérité eft prouvée par les Lettres 
mêmes de la Demoifelle , Lettres qu’on a 
fait fervir de Preuves contre elle, n’au- 
roit-elle pas dû, ce femble, du moins fai- 
re confirmer le prémier Jugement? 

Le Refpeél,que nous devons avoir pour 
les lumières & l’autorité du Tribunal lupé- 
rieur, met à l’abri de la Critique l’Arrêt qu’il 
a rendu ; fur-tout , après que le Confeil d’en- 
haut deSaMajefté n’a pas daigné écouter la 

L£- 
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Légataire, qui s’éioit pourvue en caifation 
du Jugement qui la condamnoit. Puifque 
le bien public, qui en a été le motif, a obli- 
gé les Juges de lui facritier la Légataire, on 
peut diiic qu’on fait ordinairernenc des fa- 
crilices de viétimes bien plus coupables. 

Cette fatale viêtime elt Anne- Charlotte Hiftoire do 
Gardel , Demoifelle , fille du Sieur Gardel, ^rocè*. 
ancien Tréforier des Fortifications. Charles 
Béon deLuxembouigjMarauis de Boutte- 
ville,fut fon parrain. La Nature partagea 
cette Demoifelle des grâces de fon fexe , 
d’autant plus dangereufes, qu’elles ornoienc 
un efprit très inlinuant , qui n’étoit pas 
commun. 

Le Marquis de Boutteville prit foin de 
fon enfance , à caufe du dérangement des 
Affaires de fon pererôç on a dit au Procès, 
que dès ce tems-là elle fe failoit une habi- 
tude de le chérir comme fon perc; &, dans 
ces careffës innocentes, elle lui donnoit ces 
petits noms, qu’on a regardé dans fes Let- 
tres comme le jargon d’une tendrelfe cri- 
minelle. Quand elle fut en âge d’être é- 
levée dans le Couvent, on l’y plaça, oii 
elle prit des fentimens de piété que nous 
voyons dans fes Lettres adrelTées au Mar- 
quis, mélés avec des fentimens d’amour. 

Elle a demeuré jtffqu’à vingt -deux ans 
dans des Couvens, dont elle avoit la li- 
berté de fortir. Elle voyoit aflidûment 
le Marquis , & a même été avec lui à fa 
Campagne quelques mois. Ces afliduïtés 
ont été les Moyens, que l’on a employés , 
contre elle. On "a préfumé , que le Marquis, 

Tome IV. D qui 



Digitized by Google 




50 LEGATAIRE PRESÜME’E INDIGNE, 

qui penfoit comme un homme du Monde, 
& qui n’étoit pas extrêmement réglé dans 
fes mœurs , n’avoic pu voir û fouvent uns 
' , Demoifelle aimable, fans prendre & fans 
infpirer une forte paflion, qui les a con^ 
duits au crime. 

C’eft le Jugement que fuggerént les fré- 
quentes vifites que fe rendent deux perfon- 
nes d’un fexe différent. On ne cherche 
pas ordinairement d’autres preuves, que les 
agrémens de la femme, & la fenfibilité de 
l’un & de l’autre ; & , pour autorifer cette 
opinion, on emploie l’expérience, & la 
comparaifon d’une matière combuftible 

? ui s’enflamme dès qu’on l’approche du 
eu. Après tout, ce Jugement n’eft pas in- 
faillible : il n’eft pas impofiible, qu’une De- 
moifelle, élevée dans des fentimens de 
Piété & de Religion , n’ait pas fuccombé, 
^malgré les fréquentes occafions, quand elle 
àuroit eu des tentations & même des de- 
firs. La Demoifelle Gardel n’étoit-elle 
pas même foutenue par l’âge avancé du 
Marquis , qui n’eft pas fait pour infpirer de 
l’Amour? Quand on approche de la vieil- 
leflfe , on porte fur fon vifage de triftes 
lignes de fa fin prochaine: ils ne s’accor- 
dent point avec les idées riantes de la jeu- 
nefie , qui ne voit Te hbut de fa carrière 
que, dans un grand éloignement. 

D'ailleurs, quand l’honneur a jetté des ra- 
cines dans le cœur d’une fille qui a de l'ef- 
prit & de l’éducation, les attraits d’une paf- 
lion ne la furmoment pas entièrement avec 
autant de facilité que s'imaginent les gens 

du 
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du monde, qui lui font faire le dernier pas, 
lorfqu’à peine a-t-elle fait le premier. Il 
faut qu’elle efluie auparavant bien des com- 
bats entre fon honneur & fon amour ; & 
ce dernier n’eft jamais vi&orieux , tant 
qu’il refie quelques lumières dans l’efprit, 
& que l’aveuglement n’eft pas conlbmmé. 
.Ainll, la défaite d’une fille de ce caraftere 
eft plus difficile qu’on ne penfe. On ne 
lauroit pourtant la juftjfier du fcandale 
que caillent les affiduïtés qu’elle fouffre ; 
& elle femblc autorifer les jugemens que 
l’on forme contre elle. Cependant, com- 
me la Dcmoifelle Gardel n’avoit pas avec 
le Marquis une Communauté de table > 5 c 
de logement,, on ne fe feroit pas - détermi- 
né à la condamner, s’il n’y avoit eu d’au- 
tres Moyens que les fréquentes vifites du 
Marquis & les fiennes. On a cru trouver 
dans les Lettres des Preuves parlantes, dans 
des épanchemens d’un cœur amoureux , 
dans des expreffions familières, qui font- 
les fruits des dernières privautez entre les 
deux fexes. 

En effet, le flile des Lettres tendres, 
malgré le foin cju’on a de le déguifer après 
le crime, eft bien différent de celui -qu’el- 
les ont auparavant: les dernieres ont une 
teinture d'amour, qui n’eft point la même 
que celle des prémieres. On jugera dans ce 
qu’on rapportera pour laDéfenlè de laDe- 
moifelle Gardel , fi on l’a bien juftifiée tou- 
chant fes Lettres. C’eft la feule fource où 
le Parlement a puifé les Preuves de fon Cri- 
me. 

D 2 • Au 
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Au milieu de ces 'idées qu’on a prifes 
contre la vertu , on a admiré les efforts 
qu’elle a faits pour convertir le Marquis : 
elle lui fuggéra de prendre un Pere de l’O- 
ratoire pour Directeur, de faire une Con- 
fefiion générale pour faire fes Pâques avec 
les fentimens d’ün Chrétien pénétré de fa 
Religion. Il fut docile aux perfuaûons de 
la Demoifelle Garde], & purifia fa con- 
fcience par les voies falutaires qu’elle lui 
infinua. Cette Converfion fut-elle parfai- 
te? Bien des gens ne le croiront pas , puif- 
que la Demoifelle Gardel ne le fépara 
point de lui. 

Quand il eut réglé fes Affaires fpirituel- 
les , il s’adonna à l’arrangement de fes Af- 
faires temporelles. ■ 

Voici les principales Difpofitions de fon 
Teffament olographe , du vingt-cinq Mars 
1725. 

•item. Je donne & légué aux Pauvres de 
s la Paroijfe de Saint Sulpice la fomme de 300 
Livres une fois payée. 

Item. Je donne légué à Mademoifelie 
Pouülety (ï elle me furvit , £? fi elle eft 
actuellement chez moi la* fomme de trois 
cens Livres fa vie durant. 

A l'égard de mes dettes , je veux £? en* 
tends qu'elles Joient exactement payées , & 
par préférence à tout. 

.Irem. Comme fuivant la Coutume d' Angou- 
1;. ois, où ma Terre de Boutteville ejl fituée, je 
puis difpojer du tiers de mes propres'.]' en dif 
pofe , donne,& légué à Mademoifelie Charlotte 
Car del , fille majeure 3 tout ce que la Coutume 

'■ vit 
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<me permet de lui donner , & veux entends 
qu'elle cnjouïffe librement : permis cependant 
à mes héritiers de la rembourfer en argent 
ou effets équivalens , dont elle fera contente. 

A l'égard du furplus de madite Terre 
autres biens , j'en laiffe l’ufufruit à Madame 
la Comteffe de Beaumont ma Sœur , en forme 
de penfion alimentaire , qui ne pourra être 
fai fie pour quelque raifon que ce foit ; vou- 
lant £? entendant , que le revenu lui en foit 
payé par Moufieur U Exécuteur de mon Tefta- 
ment ci-après nommé , ou par gens prépojès 
de fa part , pour être employé à la fubfijiance 
de ladite Dame Comteffe de Beaumont. 

A l'égard de la propriété de mes biens , qui 
conjîfte au deux tiers de ma Terre de Bout- 
teviîle , à ma Ferme de Mit ri , & àmaMai- 
J'011 de devant le Palais à Paris , que j’ai 
échappée du Syftéme de MiffiJJipi ,je les fubf- 
titue au Sieur Hugues Betaud de Cbemaut 
& au Chevalier de Cbemaut fon frere , 
tous deux fils de ma Sœur , chacun félon 
les parts & portions qui leur appartien- 
dront ; & , afin qu’ils ne puiffent diffiper ces 
fonds , je les fubfiitue après eux aux en- 
fans dudit Hugues Betaud de Cbemaut pro- 
créés en légitime mariage , pour fa part ; 
pour la part du Chevalier , à ceux qu’il pour- 
ra avoir , & s’il n’en a point , aux enfans 
dudit Hu?ues Betaud de Cbemaut ; & fe- 
ront lefdits biens libres en la perfonne defdits 
enfans. 

Et au cas que madite Sœur , ou fes enfans , 
veuillent difputer directement , ou indirecte- 
ment, les Difpojitions de mondit Tejlament , 

D 3 «. je 
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je déclare , veux , Cf entends , qu’ils J oient pri‘ 
vés de ma SucceJJion , fans pouvoir jamais y 
prétendre ; comme dès à prêfent je les en 
prive , Cf fais don Cf donation par rapport à 
celui ou celle, ceux ou celles , qui la députe- 
ront en façon que ce foit , en faveur des Pau- 
vres de l' Hôtel-Dieu de Paris , de tout ce 
que les différentes Coutumes , dans lefquelles 
mes biens font fitués , me permettent de dif- 
pofer ; excepté le tiers dont j'ai difpofé en fa- 
veur de MademoiJ'elle Anne- Charlotte Gar- 
del , que je veux qui lui foit confervé Cf de 
livré , comme il ejt dit ci-âeffus ; priant au- 
dit cas Meffieurs les Directeurs Cf Adminif- 
trateurs de s'en mettre en poffeffion , Cô d'en 
faire tel ufage qu'ils jugeront à propos pour 
le bien Cf utilité des Pauvres dudit Hôtel- 
Dieu de Paris. 

Voici le Codicille. 

On ne doit point être furpris Ji dans mon 
Tejiament je marque quelque Reconnoiffance à 
Mademoifelle Gardel: je lui ai de Ji grandes 
obligations , que j e ne les oublierai jamais, Je 
ne parle point des foins affidus q u'elle m'a ren- 
dus depuis que je Juismalade , dont je fuis ce- 
pendant fort reconnoiffant. Mais, je lui dois le 
falut demon arne : Ji jamais Dieu me fait mi- 
féricorde , c'ejlelle qui la prémiere m’a excité 
à me convertir , Cf à changer de vie , Cf qui 
m’a enfin déterminé à faire une Confeffton gé- 
nérale , ce qui n’étoit pas un petit ouvrage. 
Dieu a béni fies bonnes intentions , Cf j’ai eu 
le bonheur de faire mes Pâques cette année , 
ce qui ne m’étoit pas arrivé depuis long-tems. 
Je ne puis oublier un Service comme celui-là : 



Digltized by Google 




DECHUE DE SON LEGS. 5$ 
f efpere que Dieu Ven récompenferci bien mieux 
que je ne puis) faire. ll\ejt trop jujte, pour 
laijfer une fi belle action J'ans récompenfe , qui 
ne peut être que Jon J'aint Paradis , où Dieu 
nous conduife l'un & l’autre \ Ce 15 Avril 
1725. Signé , Beon de Luxembourg. 

Le Marquis mourut au mois d’Août fui- 
vant, & la DemoifeMe Garde! lui prodigua 
fes foins julqu’à ce qu’il rendit le dernier 
foupir. Ilparoit que le Directeur n’employa 
point fon Eloquence à éioigner la Demoi- 
iélle de la maifon du Marquis; ce qu’on a 
lieu de juger, parce que, dans l’état oü étoit 
le Marquis, on doit penfer qu’il auroit été 
docile aux avis de fon Directeur, s’il eût 
exigé cela de lui. 

On a dit au Procès, qu’elle lui avoitper- 
fuadé, par une faufie confidence, qu’elle 
devoit fa naifiance au Marquis , c’eft-à- 
dire, qu’elle étoit le fruit d’un amour dé- 
fendu. Cette allégation n’a point été prou- 
vée ; ainfi , elle peut palier pour un fait ha- 1 
zardé. 

La Marquife fa femme , qui étoit en di- 
vorce avec lui depuis plus de vingt-fept 
ans, aïant été informée, que le Marquis dé- 

Î iérifibit de jour en jour , lui écrivit le 10 
uillet 1725, qu’elle partoit en polie ,pour 
lé rendre auprès de lui. Le Marquis , qui 
n’avoit pas bien éteint les fentimensde di- 
vorce , lui manda que fa fanté étoit meil- 
leure, qu’elle ne prît pas la peine de faire 
le voyage, & qu’il n’étok pas en état delà 
recevoir & de la nourrir. La Marquife, qui 
avoit prévenu la réponfe, arriva à Paris 
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le 19 juillet. On luirefufa l’entrée , quand 
elle fe préfenta à la porte. Des Média- 
teurs s’entremirent pour accommoder le 
mari & la femme. Les conditions du traité 
que l’on fit entre eux le 25 Juillet furent, 
qu’ellé ne verroit fon mari qu’aux heures 
qui lui feroient le plus commodes, &qu’el- 
le ne logeroit point chez lui : cela s’exé- 
cuta jufqu’à la mort du Marquis. 

Comme iln’étoitque Seigneur Engagifle 
de la TeVre de Boutteviîle, le Roi ula du 
Droit qu’il avoit de la retirer. On configna 
210000 livrés: le tiers- de ce prix devoir 
revenir à la Demoifelle Gardel, fuivant le 
Teflamenc. 

Quand elle voulut demander la déli- 
vrance de fon Legs à la Dame de Beaumont , 
celle-ci le lui refula. L’Affaire fut portée 
à la prémiere Chambre des Requêtes du 
Palais. . • . 

La Dame de Beaumont par une Requê- 
te demanda ■ Aàe de ce qu'elle mettoit en 
fait , que la Demoifelle Gardel avoit fuggeré 
le Tejlament du défunt , qu'elle avoit totale- 
ment obfédé juf qu'au moment de fon décès ; 
qu’ils avoient toujours vécu enfemble dans 
■ un Commerce illégitime ;que le Legs par confé- 
féquent fût déclaré nul ; & , dans le cas où 
la Demoifelle Gardel difconviendroit de la 
JuggeJlion & de l'objeffion , qu’il, fût per- 
mis à la Dame de Beaumont d'en faire la 
Preuve , tant par titres que par témoins. Elle 
fereftreignit,dans une autre Requête, à la 
Preuve du Commerce illégitime & fean- 
daleux. 

Afin 
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- Afin de ne pas faire un double emploi, 
3e me réferve à ne parler des Moyens qui 
furenc mis en œuvre de part' & d’autre, 

? ue lorfque les Parties plaidèrent à la 
ïrand’ Chambre. Comme on dit que les 
droits croi fient en plaidant, lit igando jura 
crejcunt , on peut dire que les lumières 
croilfent par conféquent: ainli,les Plaidoyers, 
qu’on a prononcés dans le dernier Tribu- 
nal , font plus forts & plus nerveux , que 
ceux qu’on a prononcés dans le prémier. 
On fortifie de plus en plus le foibîe de fa 
Caufe;on en met le fort dans un plus grand 
jour: il faut donc préférer le dernier ou- 
vrage. 

Après deux Audiences , Meffieurs des 
Requêtes du Palais retranchèrent , par leur 
Sentence du 6 Septembre 1726, la moitié 
du Legs de la Demoifelle Gardel : ainfi , ils 
lui ajugérent 35000 Livres, avec intérêts 
depuis la mort du Marquis. Ils crurent 
par ce tempérament concilier les raifons 
qui parloient pour & contre elles. Les Par- 
ties appelèrent refpeélivement de la Sen- 
tence. 

Mre. Cochin déploya la force de l’Art de 
la Parole contre la Demoifelle Gardel; il . 
crut qu’il devoit lancer contre elle les fou- 
dres de fon Eloquence: c’elt dans ces occa- 
fions,que le zèle d’un Avocat l’oblige de met- 
tre fes portraits dans un grand jour, pour 
faire une imprefiion vive & forte dans le 
cœur & l’efprit des Juges. On a mis un 
bandeau fur les yeux de la Juftice & fur 
ceux de l’Amour ; parce que la prémierene 
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le laifie point éblouïr par l’éclat desrichef- 
fes & des dignités , & que le fécond n’eft 
point éclairé des lumières de la raifon. Kn 
repréfentant le zèle de l’Avocat fous une fi- 
gure humaine, on peut lui mette aufii un 
bandeau fur les yeux : parce qu’en donnant 
fon miniltere contre une aimable perfonne , 
fes charmes ne lui caufent point de diffrac- 
tion ; on diroii qu’il ne les voit pas. 

Mre. Cochin débute par dire, quelafain- 
teté du mariage, profanée par un commerce 
fcandaîeux, demandoit vengeance, d’une 
Difpolition, qui étoit la récompenfe du cri- 
me, & qui enrichilfoit celle, qui étoit l’inf- 
trument de tant de defordres , des dé- 
pouilles d’une famille qu’elle avort desho- 
norée. 

La Juflice,qui n’efl pas moins établie pour 
maintenir l’honnêteté publique, que pour 
défendre les intérêts des Particuliers , s’elt 
toujours élevée contre ces Uilpofi rions, fruits 
honteux de la Débauche: lâiffera-t-elle é- 
chapper l’occafion, qui fe préfente , de don- 
ner une nouvelle preuve de fon zèle? 

Si la Caufede la Légataire eftmalheureu- 
fement celle du Marquis de Beon lui-même , 
c’eft une circonflance dont gémit la Dame 
de Beaumont. Mais, faut-il qu’à l’abri d’un 
nom qui lui eft fi cher, la Demoifelle Gar- 
del échappe à la rigueur de la Loi , & que 
]a qualité du complice l’oblige à fouffrir le 
triomphe de celle qui l’a entraîné dans le 
crime. 

Mre. Cochin , afin de prévenir l’Objeélion 
qu’on lui poüvoit faire fur la Piété répandue 

dans 
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dans les Lettres tendres de la Demoifelle 
Gardel, dit que tout ell outré dans le Ca- 
raûere de cette Demoilélle; que plus elle 
a vécu dans: le crime, plus elle triomphe, 
comme fi elle eût vécu dans l’innocence. 
Ce n’elt pas l’Amour qui l’a iiée fi étroite- 
ment avec le Marquis de Béon , c’efi: le zèle 
d’une Sainte, qui ne refpire que converlion 
& que pénitence, qui lacrifie tout, & me- 
me les bienféances, pour fauver une ame 
qui lui eft chere. Elevée au- de {Fus des ora- 
ges des fens , Tes vues n’ont jamais été que 
pour le Ciel. 

Plus ces idées font fublimes, moins elles 
conviennent à la Demoifelle Gardel. Cette 
fjlie, qui ne parle que le langage des âmes 
timides & religieufes, qui s’ofl'enfo des 
moindres foupçons, & qui croit la Reli- 
gion môme intéreflée dans fa Caufe : cette 
fille,qui fait fonner û haut fon aullere ver- 
tu, elt la]même, qui a vécu dans une li- 
cence fcandaleufe, & qui par fes charmes 
féduéfceurs a précipité le Marquis de Béon 
dans un abîme de defordres. 

Voilà le ton fur lequel parle Mrc. Co- 
chin : ii nous fait regarder les démarches 
de la Demoifelle Gardel fous le côté le plus 
defavantageux qu’elles préfentent ; ^quoi- 
que le crime ait plufieurs dégrés , il ne tient 
pas à lui que nous n’envifagions la Demoifel- 
le Gardel comme arrivée au dernier période. 

11 avoit dit aux Requêtes du Palais, que 
le Marquis s’étoit féparé de fa femme, pour 
s’attacher à la Demoifelle Gardel. Comme 
fes Mémoires n’étoicnt pas fidèles là-deflus, 

il 
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il les corrige au Parlement, en difant que 
les liaiions du Marquis & de la Demoifelle 
font de l’année I7i7,c’eft-à-dire, dix-neuf 
ans après le divorce: il dit que, n’étant 
plus fous la direction de fon pere & de fa 
mere , fa pafiion naiffante ne trouva point 
d’obftacle. 

Les entrevues devinrent fi fréquentes, que 
le Public 's’apperçut bien- tôt de lacaufe qui 
les produifoit. Perfonne n’imagina alors, 
que la Demoifelle Gardel voulût travailler 
à la Converfion du Marquis, ni que ce fût 
pour cacher le mérite de fes bonnes œu- 
vres, qu’elle s’enfermoic ainfi avec lui. 

Le fcandale au contraire pénétra jufques 
dans la Communauté, où elle s’étoit choift 
un afyle. Elle fut obligée d’en fortir, elle 
pafia fuccefiivement dans plufieurs autres , 
mais elle n’y trouva pas plus d’indulgence. 
Dans les intervalles de ces changemens , 
elle demeura dans des maifons particu- 
lières. C’eft apparemment dans ce tems 
de liberté, qu’elle écrivit au Marquis cet- 
te Lettre fi vive , où la palfion éclate » 
avec tous les tranfports dont elle efi: ca- 
pable. On ne cherchoit point alors à la 
déguiferTous quelque extérieur de faufle 
vertu. » 

•Quand nous verrons-nous ?&? quand pourrai- 
je trouver les moyens à'affurer mon petit sJ- 
mi , que J'a Lolote a pour lui une vivacité & 
une tendrejfe inexprimable , c? le fouhaite avec 
une ardeur extrême? Mais, je ne fai comment 
nous n'en trouvojis jamais d’occaJion,que quand 
je ne me porte pas bien, lieriez toujours quand 

vous 
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vous le pourrez , peut-être en trouverons- 

nous J e finis, en vous ajjurant , que je 

*dous aimerai toute ma vie avec une fidélité 
inviolable ; j’ai toutes les impatiences du 
monde de vous voir. 

Elle eut un libre champ à la maifon de 
campagne du Marquis, oii elle le fuivit, 
'pour faire connoitre à fon petit Ami^qu'elle 
avoit pour lui une vivacité , une tendrejje 
inexprimable : elle y demeura en 1724 près 
de üx mois. 

Dans ce tems-là, le Marquis commença 
à s’appercevoir que fa fanté s’affoiblifioit: 
la vue d’une Eternité , qui s’avançoit; com- 
mença à faire de vives imprefîions fur fon 
efprit; il parut dans le deflein de quitter 
ces routes de perdition , dans lefquellcs il 
étoit engagé , & il voulut entrer dans la 
voie du falut. 

Le prémierpas, qu’il falloit faire, étoit 
d’éteindre fa paffion criminelle, & de rom- 
pre avec celle qui en étoit l’objet. La De- 
moifelle Gardel connut bien-tôt Je danger 
auquel elle étoit expofée ; mais , elle trou- 
va dans fon efprit des reffources infinies': 
fa conduite eft un chef-d’œuvre d’impoftu- 
re. Si elle avoit entrepris d’écarter del’ef- 
prit du Marquis de Béon ces (aintes pen- 
fées, elle s’expofoit à perdre fon eftime* 
& le fruit des complaifances criminelles 
qu’elle avoit eues pour lui. La Religion, 
foutenue du fpe&acle d’une mort prochai- 
ne , eft bien forte contre l’Amour. 

La cupidité eft ingénieufe: il n’y a point 
de rôles qu’elle ne joue pour fe fatisfaire. La 

De- 
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Demoifello Gardel témoigna , qu’elle defi- 
roit qu’il le convertît. Les fentimens de 
piété parurent aufii vifs dans fes Lettres , 
que ceux de l’Amour : on s’y feroit mé- 
pris;on eût dit, qu’elle n’auroic jamais par- 
lé d’autre langage que celui de la dévotion, 
& qu’elle brûloir des feux de la charité la 
plus ardente. 

Mais, comme ce n’étoit qu’un nouveau 
genre de réduction , qui avoit pour objet 
d’entretenir la paffion fous les dehors de la 
vertu , ce nouvel Apôtre perfuadoit en mê- 
me tems à fon Profélyte , que la Religion 
n’exigeoit pas des facrifices aufii cruels que 
celui de leur féparation : elle faifoit enten- 
• dre, que la dévotion ne devoit pas être 
pouffée jufqu’à l’inhumanité, & qu’elle ne 
pourvoit jamais furvivre à une rupture fi é- 
clatante. 

C'eft aînfi, que, par un détour extrême- 
ment artificieux, elle fc prétoit en apparen- 
ce aux fentimens de piété, qui commun- 
•çoient à fe faire jour dans le cœur du Mar- 
quis, & qu’en effet elle ne fervoit que fa 
pafiioo. Par -là fe concilient fans peine ces 
contradictions , qui éclatent dans les Let- 
tres qu’elle écrivit alors: l’amour, la cha- 
rité, la yertu,dc le crime, s’y livrent plu- 
sieurs combats , & remportent tour à tour 
la viétoire. Cette comédie étoit nécefiaire, 
i pour conferver à la Demoifclle Gardel cet 
empire abfolu, que fes charmes, & la paf- 
fion du Marquis, lui avoient procuré. 

On s’y prit autrement pour tromper un 
Directeur, qui ne pouvoit s’accommoder 
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de ce mêlante monftrueux de paillon & de 
vertu: on lui lit confondre, par une faufle 
confidence, une tendrefie criminelle , avec 
une tendrefie filiale; on profita de l’erreur 
qui avoit gagné là-defius quelques efprits. 
Dépofitaire d’un pareil fecret, il plaignoit 
ceux qui, félon lui, failoient de faux ju- 
gemens de la vertu de la Deilioifelle. Ain- 
li , elle a joué tour à la fois les hommes,. 
& Dieu môme dans fes plus fidèles Mi- 
niflres. 

Il n’eft pas étrange, que ces rôles, joués fi 
habilement, lui aient cpnfervé , jufqu’à la 
mort du Marquis, l’empire qu’elle avoit fur 
l'on efprit. 

C’elt avec cette fouplefie qui lui eft fi na- 
turelle, qu’elle s’effc conduite dans la der- 
nière maladie du Marquis avec la Dame 
fon Epoufe. Quand elle eut pris toutes 
les mefures nécefiaires pour ne l’admettre 
chés iui que dans de certains momens rapi- 
des, elle la recevoit avec une politene* 
qui imitoit les empreflemens de l’amitié. 

C’efi: dans cet état que mourut le Mar- 
quis. 

Aufii-tôt après, on la vit, leTeftament& 
le Codicille à la main , demander hardiment 
un Legs, qui étoit la Récompenfe de fon Cri- 
me , qu’elle croyoit caché à .l’abri de l’E- 
loge qu’on lui donne dans le Codicille. 

Mais , le Marquis, en témoignant dans cet 
Aéte, qu’il prévoit qu’on fe foulevera contre 
fa Difpofition , dépofe contre la Légataire, 
dans le temsqu’il vante fa Vertu. Si elle eft 
fi pure , pourquoi donc a-t-il préfumé, que 
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l’on feroit furpris de fa Difpofition ? On vbit 
bien, que la Demoifelle Gardel a dièté cec 
Eloge pompeux : mais, cette précaution mê- 
me, qu’elle a cru néceffaire, s’élève contre* 
elle , & fera regardée, par les perfonnes in- 
telligentes, comme une des plus fortes Preu- 
ves de l'on Indignité. 

Un habile Orateur, tel que Mre. Co- 
chin, fait tirer avantage de .tout, & em- 
ployer à propos la vivacité des couleurs de 
l’Eloquence. 

Ces Artifices, que Mre. Cochin dit qu’el- 
le mit en ufage, font très vYaifemblables, 
foit que la Demoifelle Gardel eût le cœur 
rempli d’une forte pafiion , foit qu’elle 
û’eût que de la cupidité. Mais, il n’y a 
pourtant point de preuve qui étabhfie. 
quelle ait joué cette Comédie: il n’ell: 
pas impofiible ,que, foit dans l’un ou l’au- 
tre Cara&ere, elle ait eu des principes de 
Religion, relégués, fi l’on veut, au fond 
du cœur, qui l’aient fait agir fmcércment, 
lorfqu’elle a voulu travailler à convertir le 
Marquis. 

Mre. Cochin vient à la Sentence des Re- 
quêtes du Palais, qui,au-lieu, dit-il, de 
prbfcrire le Legs ablolument,s'c(l contentée 
de le réduire à la moitié, & a condamné la 
Damé de Beaumont à payer les intérêts du 
Legs, depuis le décès du Teftateur, quoique 
l’uiufruit de tous fes biens fût ailïlré à la 
femme par un Don mutuel , contenu dans 
leur Contraft de mariage. La Demoifelle 
Gardel, & la Marquife de Beaumont, ontin- 
terjetté Appelée la Sçnterice. Laprémiere 
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pEnfe,que le moindre retranchement de Ton 
Legs eft une tache à fa vertu , & une injure 
à fon honneur; & la derniere croit, que de 
Juj confervcr la moindre partie de fon Legs» 
c’eft faire triompher le crime. 

On ne s’arréter^pas à prouver que les a- 
vantages, qui fon? faits au profit de celles 
avec qui on a vécu dans le crime, doivent 
être réprouvés. L’honneur , la religion , 
l’honnêteté publique, gravent ce principe 
dans tous les cœurs. 11 ne faut, ni con- 
fulter les Do&eurs, ni faire une étude fin- 
guliere de la Jurifprudence , pour fe con- 
firmer dans une Vérité fi intéreffante. 

M. Louët, & Brodeau fon Commentateur, 
rapportent des Arrêts du 5 Avril 1599, du 
1 Mars 1625, du 13 Décembre 1629, Som- 
maire 43; Arrêts, qui ont profcrit de pa-, 
reilles Difpofitions. 

La févérité de. cette Jurifprudence n’a 
jamais mieux éclaté, que dans un Arrêt cé- 
lébré de l’année 1663. Deux perfonnes 
libres, de différent fexe,avoient vécu en- 
femble dans le crime: elles prennent enfin 
le parti de réparer le* fcandale par un ma- 
riage honorable. Dans le Contraêl de ma- 
riage, le mari fait à fa femme future une 
Donation univerfelle de fon bien: le mari 
étant mort , fes héritiers ont foutenu la 
Donation nulle , comme étant une fuite du 
crime, & un effet de la paflion déréglée. 
En vain fit-on valoir la circonftance du 
Defordre cefl'é , du retour des Parties à 
une union fainte & légitime: l’Arrêt pro-. 

Tome U r . K nonça 
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nonça la Nullité de la Donation , dont la 
Cour envifagea le principe criminel. 

La fraude a imaginé mille voies indirec- 
tes d’éluder la rigueur de cette Jurifpru* 
dence. Les uns ont paflé des Contrats de 
vente de leurs biens , < 5 t^en ont donné des 
quittances fimulées ; les autres ont recon- 
nu devoir , & fe font obligés par des 
Contrats de Conftitution ; mais, tous ces 
ACles frauduleux n’ont point impofé à la 
Juflice; elle a percé le voile, qui cachoit 
des Difpofitions réprouvées ; elle a caffé 
indifféremment, & Contrats de vente, & 
Baux à rente , & Contrats de Conflitu- 
tion. Nous en avons deux Arrêts des an- 
nées 1665 & 1674, dans le deuxieme & 
troifieme Tomes du Journal des Audien- 
ces. 

' Sur la foi de ces Préjugés , Ricard, dans 
fon Traité des Donations, partie prémie- 
re, n. 404, décide, que tous les Legs & les 
Donations faits entre perfonnes qui ont eu 
des îiaifons Criminelles , font nuis. C’eft 
auflî l’Avis de M. Catelan, Liv. 2. chap. 
81, où il rapporte un Arrêt du Parlement 
de Touloufe, qui l’a jugé ainfi. 

La raifon ne nous apprend-elle pas, que, 
pour contracter, lâ liberté eft abfolument 
néceffaire? Ainfi, fuivant les Ordonnan- 
ces, un fils de famille ne peut donner à fon 
Tuteur; le malade à fon Médecin, ou à fon 
Confelfeur; le Novice à l’Ordre auquel il 
fe defline. Il fuffit qu’on ait un légitime 
fujet de craindre dans ces perfonnes-là , que 
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DÉCHUE DE SON LEGS. <5; 
la liberté foit altérée : la préfomption feu- 
le rend la Difpofition caduque. 

Mais, combien la paflion de l’Amour eft- 
elle plus impérieufeP Dans quelle affreufe 
captivité ne tient-elle pas celui qui s’eft 
lai fie furprendrePPlus les chaines font dou- 
ces en apparence , & plus elles accablent 
en effet. 

Ici, il y a deux puiffans motifs qui con- 
courent enfemble contre le Legs en quef- 
tion; nulle liberté dans le Teftateur; & la 
Pureté de la Religion, qui s’élève contre 
une Difpofition criminelle. 

11 ne s’agit donc que d’établir le Fait. 
Les fréquentes vifites, que la Demoifelle 
Gardel a fouffertes , & qu’elle a rendues , 
fon féjour de plufieurs mois à la campagne 
avec le Marquis , nous mettent fur les 
voies du crime. Car , de prétendre , que 
fon imprudence l’a conduite fur le bord 
gliflant du précipice , fans y être tombée; 
qu’elle s’eft expofée au milieu des fiâmes 
qui l’ont refpeétée ; qu’elle a toujours été 
agitée par des tempêtes violentes, & qu’elle 
n’a jamais fait naufrage ; ce font de ma- 
gnifiques idées, qui ne fe concilient point 
avec la Nature. Il faudroit que la Demoi- 
felle Gardel eût eu en partage une vertu 
fupérieure aux forces de l’humanité, & que 
pendant huit années elle fe fût foutenue, 
par un miracle éclatant, contre un ennemi 
d’autant plus dangereux , qu’il lui étoic 
plus cher. 

Mais , pour en juger avec plus de certitu- 
de , il n’y a qu’à lire les Lettres que la Com- 

E 2 telle 
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telle de Beaumont a recouvrées , & que la 
Denioifelle Gardel a été obligée de recon- 
noitre pour Ton ouvrage. On verra fi le 
crime n’éclate pas à plufieurs traits, & fi la 
violence de la paillon ne l’a pas fait pafler 
par-defius toutes les bornes. Voyons la 
Lettre, dont nous avons déjà rapporté un 
lambeau, qui fera plus d’effet, en voyant 
comme il eft enchaffé. 

Si mon Amour vous eft cher , mon cher 
Fils , vous devez être très content de votre 
Lolote , qui ne refpire que pour vous. Eloi- 
gnez certaines indifférences , qui quelquefois 
me font beaucoup de peine ,• & font cauj'e de 
tous mes foupçons. Je ne demande pas mieux 
que de bannir ma jaloufie ; mais n’y donnez 
pas ■ lieu , vivons dans une parfaite in- 
telligence. Vous devez être perfuadé de mon 
cœur , If que f étais tout au moins auffi fâ- 
chée que vous des vijites qui ne me quit- 
taient pas , quand ce n’auroit été que pour 
goûter le plaifir d’un entretien fans témoins. 
Quand nous verrons-nous , & pourrons-nous 
trouver les moyens d’affurer mon petit Ami , 
que fa Lolote a pour lui une vivacité ô? une 
tendreffe inexprimable , 6f le Jbuhaite avec 
une ardeur extrême ? Mais , je ne fai par 
quel malheur mus n’en trouvons jamais d’oc- 
cafion , que quand je ne me porte pas bien. 
Venez toujours dès que vous le pourrez , 
peut-être en trouverons -nous. 

Si ce n’cft pas-là le langage de la paillon 
la plus criminelle, on ne conçoit pas dans 
quels termes on voudrait qu’elle s’expliquât. 
Ce n’eft pas la Demoifelle Gardel, qui cède 

aux 
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aux attaques d’un Amant enflammé: c’eft 
elle, au contraire, qui l’engage par tout ce 
qu’il y a deplusféduifant. Èllefaitlajaloufe 
pour rendre le Marquis plus empreflé : elle 
promet tout, pour ne le point rebuter par les 
obftacles : c’eft elle, qui Je prefle, qui le 
follicite, & pour tout dire en un mot, qui 
fait feule les avances. 

Mais, pourquoi lui oppofer cette Lettre? 
Elle eft écrite dans un tems de legereté & 
d’imprudence. Il faut lafuivredans le tems 
de A ferveur, & de Ion zèle pour la Con- 
ve^jn du Marquis : c’eft-là oîi elle nous 
va donner de grands exemples de retenue. 
& de fagefle. 

Rien au monde n'eft fi malheureux que moi , 
dit-elle au Marquis : vous me percez le 
cœur ; fc? fi vous continuez d'être dans la 
trijlejje qui étoit hier peinte fur votre vifa - 
ge , j’irai expirer à vos. pieds. Auffiejï-il 
impofjible de tenir à tous les combats que 
vous me livrez , £? que je me livre à moi- 
même'. je n’ai i ni paix , ni repos , accablée 
de remords , de tendreffe: que faire , que 
devenir P Par ces termes , le préfent & le 
pafte fe développent également ; les remords 
: annoncent le crime toujours préfent aux 
•x^eux des coupables ;& la tendrej />,quifub- 
lifte , reprélente la paiïion dans toute fa 
vivacité. 

C’eft pour cela, que, dans la fuite de la Let- 
tre, on ne voit la Demoifelle Gardel occu- 
pée que du foin de retenir le Marquis fous 
fon empire, fous prétexte de lui fervir de 
suide dans la voie du falut; Je nevois^àitr 

E 3 cl- 
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elle , qu'une alternative affez cruelle à pren- 
dre: c’eft que fi je perds tout efpoir de pouvoir 
vivre avec vous , vous voir , vous rendre 
tous les petits Joins dont je pourrois être capa- 
ble , je n'bêjite pas , dans l’injtant je me jette 
aux Carmélites ; trop beureuj'e ne pouvant 
vivre pour vous , de mourir à tous les maux 
de ce monde-ci. Si nous avions des tentations , 
ce feroit, en réfifiant, des Jujets de mériter. 

Voilà fans doute une morale bien chré- 
tienne ; & c’eft même un excès de généro- 
fité bien héroïque : chercher les tenta tiaoss 
s’y expofer , pour avoir la gloire d’en qj^Tn- 
pher. Ainfi parle une paflïon fougueufe, 
qui cherche à s’autorifer contre les Loix 
féveres de la Religion , qui, connoiflant 
notre fragilité, nous fait un crime de nous 
expofer au danger. 

Je revins hier fur les cinq heures du foir , 
ajoute la Demoifelle Gardel dans la même 
Lettre , me mettre dans une profonde re- 
traite , pour m'abîmer dans le dej'ejpoir le 
plus affreux Voilà ce que coûtent les paf- 
fions ; beaucoup de peines, pour jouïr des plai - 
firs qu'elles promettent , & bien davantage 
pour s'en détacher , ou du moins pour les ré- 
duire à la raifon. Quel étoit donc la caufe 
de ce defcfpoir & de ces fureurs? Pour- 
quoi ces refléxions tardives fur les fruits 
malheureux qu’on recueille de fes pallions ? 
L’innocence conduit -elle à de fi afifreu- 
fes fituations , ou même la fimple legereté 
de la jeuneife produit-elle des fruits fi 
amers ? Il faudroit être bien aveugle, pour 
ne pas reconnoitre dans ces caraSeres un 

crime 
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crime confommé , qui agite d’autant plus 
la coupable , qu’elfe ne veut pas s’en déta- 
cher tout-à-fait, mais feulement le réduire 
à laraijon, c’elt-à-dire, le faire fubfifter 
avec une vertu imaginaire, qui ne peut 
porter la paix dans le cœur. C’eft ainû 
qu’on tâche de s’étourdir fur le crime. • 

La Demoifelîe Gardel finit cette Lettre 
en affinant le Marquis, qu'elle ne fera ja- 
mais à d'autres. Je vous embrajfe de tout 
mon cœur ,. pourmit-elle, £? vous aimerai 
uniquement tant que je rejpirerai. Un Apô- 
tre aimable , qui s’explique dans des termes 
fi tendres, doit faire de grands fruits: les 
Converfions font faciles à opérer, quand 
on conduit le Profélyte dans des routes fi 
fleuries. 

Les autres Lettres font du même goût. 
Enfin , mon cher Roi , je te fuis tout ce que 
tu as de plus cher au monde : tu m'en affu - 
res ; £? , tant que l'ame te battra dans le 
corps , tu chercheras à me le prouver. Il ejl 
bienjujle, que je te rende le réciproque : je 
ne pourrais même faire autrement ; car , ma 
tendreffe ejl plus forte que moi. 

Il efl vrai qu’elle prêche enfui te avec le 
ton le plus pathétique ; mais, pour faire fen- 
tir au Marquis tout l’effort qu’elle a fait fur 
elle-même pour en venir à cette morale , 
elle ajoute , qu'elle ejl laprêmiere vitïime du 
facrifice. Je t'aime afjez pour préférer ton bon- 
heur éternel au mien préfent : tu n'ignores pas 
que je t'aime plus que jamais , que je ne fuis 
occupée que de toi. Ce n' ejl pas par inconjlance 
que je parle ainfiicar, tout te le prouver a. Tu 

E 4 n'au- 
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n’auras qu’à ordonner dç ma dejliîiée. Si tu 
veux que je fois Religieufe , pour te prouver 
que je ne ferai jamais à d’autres , je la ferai. 
Si au contraire tu me juges propre àt’ être de 
quelque fatisfaàion , je referai dans le mon- 
de, pour faire tout ce que lu voudras , pourvu 
que ce fait fans -crime. Pour achever de don- 
ner une juite idée de Ton état, il faut ajou- 
ter un dernier trait de la Lettre. Songe, que 
je fuis la première viàime de ce facrifice, 
que les payions font encore plus vives à mon 
âge qu’au tien, qu’il n'efl pas bien facile 
de fe détacher de fon Fils d’une certaine fa- 
çon. Rapprochons toutes ces idées , & l’on 
. n’aura pas de peine à reconnoitre, que la 
Dcmoilelle Gardel avoit vécu dans un Def- 
ordre confommé avec le Marquis ; qu’elle 
avoit jouï des plaifirs que les pallions per- 
metent; & que c’etoit pour elle un grand 
facrifice que de s’en priver. C’eft en cela 
qu’elle fe reconnoit comme une malheu- 
reufe viétime , qui s’immole pour le fa- 
lut du Marquis. Elle ne retranche , ni les 
afliduités, ni les témoignages de tcndrefie, 
ni les foins emprefles , ni même certai- 
nes familiarités qui annocent le crime : 
elle eft toujours fa I.olote , il eft toujours 
fon cher Roi, fon Fils, & fon Ami; elle 
le voit toujours , & à toute heure : & , 
cependant, elle fait un graqd facrifice ; 
Quel en eft donc l’objet, fi ce ne font les 
plaifirs infâmes, que l’Etat du Marquis ne 
lui permet plus de goûter , & qu’elle 
retranche fculs P Tout le relie fubfif- 
|e ; & ç’elt ce qu’elle appelle fe détacher 

d’une 
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d’une certaine façon: détachement bien im- 
parfait, & qu’elle vante cependant comme 
l’effort d’une vertu héroïque. 

Le Marquis penfoit d’une maniéré bien 
plus chrétienne : il vouloit fe détacher ab- 
iblumentde laDemoifelleGardel. Fous êtes 
incompatible avec de bons fentimens , lui di- 
foit-il. Quelles images ne préfente pas ce 
court Panégyrique? Une fille vertueufe, 
dont la ferveùr eft fi vantée, pouvoit-elle 
être incompatible avec des fentimens de 
Religion? Cependant, le Marquis lui-même 
nous en affûre; il la connoiffoit mieux qu’un 
autre; ilfavoit combien le Commerce, qui . 
avoit été entre eux, avoit été criminel; il 
né pouvoit feperfuader qu’il lui fût permis 
de la voir ! 

C’eft contre ce deffein fi conforme aux 
règles de la faine morale , que la De- 
moifelle Gardel a combattu avec tant de 
zèle , & malheureufement avec tant de fuc- 
cès. Voici comme elle lui parle r Que 
voulez-vous que l’on penfe , quand on dira , 

Il ejt dans la Dévotion , 6? il ne la voit 

plus? Ab mon Dieu ! je m’y perds Si 

j’avois le choix d’une pareille Jéparation , ou 
de la mort , je n’béfiterois pas à cboijir la 
mort. C’en eft une q fes paffions à laquel- 
le je me réfous , en f ayant réjléxion , que ce 
n’eft pas une Maitrejfe qui vous rend heu- 
reux S’il faut confentir à ne plus te- 

voir , il eft bien fur que je n’y réjîjierai pas, 

que rien ne pourra- calmer ma douleur ; 
car , tu t’imagines bien, que tu m’ès plus cher 
que moi-même. 

~ E 5 ‘ C’eft 
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C’eft ainfi que la Demoiselle Gardel 
combattoit les mouvemens que la Grâce 
excitoit dans le Cœur du Marquis. Elle 
lui dépeint la défolation dans laquelle il va 
la précipiter; elle ne pourra furvivre à cet- 
te réparation ; tout eft perdu pour elle, 
biens, honneur, fatisfaétion ,& la vie mê- 
me. Mais, comme ces malheurs feuls n’au- 
roient pas peut-être balancé les devoirs d’u- 
ne confcience allarmée , elle emprunte le 
fecours d’une piété contrefaite; &, ne pou- 
vant plus féduire le Marquis comme com- 
plice de fes crimes , elle cherche à le 
. captiver, fous prétexté de s’unir à fa pé- 
nitence. 

C’eft le grand Art qu’elle a fu mettre en 
ufage , pour fe maintenir dans une autorité 
abfolue fur le cœur & fur l’efprit du Mar- 
quis. Ainfi ces Lettres, quoique femées de 
traits d’une morale épurée, s’élèvent con- 
tre elle, & opèrent fa convi&on. 

Ony découvre trois Véritez déciGves. 

La prémiere , que le Marquis & la De- 
moifelle Gardel avoient vécu dans le crime: 
de-là ces remords , ce facrijice fi pénible, ces 
efforts fi durs à la paffion, pour fe détacher 
de [on fils d'une certaine façon. De-là la ré- 
foiutionprife par le JVJarquis, pour rompre 
avec la Demoifelle Gardel , comme incom- 
patible avec de bo?is fentimens. 

La deuxieme, que, lorfque la maladie du 
Marquis lui eut fait connoitre toute l’hor- 
reur de fon état, & lui eut fait prendre le , 
parti de fe convertir, la Demoifelle Gardel, 
propre à jouër toutes fortes de rôles, com- 
mença 
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mença à étaler pour la Vertu une ferveur 
qu’elle n’avoit eue jufques-Ià que pour le 
crime. # 

La troifieme , que cette Vertu, que la 
néceflité lui avoit' infpirée , n’étoit au 
fond qu’un nouveau détour pour conlom- 
mer la fédu&ion ; puifque , loin de porter 
la Demoifelle Gardel à rompre avec l’ob- 
jet de la pafllon, elle ne s’en eft fervic 
au contraire , que pour forcer le Marquis 
à vivre dans les' mêmes relations , mal- 
gré le murmure de fa confcience , qui 
exigeoit de lui une rupture fi néceflaire à 
fon falut. 

On trouve donc dans ces Lettres , oti le 
crime eft à découvert, une Preuve com- 
çlettc de l’Indignité de la Légataire. Que 
ieroit-ce, fi on avoit pu avoir cette foule 
de Lettres qu’elle adrelToit au Marquis dans 
le tems oii ils fe livroient fans fcrupule & 
fans remords - à la \io ence de leur paf- 
fion ? 

Si, après cela, par un excès de délicatef- 
fc, on vouldit exiger des témoignages plus 
précis, ce feroit le cas de recourir à la 
Preuve teftimoniale. Vouloir qu’on n’em- 
ploie que la Preuve liicétale, & réduire à 
ce genre de Preuve une héritière qui atta- 
que un Legs fait à une perfonne accufée 
d’un Commerce illégitime, ce feroit fou- 
vent laifler triompher le crime impunément 
& éluder la fevérité des Loix. On ne pu- 
niroit que celles, qui ont été allez impru- 
dentes, pour révéler dans des écrits les Preu- 
ves de leur Infâmie, & annoncer leur Prof- 

ti? 
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titution. Ainfi, on puniroit plutôt l'impru- 
dence que le crime. 

Quand on ^ppüqueroit ici l’Ordonnance 
qui exige des commencemens de Preuve par 
écrit, les Lettres de la Demoifelle Gardel, 
qui font des Preuves complettes, ne iup» 
pléeroient- elles pas abondamment à ce 
qu’on exigeroit ? 

Par l’Arrêt de 1599 il fut jugé , fuivant 
Mr. Louët, que le f ait d’ adultéré mis en a- 
va?it par le frere héritier 'pour annuller un 
Legs fait par un Teftarnent à une Servante 
dont le Tejlateur avoit abufié , qui avoit 
donné lieu à un divorce avec fia femme , était 
recevable pour être vérifié par ‘ témoins ; 
bien que la Servante Je fût mariée depuis le 
décès du Tejlateur , qu'on ne pût f aire- 
la Preuve J ans bleffer la mémoire du défunt 
qui devoit être confier vée par l'héritier; la 
Cour aiant préjugé , que ce qui ïntêrefifoit 
VLonnéteté publique devoit être préféré à l'in- 
térêt des particuliers , ,&P qu’il étoit nécejfai- 
re } pour réprimer un vice fi fréquent dans 
le Roïaume , de retrancher les occaftons qui 
pouvaient lui donner cours * 

Lor$ de l’Arrêt de 1663 qu’on a ci- 
té , Mr. l’Avocat- Général Bignon foutînr, 
que la Preuve par . témoins du fait du con- 
cubinage , étoit recevable pour donner attein- 
te à une Donation univerfielle , qui ne peut 
fubfifter , s'il y a concubinage. 

Enfin, Mr. Catelan dit dans l’endroit que 
nous avons cité, que des confins au quatriè- 
me degré furent reçus d prouver par témoins 

Vin - 
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V indignité & le concubinage de la femme inf- 
tituée héritière. 

Mais, dira-t-on, fi le Marquis & la De- 
moilelle Gardel ont vécu dans le crime, 
ils ont eu le bonheur d’en l'ortir: c’efl la 
Demoifelle Gardel, qui a travaillé efficace- 
ment au falut du Marquis; c’eft à Tes foins 
qu’il eft redevable d’avoir faits fes Pâques. . 

On répond , que , dans les.principes , lorf- 
que les liaifons ont commencé par le cri- 
me , quelque épurées qu’on les fuppofe dans 
. la luite, .l’incapacité fubfifte, & les Dilpo- 
fitions ne font pas moins prohibées. La 
raifon en efi: fenfible: le crime une fois 
confommé , l’incapacité efi contractée, 
& ne peut jamais être parfaitement effacée. 

• Souvent il leroit bien aifé à des perfonnes 
indignes de fe laver de leur indignité : el- 
les n’auroient qu’à prendre des dehors de 
penitence; &, par cette comédie, elles élu- 
deroient la févérité de la Loi. .Quelque 
retour qu’on fuppofe, le crime n’eft jamais 
parfaitement réparé; le fcandale lhbfifie; 
les prémieres affections déréglées ont fur 
le cœur un afcendant, qui efi toujours le 
principe des avantages que l’on fe fait dans 
la fuite. 

C’eft ce qu’on a jugé formellement par 
l’Arrêt de 1663. Deux perfonnes libres a- 
voient vécu enfemble dans le defordre, el- 
les fe marient enfuite: c’eft-là,perfonne ne 
l’ignore , le feul moyen efficace de réparer 
le fcandale , & d’effacer le crime autant 
qu’il peut l’être: c’eft fubftituer à une af- 
fection déréglée une union fainte: c’eft mê- 
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me rendre légitimes des enfans , les fruits 
honteux de ce crime. Cependant, la Cour 
a jugé, qu’il n’étoit pas permis dans ce cas 
de lé faire des Donations extraordinaires ; 
& celle , qui avoit été faite par le mari à fa 
femme, a été déclarée nulle. 

On rougiroit de dire , que la Demoifelle 
* Gardcl a réparé avec éclat le fcandalê 
quelle a caufé : on doit donc rougir de 
prétendre, qu’elle ait par fes dehors de ver- 
tu effacé fon Indignité. • 

D’ailleurs, dans ces tems de Converfion • 
qu’on nous vante , on connoit toujours la 
même pafiion regner dans leurs cœurs; on 
Voit la Demoifelle Gardel en poffefiion du 
même empire, & le Marquis livré à la mê- 
me foibleffe. Dans le tems qu’elle éprou- 
ve toutes les fureurs de l’Amour, elle^fe 
mêle de prêcher la Converfion. Quel 
contra (le 1 Le Marquis la reconnoit in- 
compatible avec de bons Jentimens : il vou- 
loit donc rompre avec elle,- mais, il n’en 
a pas eu la force: la Demoifelle Gardel 
l’a emporté fur le cri de la confidence^ 
Maitreffe abfolue de ce cœur , elle l’a 
tourné à fon gré , dans le fein même 
de la dévotion, & aux approches de la 
mort. ’ 

Elle ne vouloit plus de crime, il eft 
vrai ; mais , elle vouloit conferver tout l’em- 
pire que le crime lui avoit donné. Penfera- 
t-on après cela, que de Marquis ait été li- 
bre, Iorfqu’il a fait le Legs dont il s’agit? Il 
faudrait bien peu connoitre le cœur hu- 
main , pour fe former une pareille idée. 

. Qu’on 
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Qu’on ne nous vante point l’Eloge pom- 
peux du Codicile. Le Marquis connoiffoit, 
que l’on fe fouleveroit contre le Legs : c’eft 
ce que lignifient ces termes par lefquels 
cet Aéle commence , On ne doit poûit être 
furpris. Il a voulu faire illufionau Public, 
en annonçant la vertu de la Demoifelle 
Gardel: il a cru vainement effacer fon In- 
dignité j c’eft le contre-poifon , qu’il a cm 
néceffaire, & qui nous fait connoitre toute 
la grandeur du mal. 

Que prouvent en faveur de la Demoi- 
felle Gardel les témoignages qu’elle a men- 
diés, fi-non qu’elle les a furpris par fes artifi- 
ces ? Que toute la Terre parle en fa faveur; 
II elle fe condamne elle-même , fi fcs pro- 
pres Lettres annoncent fon Crime, fera-t- 
elle juftifiée? Elle n’a pu fe féduire, ni fe 
tromper, ellemiême : fon cœur, livré à une 
paflion criminelle, n’a pu déguifer les mou- 
vemens dont elle étoit agitée; fon fémoi- 
gnage eft dans cette occafion irréprocha- 
ble ; il n’eft plus permis d’en propofer 
d’autres. 

On obfervera , que fi le Legs de près de 
70000 Livres avoit lieu , la Demoifelle 
Gardel emporteroit feule tout ce qui peut 
refter dans la Succeffion , les charges ac- 
quittées ; & , fous le titre modefte de Léga- 
taire particulière j elle feroit véritablement 
l’Héritiere du Marquis. 

Mais, cette Réfléxion eft furabondante. Le 
Legs ne peutfubfifter : le Crime n’eft plus é- 
quivoque ; la’ivengeance n’en doit pas être 
différée. Hé quoi ! la Demoifelle Garde! 

rc- 
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recevrait-elle une récompenfe qui n’eft 
due qu’à la vertu ? Quel fcandaîe aux yeux 
de la Religion! Celles, qui confervent pré- 
cieufement le làcré dépôt de leur innocen- 
ce, gémiflént louvent dans l’indigence; 
& celles, qui ont violé toutes les réglés de 
la pudeur, revêtues de dépouilles des plus 
illuftres familles, infulteroient à la milêre 
des autres ! Non, non, la • fouveraine E- 
quité de la Cour ne le permettra ja- 
mais. 

Qu’on cherche à exciter de tendres fen- 
timens pour une tille qui eft allarmée pour 
fa gloire , & qui demande qu’on lui épar- 
gne un Arrêt qui ferait un monument éter- 
nel de fon Infamie; ces images touchantes 
font propres fur le Théâtre à émouvoir 
un Speftateur qui cherche à devenir fenli- 
ble : mais , on ne connoit point ces foi- 
bleflês dans le \San6tuaire de la Juflice: 
une ftiufle cornpaffion n’y defarme pas le 
Magiftrat. 11 faut que le coupable porte 
la peine de fon Crime: c’eft une Juftice 
par rapport à lui; c’eft un Exemple par 
.rapport aux autres. 

Convenons que l’Eloquence eft d’un 
grand fecours à un Avocat. On ne peut 
pas mieux la manier, que le fait Aire. Co- 
chin.Les nuances de fon coloris font fi vi- 
ves & fi fortes, qu’elles frapperaient les 
•efprits lês plus prévenus contre fa Caufe. 

Voici la Réponfe de la Demoifelle Garde!. 
Elle a eu deux Défenfeurs, l’un aux Requê- 
# Mre. tes du Palais, & l’autre à la Grand’ Cham- 
K**n a- bre *. J’ai fait le corps de fes Défen'fesde 

ce 
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èe qui m’a paru de plusfort.dans ieurs Plai- 
doyers. 

Un Legs particulier,que la reconnoiffan- 
ce du plus important des fervices a diète 
au Marquis de Béon , & que fa main a tra- 
cé , dans un .tems oii il n’étoit occupé que 
de fentimens vertueux & chrétiens, de 
vient aujourd’hui le fujet de la Critique la 
plus injufie & la plus amere. Sa fœur, 
qu’il a comblée de biens par Ton Tefta- 
ment, ofe faire à fa mémoire ia plus mor- 
telle injure, en voulant que la récompenfe 
de la vertu foit celle d’un crime , dont il a 
été le complice; que la louange, qu’il don- 
ne dans fon Codicile à la fagefie de la De- 
moifelle Gardel, foit un encens profane, 
qu’il ait voulu offrir en mourant à l’idole 
de fa paffion; qu’il ait terminé fa vie par 
l’hypocrifie la plus marquée, en fe moc- 
quant de Dieu & des hommes , en jouant 
le perfonna^e odieux d’un impie, d’un li- 
bertin: voila le jugement, que la cupidité 
infoire à la Dame de Beaumont. 

La Demoifelle Gardel , envelopée de fon 
innocence, n’aura point recours à de vai- 
nes figures pour fe juftifier; elle parlera un 
langage (impie , mais vrai ; elle prouvera 
fon innocence par les Lettres mêmes , qui 
font les feuls titres de fon Adverfaire. En 
réunifiant fes Lettres avec le Codicile, mo- 
nument d’une pieufe reconnoifiance , el- 
le fera, par leur accord, la plus parfaite dé- 
mon ftration qu’on puifie faire pour confon- 
dre la Calomnie. 

On ne contefte point à la Dame de Beau- 
„ Tome ir. F monC 



vocal ; /f é 
"Boulet , à 
pre'fent 
Confciltcr 
à la Pré - 
mitre dit 
Enquêtes, 
Reponf<$ 
de la De- 
moi felle 
Gardel. 
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82 LEGATAIRE PRESUMEE INDIGNE, ' 
mont la maxime qui réprouve les libéralités 
exceiïives entre perfonnes qui vivent dans 
un commerce illicite ; parce qu’il eft évi- 
dent, qu’un amour criminel eft le motif de 
ces avantages, & qu’étant fouillés de ce 
principe , ils doivent être proferits. On ju- 

f e avec raifon, que fi le Teftateur, ou le 
)onateur, eu fient été dégagés de la pafiion 
qui les captivoit, ils n’auroient pas fait 
ces libéralités : leurs Difpofitions font l’ef- 
fet d’une volonté maitrifée, & d’un ef- 
prit qui n’étoit pas fain : Tejiator non erat 
Janœ mentis : le Teftateur n’étoit plus à 
lui-même. 

Mais, quelque defintéreflëe que foit par 
rapport à elle la Demoifelle Garde! à rele- 
ver l’erreur qui conduit la Dame de Beau- 
mont à étendre injuftement cette maxime 3 
on fera voir l’Abus qu’elle en fait, afin de 
montrer, qu’elle corrompt les Loix pour fa- 
tîsfaire fa cupidité, & qu’on ffe tienne en 
garde contre les citations. Elle prétend, qu’il 
loit défendu de donner à une fille qu’on a 
autrefois féduite , avec laquelle on a rompu 
tout commerce criminel , foit parce qu’une 
pafiion vieillit & s’ufe à la fin , ou foit par 
un effet de la Grâce qui éclaire le libertin , 
& lui donne la force de fortir de l’abîme 
où il eft plongé. 

On ne voit plus, dès que la pafiion efté- 
teinte, de principe criminel qui infeéte la 
libéralité; on n’y reeonnoit qu’un principe 
de juftice , qui porte celui , qui fait la Difpo- 
fition,à réparer le tort qu’il a fait à la per- 
fonne qu’il avoit féduite. 
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Suivant nos mœurs , die Mre. Brodeau 
dans le même chapitre 43. fur Mr. Louët 
lettre D. oti la Dame de Beaumont a pui- 
fé les Arrêts qu’elle a cités, les Donations 
faites «à des concubines d’autres ebofes que de 
Jimples alimens , dont toutes fortes de perfon- 
nes font capables , ne peuvent fubfijler; ce 
qui ne doit avoir lieu dans une fille débau- 
chée par le Tefiateur , ou Donateur , fans 
que depuis elle ait été fa concubine , à la- 
quelle il peut légitimement donner pour fa 
dot , & pour le prix de J'on honneur de fa 
pudicité , une fomme proportionnée à fa qua- 
lité , & y ejl même obligé en confcienee. 

En-vain voudroit-on oppofer à cette ma- 
xime le préjugé de l’Arrêt du 16 Mars 1663, 
tiré du 2. tome du Journal des Audiences , 
C. xvi 1 1. Cet Arrêt , il eft vrai , condamna 
une Donation universelle, faite par le concu- 
binaire à fa concubine dans le Contrat de 
mariage, & il ne laifla fubfifter que les con- 
ventions matrimoniales , la communauté, le 
douaire, le préciput; mais l’Arretifte nous 
aprend, que dans cette efpéce il n’y avoit 
eu aucun intervalle entre la débauche & le 
mariage. Ainfi , la Donation étoit l’effet de 
l’empire , dont une paillon criminelle avoic 
été le principe. 

Un autre principe, fur lequel fe fonde la 
Dame de Beaumont, eft encore moins foli- 
de; elle prétend , qu’il fuffit à un Héritier 
d’alléguer le mauvais commerce du Tefta- 
teur avec fa Légataire, pour être reçu à la 
Preuve teftimoniaie ; qu’il n’eft pas même 

F 2 né- 
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néceflairc d’être aidé par quelque commen- 
cement de Preuve par écrit. 

L’illuiion de cette propolition fe préfen- 
te d’elle-même : on ne préfume point en 
Jultice le mauvais commerce; &, lorf- 
qu’il n’en paroit aucun veftige , la réglé 
ne fouffre point qu’on fafie dépendre 
l’honneur & la fortune du Légataire de 
deux Témoins qui peuvent vendre leurs 
dépolirions. Nul Arrêt, qui ait admis la 
Preuve teftimoniale fur 'la fimple alléga- 
tion de l’Héritier. Ceux, que la Dame de 
Beaumont cite, n’ont été rendus, que fur des 
prélomptions très violentes , ainfi qu’on 
peut le voir dans les fources oii on a puifé 
ces Arrêts. 

Audi la Dame de Beaumont prétend a- 
voir des elpéces de Preuves littérales : fur 
ce fondement,el!e foutienr, qu’elles peuvent 
être achevées par la Preuve vocale. 

D’abord, elle demande d’être reçue à 
prouver, que la Demoifelle Gardel a vécu 
publiquement dans un Commerce feanda- 
leux avec le Marquis de Béon. * 

A-t-on jamais écouté en Jufticc ces for- 
tes de Faits vagues & généraux? Quand dix 
Témoins fe réüniroient,pour déclarer le Fait 
tel que Madame de Beaumont l’allcgue , 
quelle imprefiion leurs dépolirions pour- 
roient-elles faire? Ne feroit-on pas en droit 
de leur dire: Sur quoi jugez- vous, que le 
Marquis de Iléon & la Demoifelle Gardel ont 
vécu dans un Commerce criminel ?$ufiit-il 
que vous le penüez? En avez-vous été les 

té- 
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témoins oculaires ? Avez-vous vu du moins 
ces privautés qui annocent une vertu mou- 
rante, ou déjà éclipfée, & qui ne laifl'ent 
point douter de l’approche du crime, ou 
de fa conlommation précédente ? Ainli, cet- 
te Preuve, quand elle feroit faite telle que 
la propofe la Dame de Beaumont, n’éta- 
bliroit rien. 

Il ne lui relie donc pour toute reffource, 
que les Lettres de la Demoifelle Gardel. 
Loin qüe cette Dame puilfe en faire l’ufa- 
ge qu’elle prétend, elles établirent quatre 
vérités , qui démontrent évidemment fon 
Impollure ; Vérités, qui faifilfent égale- 
ment l’efprit & le cœur. 

La prémiere, que 11 la Demoifelle Gar- 
del avoit pour le Marquis de Béon de l’in- 
clination, c’étoit une inclination dégagée 
de crime, fondée fur la reconnoiflànce , 
dont toutes les vues avoient pour but de 
faire entrer le Marquis dans les voies delà 
Vertu & de la Religion. 

La fécondé , que ü le Marquis n’a pas eu, 
pendant un certain tems, un amour épuré 
pour la Demoifelle Gardel, du moins, 
c’eft une jultice qu’elle lui rend dans Tes 
Lettres: il écoutoit les raifons, dont elle 
combattoit fa folle paflion. Après avoir 
quelque tems flotté entre la vertu & le 
vice, il a enfin cédé à la vertu les droits 
qu’elle a particulièrement fur le cœur d’un 
homme bien né. 

La troifieme Vérité qui frappe, c’cft que 
la Demoifelle Gardel a toujours réfifté; de 
que cette réliftance a jette le prémiers fon- 

F 3 dô- 
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86 LEGATAIRE PRÉSUMÉE INDIGNE, 
demens du retour qu’il a fait fur lui-même, 
& dont il ne s’eft point écarté jufqu’au der- 
nier moment de fa vie. 

La quatrième Vérité qui éclate à la vue 
des Lettres de la Demoifelle Gardel , 
c’efl que la déclaration par écrit du motif 
& du principe, qui lui a diélé le Legs , n’eft 
point un détour qu’il a pris pour faire va- 
loir fa difpofition, mais que cette* décla- 
ration eft fincere dans toutes fes circonf- 
tances. 

Si ces quatre Vérités ne peuvent être mé- 
connues dans les Lettres, de quel œil re- 
gardera-t-on la déclamation d’une fœur,qui 
vient troubler les cendres de fon frere , 
& faire trophée de la Calomnie qui le 
noircit ? 

Lifons la Lettre, oh on veut qu’elle lui 
prodigue les termes les plus tendres. Quel 
ufage veut-elle faire de ces expreflïons ? 
Elle nous l’apprend. Tout ce Difcour s va 
à te dire qu’enfin, mon cher Fils , il faut 
nous convertir , ne point perdre £? ne point 
différer les injlants du falut ; plus nous ré- 
Jijtons , plus nous femmes coupables , & nous 
aurons de compte à rendre à Dieu. Ne Jon - 

f eons point à contefier les vérités de notre 
leligion ; trop de foi ne peut nous perdre : 
cherchons donc à en avoir affez ; rompons les 
obftacles qui font entre Dieu é? nous , qui 
font comme autant de voiles obfcurs , qui nous 
aveuglent. PerJ'onne ne fait Jon heure , & 
Von attend que Von foit au lit de la mort f 
pour faire penitence. Qii’ejl-ce qu’un quart- 
fVheure , dont on ne jouit pas , accablé de 

mal 
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mal fc? de frayeur , pour confie fer & réparer 
j tous les def ordres de fa vie pajfée , dont on 
ne Je fouvient feulement pas ? 

Fai donc réfiéxion fur cette vie; tu n’béfi- 
teras pas à retourner à Dieu. Quand tu 
vivrois trente ans dans la plus aujlere pé- 
nitence , fer oit- ce trop pour acquérir le Ciel ? 
N'aurois - tu pas pajfé encore plus de tems 
dans le Crime , que dans la Vertu ? Dieu a 
tout fait pour ■ te mettre dans le bon chemin , 

t'attirer à lui ; il t'a fait les mêmes grâ- 
ces qu'aux plus grands Saints ; il t'a été 
tout ce qui pouvoit t'attacber à ce monde ; 
tu n'as , ni famille , ni enfans , qui te rendent 
la vie cbere ; il t’a dépouillé de tes biens ; tu 
as éprouvé les plus noires trabifons des hom- 
mes ; lés amis même , que tu as perdus , & 
que tu as, vu mourir à tes côtés , font les 
vidümes que Dieu a immolées à ta fandtifica- 
tion : n'ejt ce pas te faire des grâces infinies , 
que de te laiffer le tems de profiter du mal- 
heureux exemple des autres? La Demoi- 
felle Gardcl ne feme toutes ces Réflexions 
dans fa Lettre , que pour obliger le Mar- 
quis à prendre un Directeur qu’elle lui 
propofe. „ 

Quel ouvrage , mon cher Fils , que celui 
de ta confidence ! Qiiand on n'ejl pas dans la 
Vertu, on ejl dans le Crime Je t'ai en- 

tendu dire, que tu fie demandons pas mieux ; 
mais que tu ne Javois par où t'y prendre ; que 
tu gémijfois même de te voir dans l'état oà tu 
étois : il en faut fortir , prendre une ferme 

réfolution ; te mettre en bonnes mains 

Relis mç, Lettre plus d’une fois ; ne me re- 
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fufe pas de faire attention à tout ce qu’elle 
contient y & J'onge qu’elle part d’ un- cœur bien 
pénétré de toutes ces vérités. Enfui ce elle 
dit: Je refierai dans le monde pour faire ce 
que tu voudras , pourvu que ce [oit [ans 
Crime. Plus bas , apres l’avoir prefle de 
nouveau à ne point différer fa converfion, 
elle dit : Si je t’aimois moins, je m’épar- 
gnerais tant de Joins, & ne f onger ois , comme 
bien d’autres , qu’à faire mes affaires , & à 
t’entretenir dans une folle pajffion; mais M’a- 
bandonne tout. Elle lui indique un Direc- 
teur , & l’exhorte d’en implorer les lumiè- 
res; aprc^ lui avoir témoigné, qu’elle Pai- 
moit,^ elle lui dit de réfléchir fur fa Let- 
tre. Elle finit en luidilant, que tous les amis 
& amies de ce monde nous flattent & amu- 
fent ; pas-un ne donne un ConJ’eiUfmcere e? 
Jalutaire. 

Dans une autre Lettre, elle le loue fur le 
généreux effort qu’il a fait d’aller trouver 
le Directeur qu’elle lui avoit indiqué,* elle 
lui dit enfuite : Ce n’efl pas une Maitreffe 
qui vous rend heureux; vous m’avez telle 

qu’il n’y en a point Tu verras que la joie 

de la bonne confcience ejl la véritable ; tu 
croiras pojféder tous les biens de ce monde * 
c’en efi déjà un grand , que tu fajfes des dé- 
marches du côté de Dieu ; les pécheurs , que 
Dieu abandonne , n’ont aucune facilité , ni la 
force de fort ir du bourbier ; ils s’y voient & 
y refient : fort bien déplorable ! 

Dans une autre Lettre, en parlant de l’at- 
tachement qu’elle a pour le Marquis & 
l’exhortant à achever l’ouvrage de faCon- 
\ • ver-f 
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verfion , elle lui dit ,qu’elle necroit pas que , 
ni un Confejfeur, ni un Directeur , la prive 
d’un Commerce innocent ; que la dévotion ne 
fevre pas de toutes les conjolations de la vie. 
Je penj'e de façon à ne vous pas détourner du 
bon chemin. Pourquoi , ajoute-t-elle, ne pour- 
rions-nous pas nous fanclifier enfemble , & 
nous affermir par de bons exemples ? 

La Dame de Beaumont a empoifonné 
cet endroit oü la Demoifelle Gardel, en • 
exhortant le Marquis de Te convertir, lui 
dît : Vous n’avez , ni ajfez de tondreffe , ni 
affez d’eftime pour moi , pour me regarder 
autrement que comme votre Maitreffe : ce 
n'eft pas une petite épreuve pour moi. Je 
fuis , dites-vous, incompatible avec de bons 
fentimens : m’en dût-il coûter ta vie , c’efl le 
moins que je voudrais [acrifter pour votre re- 
pos temporel , à plus forte raifon pour votre 
repos éternel. On peut dire que c’eft un 
excès de malignité peuc-être fans exemple, 
que de diftiller du poifon fur un endroit 
qui eft la plus forte Preuve de la Vertu de 
la Demoifelle Gardel. Vous êtes incompa- 
tible avec de bons fentimens , cela ne veut 
pas dire autre chofe , fi-non que vos char- 
mes Üétruifent malgré vous les bons fen- 
timens que vous voulez m’infpirer. C’eft 
une galanterie du Marquis de Béon , ou ü 
l’on l’aime mieux, le langage de fa paflion. 
On ne peut rien imputefà la Demoifelle 
Gardel: ce n’elt pas fa faute, mais celle 
de fes agrémens. 

Il eft donc bien évident, que fi la Demoi- 
felle Gardel a eu de l’inclination pour le 

F j Mar? 
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Marquis de Béon , le crime n’y avoit point 
de part ; qu’elle a fait tous fes’ efforts pour 
le mettre dans la bonne voie. 

Cette exhortation fi vive , qu’elle fait au 
Marquis; cette éloquence chrétienne, qu’el- 
le déploie; ces expreflions où elle parle 
de ce Commerce innocent , dont la dé- 
votion ne peut pas la priver; ce confen- 
tement qu’elle donne pour vivre avec le 
• Marquis, pourvu que ££ foit fans crime ; 
tout cela ne prouve-t-il- pas, que fes fend* 
mens étoient purs? qu’elle a toujours ré- 
fifié à la paflion du Marquis , qui n’étoit 
pas épurée? qu’elle a travaillé à le conver- 
tir? Le Codicile, en rendant témoignage 
à fa vertu, prouve que fon travail a été 
efficace, & que la Converfion a été con- 
fbmmée. 

» Ce n’eft pas un Codicile fait dans la fou- 
gue & la fureur d’une Paflion , mais dans la 
ferveur d’une Converfion récente , cinq 
jours après la Communion Palcale , à la- 
quelle le Marquis s’étoit préparé avec tou- 
te l’attention que demande cet augufle Sa- 
crement, après avoir pafle par les épreuves 
d’une pénitence rigoureufe. 

Dans quelle fituationétoit-il,dans le tems 
de ce Codicile ? Humilié & courbé fous le 
poids de fes péchés, prêt à paroîire devant 
Dieu, troublé par la crainte de fes Juge- 
mens, il fait fa Confeflion publique , il fe 
déclare coupable d’un Crime énorme, d’a- 
voir été plufieurs années fans approcher de 
nos faims Myfléres: Crime, qui donne droit 
d’en luppofer plufieurs autres. «St je ne me 

fuis 
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fuis pas confeffé , dit- il , ce n’étoit pas une pe- 
tite affaire. C’elt comme s’il difoic: Je ne 
pouvois pas percer dans les replis obfcurs 
d’une confcience embarraflee ; mes péchés 
m’effrayoient par leur nombre & leur énor- 
mité, - je ne pouvois me réfoudre à rentrer 
en moi-môme, oh je ne voiois que defor- 
dre& que corruption. Il laifle à l’imagina- 
tion là liberté de lui imputer toute forte de 
déréglemens , de le regarder comme un pé- 
cheur déterminé, & confirmé dans le Cri- 
me. Il donne à la Dame de Beaumont une 
grande facilité d’appliquer à ces paroles fon 
charitable Commentaire. Reconnoit-on là- 
dedans le langage de la Pafiion ? & n’y rc- 
connoit-on pas même plutôt le langage de 
la Grâce? Il s’élève au-defiusde la JNature, 
il combat fes répugnances , il approchoit 
dû moment oii la mort alloit achever fon 
facrifice , il nè vivoit plus alors que de la 
foi : c’eft la vérité qui l’éclaire , c’elt Dieu 
même qui l’infpire.^ 

Le Marquis , dans fon Codicile , pré- 
fente avec confiance la Demoifelle Gardel, 
non au Dieu de Miféricorde,mais au Dieu 
de Juftice, & affûre que Dieu eft trop 
jufte pour lui refufer fes récompenfes. Pou- 
yoit-il-faire de la vertu un éloge plus grand 
& plus refpeébable , puifqu’il prend Dieu 
à témoin? A-t-on jamais parlé ainfi d’une 
concubine ? 

On Ôfera, après cela, attaquer ce Codicile, 
le monument de la Piété du Marquis? On 
prêtera à. la paillon le langage de la vertu, 

& 
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& on voudra détruire un Ouvrage que Dieu 
lui-même a conlàcré? 

Unifiez encore une fois ceCodicile avec 
les Lettres: de quel poids ne feront-ils pas, 
fe fortifiant mutuellement, & empruntant 
une force à laquelle la Calomnie ne peut 
• rélifter? 

Ces Lettres ont -elles été écrites avec 
Art? Rien n’elt plus fimplc, plus naturel, 
plus naïf. La Demoifelle Gardel fe pré- 
paroit-ellc une juftification? Comptoit-elle, 
qu’elles dûfient jamais voir le jour ? A 
qui étoient-ellcs écrites? A celui, que la 
Demoifelle Gardel ne pouvoit tromper , 
qui étoit le mieux inftruit de la qualité de 
leur Commerce? Lui auroit-elle dit ,quc 
ce Commerce étoit innocent, s’il ne l’eût 
pas été? 

^ Dans quelles circonftances, &à quelles 
occalions, ont-elles été écrites? Dans le 
tems que le Marquis aljoit prendre un 
Direéteur, qui lui auroit defîillé les yeux, 
fi on lui avoir fait illufion. 

Si la Demoifelle Gardel eût vécu dans le 
libertinage, auroit-ellé infpiré au Marquis 
de prendre un Direfteur? Y a-t-il rien de 
plus effrayant pour une fille libertine, que 
l’approche d’un Directeur ? Un homme,qui 
par état combat les paffions, travaille par 
fon miniflere à les détruire , tâche d’infpi- 
rer de l’horreur pour le crime , & pour la 
criminelle, eft un objet bien odieux pour 
une Concubine. Elle efl bien fuie , qu’il 
•fera tous fes efforts pour la détruire, pouT 
exciter contre elle du dégoût, de l’indigna- 
tion. 
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tion. Il faut qu’une fille foie bien rafTûrée 
par fon Innocence , pour fe rendre prenan- 
te julqu’à l’importunité, afin d’obliger ce- 
lui qu’elle aime à fe choifir prefque malgré 
lui un Confefleur. Il eft impoflible de con- 
cilier une Conduite fi édifiante avec l’idée 
odieufe qu’on veut donner de la Demoifel- 
le Gardel. Avec quel goût , quel difeerne- 
ment, ne confeille-t-elle pas auMarquis de 
fe choifir un Directeur ? Elle l’avertit, que 
ce choix décide de Jon falut. Il vous faut 
quelqu’un , dit-elle , qui ne vous rebute 
point par fon excefftve févérité , qui ne 
vous perde pas par une lâche condefcendance. 
Le Directeur n'ejl pas le maître de la Loi : 
il ne dépend pas de lui de vous affranchir de 
fa rigueur & de J'a févérité . Tout ce qu’il 
peut, pour vous faire éprouver que le joug du 
Seigneur eft doux , eft d’imprimer dans votre 
cœur une vive douleur de vos péchés; 
vous appercevrez, qu’une pénitence de 30 ans, 
n’ejl pas d’une trop longue étendue. Cette 
Morale n’eft pas fans doute relâchée : ce 
langage n’eft pas bien faufiler aux Concu- 
bines. 

Ce n’eft pas une Queftion controvcrfée 
entre les Docteurs de différentes Ecoles ; 
à l’honneur de notre Religion, la Morale 
févere, & la Morale relâchée, font d’accord 
qu’il faut éviter l’occafion prochaine du pé- 
ché. Ainfi, un Directeur ne peut permet- 
tre, nf-fouffrir, fans prévarication, & fans 
fe deshonorer, qu’un Concubinaire, qui veut 
fe convertir , fréquente fa Concubine. S’il 
eft plein de vigueur, de fauté , ç’eftl’expo- 
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fer à une rechute: s’il efi: malade, lan* 
guiflant , affoibli , la préfence de i’objet qui 
l’a féduit eft encore plus dangereufe. 
L’imagination eft de tous les fens celui qui 
meurt lé dernier en nous; l’affoibliffement 
des autres lui donne une nouvelle vivacité; 
lés fonctions pernicieufes font de rappelîer 
les idées 3 de rapprocher les objets, de 
renouveiler le fouvenir du pafi'é. Quoi 
de plus dangereux pour un mourant, 
que de laiflét fous fes yeux une perfonne 
avec qui il a eu des familiarités criminelles! 
11 faudrait ne pas connoitre l’homme, le 
déréglement de fes fens ; il faudrait ignorer 
le caprice de l’imagination; il faudrait ne 
pas lavoir, que c'efl de tous les fens le plus 
libertin. Les efforts même, qu’on fait 
pour le contenir, ne fervent que pour le 
faire échapper. La Demoifelle Cardel , en 
infpirant au Marquis de le convertir, & en 
travaillait à faConverûon, ne prévoyoit- 
elle pas , fi elle eût été Concubine* qu’a- 
près ce changement elle n’auroit plus de 
part aux libéralités & aux bienfaits du Mar- 
quis? Comment comprendre , qu’une Con- 
cubine, qui veut avoir une Récompenfede 
fon Crime , qui n’a ni Legs ni Donation en 
. fa faveur , force un homme qui l’aime , à 
lé convertir, à fe mettre entre les mains 
d’un Direéteur , qui le defabufe de fa paf* 
lion, qui le faflé révenir de fon iliufion & 
de fonyvrefié, qui lui reproche fans cefîé 
fes Crimes , en les lui remettant fous les 
yeux? j’ai merois autant dire, que l’on a vu 
une riviere qui remontoit vers 1a fource, 

que 
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cjue de dire qu’une Concubine foie capable 
de tels efforts. 

D’ailleurs, li la Demoifelle Gardel eût eu 
les Caradteres d’une Concubine , la Mar- 
quife de Béon,& la Dame de Beaumont, 
prenant l’empire qu’une femme , une fœur, 
ont aux approches de la mort d’une per- 
fonne qui leur eft unie par ces iiens-là, 
n’auroient-elles pas chaffé de la maifon la 
Demoifelle Gardel avec indignité? Une 
femme, & une fœur, ont elles des ménage- 
mens à garder avec la Concubine d’un ma- 
ri & d’un frere? Se refufe-t-on à la ven- 
geance, quand elle fe préfente fouslemaf- 
que de la dévotion?” Si la Demoifelle Gar- 
del eût été chaffée, ôferoit-elle demander 
fon Legs avec cette note d’infamie écrite 
fur le front? Au-lieu de lui faire cette in- 
jure, elles fe réünirent toutes deux, pour 
rendre hommage à fa vertu ; & la Demoi- 
iélle Gardel refta dans !a maifon jufqu’au 
dernier foupir du Marquis. Quelle violen- 
ce ne faut- il pas faire à la Raifon , pouren- 
vifager la Demoifelle Gardel comme une 
Concubine! 11 faudrait fuppofer le Confef- 
feur prévaricateur; il faudrait donner à la 
Dame de Beaumont, & à la Marquife de 
Béon , un Caraélere d’une extrême lâcheté, 
& d’une grande indifférence fur le falut du 
Marquis, jufqu’à braver toutes les bien- 
féances. 

Voilà les étranges extrémité* oü l’on eft 
réduit, quand on veut faire palier, aux dé- 
pens de la Vérité & de la Raifon , la Demoi- 
felle Gardel pour une Concubine. Oncbo- 

que 
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que toutes les réglés de la vraifemblance. 

Revenons à ces Lettres, où l’on veut 
qu’à travers les fentimens de piété, qui y 
font répandus , le libertinage éclate. Tou- 
tes naturelles & négligées qu’elles font, 
fans fard, fans diffimulation, elles nous 
mettent parfaitement fur les voies de l’In- 
nocence de la Demoifelle Gardel. Si le 
Crime eût été confommé, comme elle ne 
prévoyoit pas que ces Lettres devinflent 
publiques, & qu’elle eût cru parler tête à 
. tête fans témoins au Marquis, ne lui feroit- 
il pas échappé quelques expreflions qui 
nous auroient révélé les égaremens? Com- 
me elle parloit de l’abondance du cœur, 
& que ces momens-là font ceux où l’on 
.s’étudie le moins , en exhortant le Marquis 
à fe convertir, n’auroit-elle pas exprimé qu’ils 
avoient les mêmes defordres à expier, que 
la pénitence entre eux devoit être égale ? 
Avec un homme qui la connoifioit fi bien, 
en un mot, avec fon complice, auroit-elle 
affeâé, en lui prêchant la pénitence, de ne 
pas s’appliquer ces mêmes conleils, puif- 
qu’ils auroient été dans les mêmes defor- 
dres ? N’auroit-il pas ri de fon orgueil ? Quel 
fruit auroit eu fa prédication? Examinons 
comment elle parle. Lui échappe-t-il la 
moindre exprelfion, qui ptiifle conduire à 
penfer -qu’elle ait mené une vie libertine? 

Il eft vrai qu’elle dit en général , convcr- 
tijjons-mus. Mais, ceux qui prêchent, qu’il 
faut fe convertir, parlent ainfi: c’eli le 
langage même des Juftes, des Saints, qui 
trouvent toujours qu’ils ne mènent pas en- 
core 
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cove une vie allez pure. La Demoifelle 
Gardel, quelque innocente qu’elle fût, ne 

Ê rétendoit pas l’avoir été aux yeux de 
fieu, qui veut qu’on purifie le dedans du 
calice comme le dehors , que la pureté 
régné dans notre intérieur, & qui ne nous 
permet pas des penfées & des defirsqui font 
contraires à cette vertu, quoiqu’ils n’aïent 
aucun effet. 

En fuppofant que ces Lettres fuflent équi- 
voques , de quel droit les empoifonneroit- 
on? Pourquoi donneroit- on à la malignité » 
le privilège de leur donner un mauvais 
fens, lorlqu’on pourroit leur en donner un 
bon? N’eft-ce pas-là une inhumanité fans - 
exemple , que de faire le procès à une per- 
fonne , parce qu’on prend d’un mauvais 
côté une phrafe qui en a un bon? 

D’ailleurs, toute l’adrefle de la Dame de 
Beaumont, dans fôn Difcours, confifle à 
détacher des lambeaux , à les féparer de 
ce qui précédé, de ce qui fait, & à pré- 
fenter ainfi ces morceaux, qui , n’étant plus 
dans le lieu oii ils étoient enchalfés , n’of- 
frent plus leur fens légitime. Par exem- 
ple , elle emploie ce que la Demoifelle 
Gardel a dit : Vou’s avez en moi une Mai- 
treffe. Elle n’y ajoute pas ce qui fuit im- 
médiatement : Mais vous en avez une en 
moi, telle qu’il n’y en a point. Cette phrafe 
toute entière eft bien claire, après qu’elle 
a dit dans fes Lettres : Je vous aime en- 
core plus que vous ne m'aimez : vous m’ai- 
mez pour me perdre ; £? moi je vous aime 
pour vous fauver : je ne vous aime point 
Tome 11^ > G comme 
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comme les autres Maiirejjes , qui entretien- 
nent leurs folles paffions , &? qui ne penfent 
qu’à bien faire leurs affaires . Une ÎVlai- 
treflè de cette nature ne mérite pas d’être 
traitée comme les autres. Si elles éprou- 
vent la rigueur de la Jultice , la Demoi- 
felle Gardel mérite d’en être protégée ; 
puifque la vertu & l’innocence éclatent 
de toute part dans fes Lettres ; qu’on y lit 
qu’elle veut vivre fans Crime ; que le com- 
merce qu’elle a eu avec le Marquis eft 
innocent , & qu’elle n’a rien à fe repro- 
cher : paroles , qui confondent l’Impofture ; 
paroles , qui font triompher l’Innocence ; 
paroles , qui la garantiront des. efforts de 
l’éloquence la plus féduifante ; paroles, en- 
fin, qui feront fon bonheur , & la confola- 
tion de fa vie. Ainfi, la Demoifelle Gardel 
lerable être ailée au-devant de la maligni- 
té, en expliquant le fens innocent dans le- 
quel elle eft la Maitrefle du Marquis. Elle 
lui fait ailleurs ce reproche: Vous n’avez 
pour moi t ni ajfez d’ejlime , ni ajfez de ten- 
dre ffe , pour me regarder autrement que com- 
me votre Maitrefle. Peut-on, après cela, 
douter de la pureté de fes vues ? Cet en- 
droit même eft une démonftration de fa 
vertu. Si elle fe fût rendue aux defirs cri- 
minels du Marquis, oferoit-elie lui tenir ce 
langage? N’auroit-il pas été en droit de lui 
dire: Puifque vous avez eu pour moi la 
•derniere foibîefle , comment manqué-je à 
ce que je vous dois , en vous regardant 
comme une Maitrefle ? Vous m’avez donné 
vous-même le droit devousappeller ainfi; 

■ • ■ V ^ P ou- 
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pouvez- vous vous plaindre que j’en ufe? 
Encore une fois, il n’y a qu’une fille plei- 
ne d’innocence, qui écrive de la force : 
plus on a d’ufage du monde, plus on eft 
pénétré de cette démonftration. 

Sur quoi fait-on le Procès à la Demoi- 
felle Gardel P Sur fes Lettres. Elle eft donc 
témoin contre elle-même. Depuis quand 
partage-t-on ainfi la Dépofition d’un té- 
moin? N’eft-ce pas une lnjuftice criante, 
d’en détacher ce qui peut fervir à la Juflti- 
fication de l’ Accule? Prenez fa Dépofition 
dans fon intégrité, &fon Apologie s’offrira 
à vos yeux. 

Vainement conclura-t-on,que, parce que 
la Demoifelle Gardel a dit qu’elle étoit 
accablée de remords, ils étoient le trifte 
fruit de fon crime. Une fille , qui paroît pé- 
nétrée jufqu’au fond du cœur de la Mo- 
rale la plus auftere 4 dont elle remplit des 
pages entières; une fille qui dit, que c'ejt 
être dans le Crime , que de ?ie pas marcher 
dans la voie de la F'ertu, ne peut-elle pas 
être accablée de remords , en fe voyant fi 
éloignée de la perfedion? Eft-il néceffaire 
d’être libertin, pour avoir des remords ? Au 
contraire, le crime ne parvient-il pas juf- 
qu’à émoufier ces aiguillons de la confcien- 
ce ? Une ame timorée a des remords dans 
l’innocence: un pécheur déterminé fecoue 
le joug de la fynderefe. La Demoifelle Gar- 
dcl témoigne, quelle ejl prête à fe jetter dans 
leCloitre , pour ajjurer le Marquis de Bèon , 
qu'elle ne fera jamais à d'autres qu’à lui. Pa- 
roles , dit la Dame de Beaumont, qui , dans 

G 2 ' le 
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le Jlyle du monde corrompu , ne font pcis équi- 
voques ■. De-là il s’enfuit , que, pour les em- 
poifonncr, il faut fe mettre dans la clafTe 
des gens du monde corrompu. Aufti n’eft- 
ce que fuivant le jugement du monde cor» 
rompu , que l’on eft prévenu contre la ver- 
tu & l’innocence de la Demoifelle Gar- 
del , qui éclatera, malgré la malignité , dans 
fes Lettres. Si on y voit des expreflîons 
tendres, il faut confidérer, que le Marquis 
aïant pris foin de fon éducation, elle lui a 
parlé ce langage- là dès fon enfance: langa- 
ge, que lui diètoit fa reconnoiffance. On ju- 
gera, après toutes les Preuves qu’on a rap- 
portées, que fi elle a eu une amitié très 
vive pour lui , elle n’a pas été incompati- 
ble avec fa vertu & fon innocence. 

On finira cette Apologie , en mettant dans 
fon jour la fureur de la calomnie. Elle 
eft: allée jufqu’à braver la Vérité par un 
Anachronifme évident : elle a prétendu , 
pour rendre la Demoifelle Gardel odieufe, 
que le Marquis,, pour être plus libre dans 
le Commerce qu’il vouloit entretenir avec 
elle, s’étoit débarraflè de fon époufe, & 
l’avoit reléguée en Lorraine. Le divorce 
s’eft formé en 1698 , & la Demoifelle 
Gardel eft née en 1700. Comment auroit- 
elle fait une pafiion deux ans avant que 
de naitre? 11 faudrait donc que le Marquis 
eût confulté en 1698 les Deftinées, qu’el- 
les lui euflènt appris, qu’il devoit naitre 
dans deux ou trois ans une fille digne 
de fon amour , qui ferait ornée des grâ- 
ces & des dons de la Nature; que, fur cet- 
te 
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te idée , le Marquis eût conçu pour cette 
fille un de ces amours paifibles & tranquil- 
les, qui donnent le loifir d’attendre quinze 
ou feize ans, pour laifler croître fans in- 
quiétude cette Maitrefle future, jufqu’à ce 
qu’elle fût en état de répondre à l’inclina- 
tion & aux defirs de fon Amant. Voilà la 
Réponfe que mérite l’Impofture, démontrée 
d’ailleurs par la jeuneflé qui brille fur le 
vifage de laDemoifelleGardel,quidevroit, 
au-lieu de vingt-cinq ans qu’elle a, en a- 
voir quarante , fuivant cette hypothefe ri- 
dicule. 

Il réfulte de tout ce qu’on a dit, que la 
faine partie du monde, qui n’a rien de com- 
mun avec le monde corrompu , fera con- 
vaincue par les Lettres de la Demoifelle 
Gardel , qu’elle a toujours confervé fon 
' innocence. Les. témoignages , qu’elle en 
rend , nè font pas fufpeéts , puifque c’eft 
dans une efpece de tête-à-tête qu’elle a 
avec le Marquis, & que ce font les titres 
de l’Accufation, qu’on lui intente. On voit 
dans ces Lettres une Hiftoire de tout ce 
qu’elle a fait pour opérer la Converfion 
du Marquis; fes foins ,fes travaux, y font 
dépeints au naturel. Quand, âpres cela, 
on voit le' Marquis converti* reconnoitre 
que la Demoifelle Gardel a coopéré à ce 
grand ouvrage , & lui faire un Legs pour 
lui payer le tribut d’une jufte Reconnoif- 
lance, peut-on donner atteinte à une Dif- 
pofition fi refpe&able d’un Tcfiateur prêt 
à paroître devant Dieu , où il le prend 
k témoin de la Vérité , qui eft l’Ame du 

G 3 Cq* 
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Codicile, & qui le fupplie de mettre la 
dernière main à la Récompenle de la Lé- 
gataire ? 

Ces Raifons fi touchantes ne firent aucu- 
ne imprefiion fur la Cour: elle crut, qu’un 
Exemple de Sévérité étoit néceflaire dans 
cett'e Occafion , pour arrêter le Cours des 
Difpofitions infpirées par une Paffion illégi- 
time. Voici l’Arrêt. 



# 



Arrêt d^- 
fjnittf. 



T A Cour a reçu la Partie de Mre. CocLin 
incidemment appellante : faifant Droit fur 
les Appellations refpeàives des Parties , a 
•mis les Appellations , & ce au néant. Emen- 
dant, a déclaré le Legs nul : enconfequence , 
déboute la Partie de Mre. Boulet de fa De- 
friande en délivrance ; fait main-levée à la 
Partie de Mre. Cocbin des Saifies faites à la 
Requête de la Partie de Mre. Boulet. Con- 
damne la Partie de Mre. Boulet aux Dépens. 
Prononcé à la Grand’Çbambre du Parlement 
le 4 Mars 1727. 

4 

La Demoifelle Gardel fut furprife, 
fans être abattue, de ce coup -là: elle 

' voulut entrer dans la voie de la CafTa- 
tion d’ Arrêt : elle implora la jufince du 
Confeil d’en - haut. Trois plumes fe con- 
facrerent à foutenir fa Prétention; celle de 
Mre. Sacy de l’Académie Françoife pou- 
voir feule'fuffire, puifqu’il unifloit la force 
& la délicatefie du ftyle à la fcience du 
Palais. 

Je commencerai par l’Ouvrage’ de Mre. 
Sacy. Quelque refpeét c^ue l’on doive avoir 

poqr 
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pour l’augufte Parlement qui eft le prémier 
du Royaume , dès qu’on fe pourvoit con- 
tre fes Dédiions, on eft obligé de les qua- 
lifier d’injuftes. 11 eft fuperflu de dire 
que cette Injuftice ne rejaillit point fur la 
perfonne des Juges; puifque ceux, qui font 
les plus éclairés , font capables, avec les 
meilleures intentions, de faire une Injufti- 
ce. D’ailleurs, ici le fuccès de la voie de 
la Calfation eft l’Apologie de l’Arrêt. Mais, 
la Demoifelle Gardel n’a pu parler autre- 
ment , en embraflant le parti de recourir 
au Roi. 

Mre. Sacy expofe, que la Demoifelle Requête 
Gardel, flétrie par l’Arrêt, qui a été rendu delà De- 
contre elle, & qui lui ôte en même tems GardeUn 
l’honneur & les biens , n’a d’autre relfour- caution" 
ce & d’efpérancé que dans la fouveraine d' Arrêt. 
Juftice du Roi. 

Quoiqu’il importe à l’Etat & à la Tran- 
quillité publique , que les Procès finiflent , & 
qu’on mette des bornes à la fureur de plai- 
der; le mal feroit encore plus grand, fi on 
autorifoit des Arrêts , qui auroient manifefte- 
ment violé les Loix les plus fages, & les 
‘ principes de la Juftice les plus certains ; par- 
ce qu’on renvcrferoit dans fes fondemens 
l’Autorité Royale. * 

Malgré la Prévention qui défend un Ar- 
rêt rendu à la Grand’ Chambre du Parle- 
ment de Paris, on démontrera, que l’Arrêt, 
contre lequel on fe pourvoit, blefie les Ré- 
glés les plus inviolables de l’Equité; 

Mre. Sacy, après le Récit du Fait , dit que 
cette Caufe n’eft pas la Caufe perfonnelle & 

G 4 ' par- 



Digitized by Google 




1 



104 LEGATAIRE PRESUMEE INDIGNE, 
particulière de la Demoifelle Gardel,mais 
que c’elt la Caufe du Public; que le repos 
des familles dépend totalement de l’obfer- 
vation des Loix que l’Arrêt a tranfgref- 
fées. 

La première, c’elt que l’honneur, la 
vie, les biens,des citoyens foient en fureté, 
en vivant dans l’Innocence,* & qu’on ne 
puiiïe les dépouiller de tous ces dons de 
la nature & de la fortune, que pour des 
crimes dont ils feront convaincus par des 
Preuves qui feront plus claires que le jour 
en plein midi : ce font les termes de la Loi, 
Luce meridiand clariores. 

La fécondé Loi elt,que ceux,qui débau- 
chent des filles de famille , mineures , foient 
rigourcufement punis, au moins par des con- 
damnations pécuniaires, qui tiennent lieu, 
aux infortunées qui ont été féduites, de dé- 
dommagement en quelque maniéré du pré- 
judice infini que la féduCtion leur caufe. 

Si l’on fe départ de la prémiere de ces 
Loix, & qu’à la place de ces Preuves,plus 
claires que le jour dans fon midi , on mette 
des Conjectures, qui paroifient -concluantes 
à ceux qui s’en taillent toucher, il n’y a 
point de citoyen,de quelque état qu’il foit, 
qui, en vivant’fuivant les Loix de laSagefie 
la pluscirconfpeCte, ne puiffe être traité & 

E uni comme un Malfaiteur, fans qu’il foie 
efoin de corrompre des Témoins pour dé- 
pofer contre lui. Pourra-t-il fe promettre 
d’être allez heureux, pour qu’il ne fe ren- 
contre point de Conjectures fortuites, de fu- 
aeftes Apparences, des Préemptions même, 

qui 
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qui conduiront à juger qu’il eft coupable 
d’un Crime qu’il n’a point commis? En a- 
bandonnant fon Jugement aux Précomp- 
tions, on s’expole à opprimer l’Innocen- 
ce, & à faire triompher la Calomnie. 

Sans en aller chercher des Exempies’dans 
les tems les plus éloignés, on en a, de- 
puis moins de trente ans, deux J dont la 
mémoire fe confervera longtems dans ce 
Royaume , & dont on ne peuc s’empêcher 
de frémir encore d’horreur, quand on y 
penfe: l’un eft celui d’Anglade, l’autre de 
Je Brun, qui , tous deux condamnés par 
différens Arrêts, tous deux juftifiés par la 
découverte des véritables coupables, ont 
fait voir combien étoit énorme & funefte 
l’Abus de ravir, fur de fimplesConjc&ures, 
à un citoyen, la vie, l’honneur, & les 
biens. 

Dans • l’une & dans l’autre de ces Affai- 
res , les Conje&ures parodient fi naturel- 
les, & fi preffantes, qu’aujourdhui fnême 
que la faufieté en eft avérée , on a peine à 
comprendre comment il fe peut faire qu’el- 
les aient été rrompeufes. 

En vain dira-t-on , que' fi l’on ne con- 
damnoit que fur des Preuves évidentes, on 
favoriferoit l’impunité des Crimes, & l’on 
feroit la dupe de la précaution que les 
criminels prennent pour les cacher. 

On convient, que l’Obfervatibn de la Loi 
conduirait à fauver quelques coupables : 
mais, cet inconvénient a-t-il rien de com- 
parable avec l’affreux péril de s’expofer à 
condamner up Innocent? 

G 5 Ici 




. io6 Légataire présumée indigne. 

Ici, on cil: allé bien plus loin : on a con- 
damné la Demoifelle Gardel fur les plus 
foibles Apparences, & les plus légers Soup- 
çons: on lui ôte l’honneur, les biens , fans 
forme ni figure de Procès, & feulement 
fur la foi de Conjectures auiîi incertaines 
qu’équivoques. 

On la déclare convaincue d’avoir vécu 
dans le Libertinage avec le Marquis de 
Béon. On lui ôte par, conféquent l’hon- 
neur, le plus précieux de tous les biens. 
On la dépouille de fon Legs , dont on la 
juge indigne. On décide, que le Marquis 
6c elle font adultérés: ainfi, on trouble & 
remue les cendres d’un mort. En un mot, 
on fait le Procès aux vivans,& aux morts, 
fans faire aucune Procédure. 

La Marquife de Beaumont., qui fentoit 
toute la foibelTe des Conjectures fur lef- 
quelles elle s’appuyoit, avoit demandé 
d’étre admife à la Preuve de l’Indignité de 
la Demoifelle Gardel. Comment la Cour 
a-t-ellepurefufer d’éclaircir fa Religion par 
une Enqnéte ? 

L’Adultere cft néceflairement le Crime de 
deux: la Demoifelle Gardel n’a donc pu 
être jugée coupable , qu’en fuppofantquele 
Marquis Pétoit suffi. Or, comment juger, lé- 
gitimement atteint d’un crime , un mort , qui 
cft accufé, mais qui n’eit point défendu? 
Otera-t-on l’honneur aux vivans & aux 
morts, fans aucune InftruCtion civile ni cri- 
minelle? On s’eil contenté de les préfumer 
criminels: &, après leur avoir ôté tout 
moyen de fe juitifier,on les a condamnez. 

Qu’on 
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Qu’on ne «life pas que l’Arrêt ne fait que 
Amplement débouter la Demoifelle Gardel 
de fon Legs, fans exprimer autre chofe. Eft- 
çe que cette Prononciation, toute timplc 
qu’elle eft, ne condamne pas la Mémoire 
du Marquis? Ne le déclare-t-elle pas con- 
vaincu d’Adultere,auflï-bien que la Demoi- 
felle Gardel? Ne lui ôte-t-elle pas égale- 
ment l’honneur & les biens? Le Teftament 
u’étoit point attaqué: il ne s’agiffoit entre 
les Parties, que de favoir fi la Légataire é- 
toit indigne de fon Legs parun Concubina- 
ge avec le Teftateur. Elle eft déboutée de 
ce Legs: donç, l’Arrêt déclare le Teftateur 
& elle convaincus d’Adultere ; donc, il ravit 
à la Demoifelle Gardel fon honneur & les 
biens. Ces Conféquences évidentes font 
renfermées dans cette fimple Prononcia- 
tion de l’Arrêt. 

Yoyons fur quoi porte cette cruelle Con- 
damnation : fur des Lettres de la Démoi- 
felle Gardel. 

Prémiérement , la quatrième de» ces 
Lettres, que la Dame de Beaumont a 
fait imprimer, n’a point été reconnue par 
la Demoifelle Gardel , elle n’a donc pu 
faire aucune foi contre elle, fuivant l’Or- 
donnance de 1667. titre xu. Articles v. 
vi. & vu. & l’Edit de 1664. Articles 1. 
& 11. 

Secondement, aucune de ces Lettres n’a 
été contrôlée; &, par conféquent, fuivant 
PEditdu Contrôle du mois d’Oétobre 1705. 
Article cLXxxni.il n’a point été permis de 
fe fervir de ces Lettres contre elle, ni aux • 

Ju- 




ïo8 Légataire présumée indigne. 
Juges d’y avoir aucun égard, fans enfrein- 
dre formellement cet Edit, qui prononce 
la Peine de Nullité contre' les Jugemens 
qui contreviendront aux Difpofitions qu’il 
contient. 

Troifiemement , qu’on life & relife ces 
, Lettres, on n’y trouvera que desfentimens; 
& quand ces fentimens leroient accompa- 
gnés de defirs, ce qui ne paraît point, el- 
les ne feraient d’aucun ulage, fi elles ne 
prouvoient pas que ces defirs ont été, rem- 
plis & fatisfaits. 

En effet, le defir n’eft en lui-même autre 
chofe qu’un mouvement \iolent de l’ame, 
qui la porte vers un objet dont il lui fait 
regarder la pofleflîon comme agréable. Se- 
lon qu’on fe livre plus ou moins à ce mou- 
vement, qui n’eft à proprement parler qu’u- 
ne tentation , on cft plus ou moins coupa- 
ble devant Dieu: mais, de pareils mouve- 
mens de l’ame ne font point fujets au Tri- 
bunal des hommes. Dieu feu! eft le fcruta- 
teur*des cœurs, & ils ne font Juges que des 
aétions, parce qu’il n’y a que les aétions 
qui troublcut le repos de la fociété. 

11 faudrait donc , pour pouvoir prouver 
par ces Lettres un Commerce de Liberti- 
nage , qu’elles exprimaffent , non des fenti- 
mens des defirs, mais des aveux & des 
expreffions équivalentes, qui ne peuvent 
jamais être employées par une perfonne in- 
nocente. 

Ainfi,par exemple, fi dans ces Lettres la 
Dcmoifeile Gardel eût témoigné au Marquis 
• de l’Inquiétude fur l’Etat oü elle fe trouvoit 

de- 
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depuis un tems, qui lui donnoit lieu de 
craindre que leur Commerce n’eût eu des 
fuites, parce que le Marquis n’avoit point 
eu de retenue; telles allarmes ne failifiant 
point l’efprit d’une perfonne qui n’a rien 
fait de ce qui peut les caufer,on peut les 
regarder comme une Preuve du Crime. 
Rien n’approche de ces Idées-là dans les 
Lettres dont il s’agit; on y trouve même 
des Idées toutes contraires: aufîi n’ont-elles 
perfuadé les Juges , que par le tour malin 
fous lequel on les leur a préfentées. On les 
leur a fait regarder comme le langage d’u- 
ne Paflion, qui s’étoit rendue maitreife du 
cœur, & qui n’avoit pu s’en rendre mai- 
trefle, fans altérer la pureté du corps. 

Comprendra-t-on comment ces Lettres 
ne fournifl'ant que la trompeufe Lueur de 
quelques Conjectures , les Juges n’aïent pas 
cherché la Lumière d’une Enquête ? 

Il eft donc évident, qu’on n’a pu , fans 
violer toutes les Loix, déclarer la Demoi- 
felle Gardel convaincue d’un Commerce de 
Libertinage. 

Mais, luppofons que la Demoifclle Gar- 
del ait vécu& vivoit dans l’Adultere, lorf- 
que le Marquis a fait fon Teftament : il 
faudra, par une conféqu^nce indifpenfablc , 
qu’elle ait été féduite par le Marquis ;car, 
à quelques excès que la Caloifinie fe foit 
portée, elle n’a pas ofé dire, que la De- 
moifelle Gardel le foit oubliée avec quel- 
que autre. 

Examinons à préfent quel étoit l’Etat du 
Séducteur, quel étoit l’Etat de la Perfonne 

fé- 




no Légataire présumée indigne, 
féduite, quelle eft la Difpofition des Loix 
& des Ordonnannces lur de pareilles Sé- 
ductions. 

Quel eft le SéduCteur ? C’eft un homme 
d’une grande condition , riche , & prefque 
fexagénairüvj p?rrein de la fille réduite, 
ami & protecteur de fa famille. 

Quelle eft la Perfonnne féduite ? C’eft 
une fille de famille, mineure, dout le Pè- 
re avoir une Charge confidérable dans la 
Finance. C’eft une mineure, qui vivoit 
fous l’autorité de fes pere & mere, & qui 
a été élevée dans des Couvents. 

Quelle eft la Difpofition des Loix? 

Les Ordonnances ont diftingué deux 
fortes de rapt: le rapt de violence, & ce- 
lui de fédudtion. Elles traitent également 
l’un & l’autre de Crime capital, qu’elles . 
puniflént de mort. Sans remonter juf- 
qu’aux Loix Romaines de adulteriis O 3 Jlu- 
pris , & au titre de raptu virginum , il fuf- 
fira de remarquer, que l’Ordonnance de 
Blois, l’un des plus refpeCtables Fonde- 
mens de notre Droit public en France * 
dans l’Article xliii. veut que ceux, qui font 
coupables du rapt de réduction, foient pu- 
nis de mort. Voici les propres Termes de 
la Loi : Et. néanmoins voulons que ceux , qui 
je trouveront avoir Juborné fils ou filles mi - 
fteures de vingt * cinq ans , fous prétexte de 
mariage , ou autres couleurs , fans le gré , 
fu , ou confententement desperes & meres & 
tuteurs , J oient punis de mort , fans efperan- 
ce de grâce de pardon , nonobjlant tout 
confentement que le f dit s mineurs pour r oient a* 

voir 
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voir donné audit rapt , lors d'icelui , ou au- 
paravant. 

Si pluficurs Parlemens fe font relâchés 
fur la févérité de cecte Loi , il n’y en a 
point qui ait laiffé ce genre de Crime im- 
puni. Ainfi, l’on voit qu’à Touloufe , en 
Bretagne , en Provence , ils ont pris pour 
Réglé d'ordonner en ce cas la mort , ou le 
mariage, mortem aut nuptias ; & que, dans 
les autres Parlemens plus doux, ils ontfubf- 
titué à la Peine capitale, ou une Peine pé- 
cuniaire qui tienne lieu de dot à la fille, ou 
le mariage, dotct, aut nubat. Ils ont cru, 
que c’étoit encore faire une grande grâce 
au fédudeur,.que de fe contenter de lui 
faire payer le prix de la virginité de la mi- 
neure , pretium delibatœ pudicitiæ. Eh ! qui 
n’auroit en effet à trembler pour fa fille , 
pour fa fœur , & fes plus proches parentes , 
fi elle pouvoient pendant leur minorité 
être impunément lubornées par quicon- 
que feroit allez artificieux pour fe préva- 
loir de leur foibleffe? Si on ôte le frein 
de la Peine qu’impofe la Loi , les Fon- 
demens les plus inébranlables de la So- 
ciété feroient renverfés par de pareils Des- 
ordres. 

A moins que de vouloir s’aveugler, ‘il efl 
certain, que quand on voudroit imaginer que 
la Demoifelle Gardel eût été allez fragile 
pour fe laifler féduire , on ne la confondroit 
point avec les Concubines; puifqu’on ne 
peut pas dire qu’elle ait eu communauté de 
lit, detable, demaifon, avec le Marquis, 
& qu’elle foit dans le Cas des Arrêts de M. 

v Louët, 
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Louët, qu’on a cités, lettre D. n. 42. oîi 
il cite la Pragmatique de concubinis , §. Pu- 
blic è autem. mtelligendi , & la Glofe fur le 
mot Evidentia. Le concubinage , dit cec 
Auteur, ejl un fait de notoriété ; on ne peut 
pas en cacher la publicité - par aucune rufei 
c'eft un Crime continué ; par exemple , Ji 
quelqu'un a, avec mie 'fille , même lit , meme • 
table , même demeure (.a fi Audi tous les 
Arrêts, qui ont profcrit- les Difpofitions 
des Teftateurs & des Donateurs en fa- 
veur d’une fille , font dans le Cas d’un 
Commerce dont le Scandale eft évident ; 

& Ton défie d’en pouvoir rapporter mê- 
me dans le Cas d’un Commerce équi- 
voque. 

11 s’enfuit, qu’en fuppofant, aux dépens 
de la Vérité, que, malgré l’éducation & les 
principes de vertu de la Demoifelle Gar- 
del, le Marquis eût fait fuccomber fa pu- 
deur, ce feroitprécifément le Cas de la Sé- 
dudion d’une fille de famille, mineure, 
dont on a furpris la vertu, dans le tems 
qu’elle n’étoit point fur fes gardes; ceferoit 
un Excès d’une Malignité damnable, de 
donner à une telle fille le Caradere de 
Concubine : il faudroit donc condamner le 
Marquis à une Peine pécuniaire. 

Avant l’Arrêt rendu contre la Demoifelle 
Gardel , elle pouvoir fe palfer.de ces Défen- 

fes; 

( a ) E/l mttrium fa fit permanentis quod ita public f fit , 
quod in aliquo tergiverfari non potefi , ér habit fafii conti- 
nuatimem ; put A fi quis tenct publicè & (ontitini cmttbinam 
in dm» , mcnfh , & kilo. 
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fes; elles étoient très inutiles à une person- 
ne, qui, parlant le langage de la Vérité confir- 
mée par Tes Lettres', foutenoit qu’elle avoit 
toujours été Innocente & Irréprochable ; 
mais, elle fe voit à préfent obligée de dire, 
que, dès que les Juges fe font déterminés à 
décider qu’elle avoir vécu dans le Crime a- 
vec le Marquis, & que par conféquent elle 
avoit été féduite, ils n’ont pu s’écarter de 
la Loi qui condamne le Sédu&eur en des 
Peines pécuniaires, & des Dommages-Inté- 
rêts proportionnés à la qualité de laperfon- 
ue féduite. 

En un mot, après avoir regardé cette 
Affaire fous toutes les différentes faces dont 
elle eft fufceptible, on trouve qu’elle feré- 
duit toute à ce Raifonnement qui eft invin- 
cible. Ou la Demoifelle Gardel n’a point 
vécu dans un Commerce lincentieux avec le 
Marquis, ou elle y a vécu, ainfi que l’Ar- 
rêt le juge contre la Vérité. Si elle n’y a 
point vécu, comme il eft vrai, & comme 
elle Ta démontré, l’Arrêt, qui lui ôte fon 
honneur & fon bien , tombe néceffaire- 
ment , faüte de Motif qui le fonde , & parce 
qu’il viole les Loix qui mettent à l’abri 
l’honneur & les biens des Citoyens. Que fi 
la Demoifelle Gardel a vécu dans le Defor- 
dre avec le Marquis, l’Arrêt doit être caf- 
fé, parce qu’on doit confirmer le Legs, 
non comme une Libéralité à elle faite par 
le Marquis, mais comme un jufte Dédom- 
magement , fixé par lui-même , de la Subor- 
nation qu’il a fait d’une fille de famille, 
mineure. 

Tome IV. • II Mé- 
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Mépriler en ce Point lés Ordonnan- 
ces, & autorifer l’Impunité des rapts de 
féduétion, c’eft facrincr l’honneur & le 
repos des familles à la cupidité des plus 
audacieux; c’eft précipiter dans le Crime 
les plus timides , que la rigueur des 
Loix contient; enfin, c’eft mettre le 
trouble & le defordre dans les famil- 
les les plus honnêtes & les mieux ré- 
glées. 

• Antre Re- L’Auteur anonyme du fécond Ouvrage, 
^ u ^ e . en qui a été fait pour la Demoifelle Gardel, 
îaVtmoi- d P ns un autre Plan que Mre. de Sacy. 11 
feiie Gar- expofe , que Mrs. les Gens du Roi aïant 
del# dit, qu’attendu qu’il y avoit effectivement 
Preuve , non feulement par les Lettres de 
la Demoifelle Gardel , mais encore par la 
Déclaration du Teftateur dans fon Codici- 
je, qu’elle lui avoit infpiré les Sentimens 
de Religion qui l’avoicnt tourné vers Dieu , 
& qu'elle l’avoit porté à faire uns Confeffion 
générale & [es Pâques , ce qu’il rC avoit point 
fait depuis long-tcins , elle devoit être ran- 
gée dans la même Claffe que les Confef- 
l'eurs & les Directeurs, que les Magiitrats 
font dans l’habitude de regarder comme 
incapables de Legs de la part de leurs 
Pémtens; de forte que, fur cet étrange 
principe, qu’il en cft d’un ami qui confcil- 
le un Sacrement, comme de celui quil’ad- 
miniftre, la Demoifelle Gardel a été con- 
damnée. Son Défcnfeur, fur le fondement 
de ce Syftême , fe récrie, que le Parlement 
l’aïant jugée incapable, non indigne, lui 
a ôté fon honneur, en la faifarit préfu- 

mer 
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mer indigne,, faute d’expliquer le Motif 
de fon Jugement. 

CetcO funefte Equivoque eft un Mal in- 
comparablement plus grand pour elle, que ’ 
la perte de fon Legs, puifqu’elle lui ra- 
vit Ion Honneur : elle le redemande à 1 
grands cris à la Juftice Souveraine de fon 
Roi. 

Voici comme elle prouve, que le Parle- 
ment n’a point reconnu dans elle d’indigni- 
té , mais feulement de l’Incapacité. Il n’a pas 
cru, que le Teftament ait été fuggéréparla 
Demoifelle Gardel au Teftateur ; il n’a pas 
cru, qu’elle ait été capable d’un Commerce 
de Libertinage avec lui : il refte donc à dire, 
qu’il n’a pû la condamner que fur le fonde- 
ment de fon Incapacité, en la mettant dans 
la Claflè des Confelfeurs & Direéteurs ; car , 
il fut néceflairement qu’il ait eu ce Motif, 
dès qu’il n’a pas eu les deux prémiers. 

Premièrement, il n’a pas cru, que leTef- 
tament ait été luggé'é : le Teflanient eft 
^ olographe. Me. Richard obferve, qu’cn tient 
' pour Maxime indubitable au Palais , que les pffT"' ’ 
Faits de Suggestionne font pas recevables con- ehap. i.«. 
tre les Tejtamens olographes. 49* 

D’ailleurs, dès que la Demoifelle Gardel 
a nié le Fait de Suggeftion, la Dame de 
Beaumont étoit réduite à le prouver : elle 
ne le pouvoit faire que par titres & par té- 
moins j il n’y a pas de milieu à cela. 

La Preuve n’a pas été faite par titres, 
puifque la Dame de Beaumont a demandé de 
la faire par témoins; ce qu’elle n’auroit pas 
fait, fi les Lettres, qui font les feuls titres 

H 2 qu’elle 
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qu’elle ait produits, avoient fait cette 
Preuve. 

Au fond, dans les Lettres y a-t-il unfeul 
mot qui ait trait au Tefhament? Y voit-on 
le moindre veftige d’infinuation qui ait un 
Legs pour objet ? 

La Dame de Beaumont a abandonné le 
Fait de Suggeftion, & s’eft reftreinte au 
Fait de Débauche. 

Il eft donc bien démontré, que la Suggef- 
tion n’a pas été le Motif de l’Arrêt. 

Secondement, le Fait de Concubinage 
n’a pu fe prouver que de trois maniérés; 
par l’Aveu verbal des Accufez , ou l’Aveu 
par écrit; parla Preuve littérale; ou enfin 
par la Preuve teftimoniale. Qu’on en ima- 
gine un quatrième, cela ne fe peut. 

De ces trois voies de conviétion, il faut 
d’abord écarter les deux prémieres. On ne 
rapporte au Procès, ni Aveu verbal, ni Aveu 
par écrit. 

Il refte la Preuve littérale: il n’y en a 
point, fi elle n’eft pas dans les Lettres. 
Que faudroit-il pour qu’elle y fût? Que 
du moins par induétion on vît qu’il y a eu 
entre les Accufez des Libertez où le Corps a 
eu part : c’eft ce qu’on n’y voit point. Le 
Crime d’Adultcre, tel que les hommes ont 
droit de le punir, gît en Fait; il faut qu’il 
apparoifi'e, qu’on ait pafi'é des intentions 
à l'effet, des fentimens du cœur à l’ac- 
tion 

Au contraire, on voit clairement dans ces 
Lettres, que la Demoifelle Gardel n’a pas 
voulu commettre le Crime: elle dit’, qu’elle 

eft 
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eft prête à lui donner les plus fortes alîu- 
rances de fa tendrefle , pourvu que ce J bit 
J'ans Crime. 

D’ailleurs , on n’a fait aucune Inilruélion 
juridique: le Parlement ell trop religieux 
Obfervateur des Loix,pour condamner un 
Accufé,fans forme ni figure de Procès. 

Il s’enfuît, que la Demoifelle Gardel n’a 
pu être regardée, que comme incapable, à 
la forme de la Difpofition de l’Article 131 
de l’Ordonnance de 1531 , dont voici les 
termes : Nous déclarons toutes Difpojitions en- 
tre vifs , ou tejlamentaires , qui feront ci-après 
faîtes par les Donateurs , ou les Teflateurs , 
au profit de leurs Tuteurs , Curateurs , Gar- 
diens^ Baillijtres, e? autres leurs Adminif- 
trateurs , ce qui comprend les Médecins, 
les Chirurgiens , les Confefleurs , les Direc- 
teurs, être miles ê? de nul effet valeur. 

Non-feulement on n’a pas dû compren- 
dre la Demoifelle Gardel dans cette Difpo- 
fition de l'Ordonnance, en l’interprétant 
contre elle ; mais, l’avoir fait, c’eft avoir 
empiété fur un Droit facré & réfervë aux 
Souverains: ils ne l’ont jamais communi- 
qué à perfonne , ce Droit de leur Souverai- 
neté. A nous feuls ejl réfervêe , difcnt les 
Empereurs Romains , l'Interprétation des 
Loix ; & , pour faire cette Fonàion , il faut 
feul exercer V Empire. Qui , dit l’Empereur 
’]ultinien,/>É?Mt dévoiler les Énigmes des Loix , 
que le feul Légijlateur , qui , étant l’Auteur 
de là Loi , en ejt le feul Interprète ( a )P 

Lonïs 

(*) InttrprttAtùncffl uohis Colis éroport(t& li(Ctir>f$iceu. 

H 3 L '- 
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Louis XIV a été li jaloux de ce Droit, 
que, regardant comme une efpece d’Attentat 
fur fa fôuveraine Autorité, l’Entreprife de 
fes Cours d’interpréter fcs Loix, l'on pré- 
mier foin , en tête de fon Ordonnance do 
1667 , a été de leur défendre exprejférnent , b? 
de déclarer qu'en cas de doute , *u de diffi- 
culté fur quelques Articles des Ordonnances , 
Edits , Déclarations , &? Lettres Patentes , 
Sa Majejlé entendoit qu'on eût à Je retirer 
par-devers Elle , pour apprendre ce qui Je*, 
roit de fon Intention. 

Ce n’elt donc qu’au Roi dans fon Con- 
feil d’emhaut, qu’il appartient d’interpré- 
ter cet Article 13 1 de l’Ordonnance de 
François I, & de déclarer fi l’Intention 
de cet augufte Légifiateuf a été , qu’une 
fille , qui rappellerait l’idée de Dieu à un 
homme qui fembleroit vouloir l’oublier & 
le lui faire oublier a\fcc lui, doive être 
punie de cette Aétion , & qu’on puiffe la 
priver du Legs que cet homme rentré dans 
lui- même lui ferait par eftime pour fa 
Vertu. La Maxime paraît nouvelle : tou- 
te la France a les yeux élevés vers le Trô- 
ne, & attend ce que Sa Majefté va pro- 
noncer. 

Voilà fur quoi principalement l’Auteur 
anonyme fonda la Càfiation de l’Arrêt. 

Le troifieme Ouvrage confacré à la Défen- 

fe. 

Legts Interprctari Jolo digrmm ejje imperio apertet. Qui s Le - 
pum gnigmata fclvire & « mnibus ap frire idoneus ejfieiiidebi- 
Par , nifi is eut fait Legifiatorem ejfe ctncejfum fit , tam ton- 
ditor , tjttàni iuterpres Legum fiolus Impcrator ? Legei.C*^ 
de Jeg. Sç coaftic, ptincip* Leg, », Sc «lu C*d. 



Digitized by Google 




DECHUE I)E SON LEGS. II9 
fe de la Demoifelîe Garde! pour le Con- 
feil,eftune Déclamation hérifiéc de Pafla- 
ges des Peres de l’Eglife : c’eft un Prédi- 
cateur renforcé, qui le déchaîne indécem- 
ment contre Me. Cochin. Quand on voit 
au bas de l’Ouvrage le ISlom obfcur de ce- 
lui qui a prêté fon nom à une plume em- 
portée, on fe demande quelle proportion 
entre cet Aggrefièur, &Me. Cochin? Com- 
ment s’eft-il flatté d’en obfcurcir le Méri- 
te? Surpris & étonné, on jette un regard 
de pitié fur un tel Adverlàire. L’Auteur 
ne marche que par fauts & par bonds, & 
il emploie des Figures, qui gâtent fon Dif- 
cours, au-lieu de l’orner. On pcutpropofer 
ce Méïrfoirc comme un Modèle du mau- 
vais Stile (a). 

La 

(a) Voici un Echantillon qui fera juger du Mérite de 
l’Ouvrage : Les Cnnfrtres de Maître Cochin le condamneront 
pour avoir brifé dent fa fureur une de ces phioles fatales, qui 
renferment chacune fept plaies , contre le Tefiateur , contre la 
Légataire , contre le Direéleur , contre la Religion , contre la 
Vérité , contre le Vraifemblable , ir contre lui- meme ; les voiLi 
bien tous fept. 11 pour fuit Quel bonheur., que le raifonne- 
ment , les faits, & l'évidence , ptùjfent guérir ftx de ees plaies ! 
celle qui ejl échue à Me. Cochin , e (l incurable. Page 1 3. II 
s’écrie dans fon emportement: Enfonçons l'Impofiurc juf- 
ques dans le Centre de la Honte , page zz. Que répondre à 
un homme qui a de fi belles Figures à fon commande- 
ment ? îl faut fe contenter de dire avec Balzac, qu’on 
doit defelperer du Salut de la Raifon. Il s’érige en Théo- 
logien page zp. dans la Diftinétion qu’il fait du péché 
mortel d’avec le véniel : après ceh il fauve théologique- 
ment le péché mortel à la Demoifelîe Gardel. Il appelle 
à fon fecours Saint Thomas , Saint Grégoire , Saint Fran- 
çois de Sales , & plufieurs autres faints Do Sieurs. En un * 
mot, ce Mémoire , bigarré de traits, de pillages, de figu- 
res , refl'emdle à un Ouvrage du Barreau , comme le jour 
refièmble à h nuit. 

H 4 
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La Demoifelle Gardel n’eut pas le Bom 
heur d’être écoutée au Confeil d’en-haut, 
où elle s’étoit pourvue. 

Comme le Public a vu avec plaifir dans 
le I. Tome la Lettre d’une Dame fur l’Af- 
faire du faux Caille, & qu’on a avoué que 
cet Ouvrage brilloit du feu le plus pur du 
bon-fens, j’ai penfé qu’on feroit le même 
Accueil à cette Lettre, qui eft de la même 
main , fur l’Affaire de la Demoifelle Gar- 
del. . 



A MONSIEUR ***. 



Lettre 
d’une Da- 
me fur ce 
Procès. 



Le Sort de Mademoifelle Gardel , trifle 
Exemple de la Sévérité du Parlement, m’a 
extrêmement attendrie. Ses Lettres ont fait 
toutfon Crime: dorénavant, celles, qui vou- 
dront furprendrc'les Libéralités d’un Amant, 
fe garderont bien de lui écrire des Lettres 
tendres; ou, il elles lui en écrivent, elles 
auront grand foin de les retirer. Le célè- 
bre Avocat de Madame de Beaumont don- 
ne à cette Demoifelle toutes les Allures 
d’une Concubine : fes Défenfeurs foutien- 
nent, que fa Vertu épurée a fait une Réiiftan- 
ce héroïque aux Attaques les plus preflanT 
tes du Marquis de Béon. Evitons tous ces 
excès. Je me trouve dans l’équilibre né- 
cefiaire pour bien juger; c’eft grand, dom- 
mage que la capacité me manque. Tout coup 
vaille, je vais hazarder mon Jugement. 

La Demoifelle Gardel s’eft dépeinte au 
naturel dans fes Lettres;, elle n’étoit point 
contrainte , elle s’exprimoit naïvement , elle 

ét^ 
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étaloit les fentimens fans aucune défiance» 
ne prévoyant pas que les Lettres devinf- 
fent jamais puoliques. Que voit-on dans 
Tes Lettres? Des expreflions tics tendres, 
tïès paflionnées : Si mon amour vous ejt 
cher , mon cher Fils , vous devez être con - 
tent de votre Lolote , qui ne refpirc que pour 

vous J’êtois fâchée des vijites qui ne me 

' quittoient pas , quand ce n' aurait, été que 
pour goûter le plaifir d'un entretien fans té-> 
moins. Oiiand nous verrons-nous ? Oiiand 
paurrons-nous a /Jurer mon petit Ami , que 
fa Lolote a pour lui une vivacité , une ten- 
dre Je , inexprimable? 

On ne déracinera jamais cette injufte 
Prévention, qui eft contre mon Sexe dans 
le cœur des gens du beau Monde. Dès 
qu’ils voyent une Lettre de ce carafterc, 
ils font faire bien du chemin à celle qui 
l’a écrite: fans aucun autre examen , ils 
veulent voir fon Crime fur fon front. Mais, 
la Prévention eft ennemie de l’Equité; & 
ne doit point fervir de Réglé. 

Dans les autres Lettres de la Demoifel- 
le Gardel , c’eft un mélange de tendrefle 
& de dévotion : la Demoifelle Gardel vou- 
loit concilier fa pafiion avec la piété ; 
car, il faut convenir , qu’elle avoit un fonds 
de religion: les efforts qu’elle a faits, pour 
faire entrer le Marquis dans la bonne voie, 

& le fuccès qu’elle a eu , font des Preu- 
ves qui ne font pas équivoques. ^ Voici 
donc le T ableau de la Demoifelle Gardel : ' 

elle avoit tout à la fois dans le cœur un 
Amour violent pour le Marquis , & des 

II 5 fent 
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Sentimens de Piécé. Comment accorder 
tout cela? Le plus habile Négociateur ne 
fauroit réunir des Intérêts fi oppofés. On 
ne dira pas , que fa paillon pour le Marquis 
écoit feinte; la lincérité de fes fentimeris 
de dévotion fait juger de la fmcérité de 
fa paillon ; elle exprime l’une & l’autre naï- 
vement. On ne peut pgs la foupçonner 
d’être .intéreflée , quand elle infpire au 
Marquis de prendre un Confeflêur qui dé- 
rangeroit tous fes projets de . cupidité, (i 
elle en avoit formé: mais, aïant une paf- 
lion ü vive dans le cœur, nourrie depuis 
plufieurs années, s’clt-elle rendue aux de- 
lirs du Marquis? Car, il faut, dès qu’on 
fe mêle de juger ce Procès, tcreufer & ap- 
profondir ce Myftere. Ses Lettres fournif- 
l’ent-elles des Preuves de fa Fragilité? La 
Pudeur, qui eft le partage de notre Sexe, 
ne nous abandonne jamais abfolument. Je 
ne parle pas de ces perfonnes, qui n’en con- 
noillènt que le nom , & qui font l’oppro- 
bre du Sexe. Si une femme , emportée par 
fa pafiion , lui immole fa Pudeur , elle la 
rappelle après le facrifice. Dans les Lettres 
les plus pafiionnées , on ne révèle gueres fes 
demierès foiblefiés, quand on les a eues: 
mais,il échappe des termes, qui nous trahif- 
fent , oli un habile déchilfreur, qui a un grand 
yfage du monde , ne fc méprend point. 
Voyons un Commence de Lettres tendres. 
Celles, qui ont précédé la défaite, font 
d’un ilyle bien différent de celles qui l’ont 
fuivic: quoiqu'il n’y ait aucun Aveudans les 
dernières , les fentimens y font rendus fans 
• ména* 
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ménagement. On a infpiré une paflion en 
cachant la fienne; on change de méthode, 
on ne peut plus dérober Ton Amour, on 
croit entretenir celui qu’on a allumé, en 
découvrant tout celui qu’on relient. Les 
exprelîions familières , les petits noms 
qu’on fc donne, prouvent encores qu’on 
n’a eu aucune réferve. 

il faut convenir, que, dans les Lettres de 
la Demoifelle Garde 1, il n’yapoint determe 
fignificatif telle ne dit point, comme la Pré- 
lidentc Ferrand dans l'a troilieme Lettre au 
Chevalier de Breteuil; Hélas! je n'ai plus 
cette douce confolation ; tout ce que j'ai fait 
contre mon devoir , contre la raifonjie préfente 
fans ce fe à moi ; & ailleurs dans (a xxxi. 
Lettre, en parlant de fon mari: Qjielle cru- 
auté , d'être obligée de voir ce qu'on Lait , en 
quittant ce qu'on aime! Comment me préfente- 
rai- je àfes yeux! Il me ramene la crainte c? 
la pudeur que vous aviez écartées. Une fem- 
me n’écrit point de ce flile, quand elle ne 
s’eft pas oubliée. Elle écrit dansfaxxxvu. 
Lettre encore plus clairement, quand elle 
parle des bras de l’Amour. • 

La Dame, dont Bourfaut nous a rapporté 
plufieurs Lettres, dans l’onzieme, oîi elle 
.parle du Départ de fon Amant, dit, que fa 
réputation & fon devoir , & quelques faibles 
reftes de vertu , qui de tems à autre lui re- 
prochent l’irrégularité de fa conduite , lui ont 
fait prefque envifager ce départ avec plaifir ; 
mais que , de près, ce départ lui femble horrible ; 
£? que la réputation , le devoir , la vertu 
même ,/ont des objlacles , qui font aifément fur- 
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124 LEGATAIRE PRESUME’E INDIGNE, 
montez par l’Amour. Il ne faut pas confulter 
l’Oracle ,j pour deviner que des femmes, qui 
tiennent ce langage, ont fuccombé. Nous 
ne voyons rien de pareil dans les Lettres que 
nous examinons: nous y voyons un cœur 
tendre, palïionné; nous n’y voyons rien de 
plus. Le Chevalier * * , avec qui je me luis 
entretenue ià-deflus, dont vous connoilfez 
le dilcernement , m’a dit qu’il ne feroitpas 
pourtant tout-à-faic la dupe de ce que dit 
la Demoifelle Gardel , lorlqu’elle confent à 
un Amour fans crime : elle dit cela dans des 
intervalles de dévotion. Ce pouvoit être, 
pourfuivit il , une réfolution qu’elle avoit 
formée nouvellement; car, elle parle ail- 
leurs des remords qu’elle a éprouvez. Mais , 
enfin , li cet endroit n’eft: pas convaincant 
en faveur de la perlévérance de fa Vertu, 
du moins il n’çft pas contre elle. 

Sur quoi donc lui pouvons-nous faire fon 
FroccsV Nous n’avons pas un Commerce 
de Lettres fuivi : ainli , nous ne pouvons 
pas voir le commencement, le progrès , & 
Je dénouement, d’une Pafiion. Nous n’a-f 
vons que quatre Lettres: il y en a trois, 
qui font autant confacrécs à la dévotion 
qu’à l’Amour, oh cette Demoifelle paroît 
dévote & amoureufe de bonne- foi. La qua- 
trième Lettre n’eft pas toute remplie de 
tendrefle: la Demoifelle Gardel y parle 
d’une Affaire d ? Honncur,qui regardoitfa fa- 
mille. On pourroit dire, qu’elle a déployé 
fa tendrefle , pour gagner le Marquis, parce 
qu’elle avoit befoin de fon crédit. 

Voici donc fur quel Fondement a porté fa 

Con- 
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Condamnation. Elle a une paflion vive : elle 
prodigue au Marquis des petits noms , des 
termes familiers: elle exprime toute fa ten- 
drelfe. A la vérité, on ne voit rien,qui puif- 
fe nous faire ju^er, qu’elle ait fait le der- 
nière facrificc. Nous avons une forte Con- 
jecture, fondée fur une Paflion de plufieurs 
années, durant le cours de laquelle elle a 
été attaquée fans doute une infinité de fois 
par le Marquis , c’eft-à-dire , par un hom- 
me très paffionné , & très verfé dans l’Arc 
de féduire une jeune Perfonne. Elle étoit 
abandonnée à elle-même, fans expérience, 
& elle avoit dans le cœur une Paflion qui 
•étoit d’intelligence avec le Marquis: elle 
s’expofoit fouvent, librement, volontai- 
rement, au danger. Cette Conjecture eft 
forte; mais, après tout, c’eftune Conjectu- 
re. Au pis aller, nous ne verrons pas là- 
dedans une Concubine, mais Amplement 
une fille féduite , & qui fe releve de fa 
chûte. Audi, le Public apenfé, qu’on au- 
rait dû lui payer le Legs, comme le Prix 
de la SéduCtion; il a envilagé le Codicile 
comme un Témoignage de la Piété & de la 
Reconnoiflance du Marquis; Codicile, qu’on 
devoit refpeCter. Le Parlement a jugé au- 
trement: l’Oracle a parlé. Mais, li ces 
Magiftrats rigides , blanchis dans le Bar- 
reau, auprès de qui le Sexe coupable ne trou- 
ve pointj Grâce, avoient été mêlez avec des 
Magiftrats plus jeunes , & par conféquenc 
moins féveres, la Rigueur de l’Arrêt n’au- 
rait-elle point été tempérée, ainfi que le 
fut le Jugement des Requêtes du Palais? 
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J’ai cru, qu’il falloir placer ici, comme dans 
fon lieu naturel, une Déclaration du Roi, 
concernant le Rapt de Séduélion , du 22 No- 
vembre 1730. Elle a été rendue pour abo- 
lir les Ufa^es introduits à cet égard dans 
plufieurs Parlemens. 

L O U I S, tfc. 

Toutes les Ordonnances , qui ont été faites 
par les Rois nos Prédéceffeurs , pour prévenir, 
ou pour punir le Rapt de Séduàion,ont eu prin- 
cipalement en vue d'affermir l'Autorité des 
peres fur leurs enfans , d'affurcr l'honneur 
6? la liberté des mariages , d' empêcher que 

des alliances indignes par la corruption des 
mœurs , encore plus que par l'inégalité des 
conditions , 11e flétriffent l'honneur de plu- 
Jieurs familles illujtres , 6? ne devinffent fou- 
vent la caufe de leur ruine. C’ejt par des 
traits fi marqués , que les Loix ont pris foin 
de caradérij'er ce genre de crime , qu'elles ont 
appellé Rapt de Sédudion. Et comme la Jïibor- 
nation peut venir également de l'un & de l'au- 
tre côté; & que celle, qui vient du Sexe le 
plus foible , ejt fouvent la plus danger eufe ; les 
Ordonnances n'ont mis aucune dijlinàion à 
cet égard eatre les fils &P les filles , 6? elles 
les ont affujettis également à la peine de 
mort , feion que les uns , ou les autres ,fe - 
voient convaincus de la fubornation. Telle ejt 
la Dijpofition de l’Article XLll. l' Ordonnan- 
ce de Blois. La Coutume de Bretagne , refor- 
mée peu de teins après cette Ordonnance , s'y 
conforma dans l'Article 477 ; £? s'il ref- 
toit quelque doute Jur le fens de cet Article , 

c'étoit 
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c* était par les Ordonnances po Jlérieure s ,que les 
Juges en auroient dû expliquer la Difpofition. 
Nous J 'avons cependant, que, par un ancien U- 
j'age contraire au véritable Objet fies Ordon- 
nances , & même de la Loi Municipale , on a 
confondu en Bretagne tout Commerce criminel 
avec le Rapt de Séduction l'on y a donné 
un Ji grand avantage à un Sexe Jûr Vautre, 
que la Jeule Plainte de la fille qui prétend a- 
voir été Jubornée , & la Preuve d’une fimple 
fréquentation , y font regardées comme un mo- 
tif fufiifant , pour condamner l’Accufé au der- 
nier Supplice. Mais, cet excès de rigueur eft 
bicn-tdt Juivi d'un excès d’indulgence : J'ur la 
Requête de la fille , qui demaîide à époujer ce- 
lui qu’elle appelle JbnJûborneur , if fur le con- 
fentement que la crainte de la mort arrache 
toujours au condamné, un Commi faire du Par- 
lement le conduit à VÉglife les fers aux pieds , 
pendant que la fille eji en liberté. C'ejt-là, que , 
jans publication de bans , fans le contente- 
ment du propre Curé , fans la Permiffion de 
V Evoque, & parla feule Autorité du Juge 
féculier ,fe confomme un engagement , dont la 
débauche a été le principe , à? dont les fuites 
prefque toujours trifles ont rendu cette Ju- 
rifprudence odieufe à ceux mêmes qui la Jûi- 
vent , fur la foi de l’exemple de leurs peres. 
Nous apprenons d’ailleurs , qu’il y a d'autres 
Parlemem , dont l’Ufage ne différé de celui 
du Parlement de Bretagne, qu’en ce que le 
mariage , ordonné par la JuJlice , y prévient , 
if 1 y empêche , la condamnation de l’Accufé, 
au-lieu qu’en Bretagne il ne fait que lajùi- 
vre. Mais, plus cette JuriJ'prudence a fait 

de 
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de progrès dans une partie conjidérable de notre 
Royaume , plies nous fommes obligés d'en re- 
trancher l'excès , '£? de le renfermer dans fes 
véritables bornes. Nous le devons à la fain- 
teté de U Religion , pour empêcher qu'on n'a - 
bufe d'un grand Sacrement , en uniffant deux 
coupables par un lien f orcé J'ans obferver les 
folennités preferites par les Loix de l’Eglife 
& de l'Etat. Nous ne le devons pas moins à 
la confervation de notre Autorité, qui ejl blef- 
Jêe par une Jurifprudence , où les Juges, exer- 
çant un pouvoir dont nous nous fommes pri- 
vés nous -mêmes ,font grâce à celui qu’ils ont 
regardé commue coupable d'un Crime que les 
Loix déclarent irrémijjible. Enfin, le Bien pu- 
blic, & l’Intéréi de familles, reclament notre 
Jècours contre un Ufage , qui donne fouvent 
lieu d'appliquer la Peine de la Séduction à ce- 
lui qui a été féduit, £? la Récompenfe à la Sé- 
ductrice: en forte que, contre l'intention des 
Loix , une Sévérité apparente ne fert qu'à don- 
ner un nouvel Appât au Crime ; & qu'au-lieu 
que le véritable Rapt de Séduction doit mettre 
un obfiacle au mariage , la débauche à la- 
quelle on donne le nom de Rapt , devient un 
degré pour y parvenir. C'ejl par des Conjt- 
dérations fi puiffantes , que nous jugeons à 
propos de déférer aux Repréfentations que les 
Etats de notre Province de Bretagne nous ont 
faites fur ce Sujet ; & que nous nous portons 
d’autant plus volontiers à leur donner cette 
nouvelle Marque de notre Proîeàien , que ce 
font eux ,qui auront l’honneur de nous avoir 
excité par leurs vœux à faire le même Bien aux 
autres Provinces, où le même Abus s' ejl intro- 
duit. A ces 
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A ces Caufes , &?c. 

I. Les Ordonnances, Edits, & Déclarations 
des Rois nos Prédécejfeurs , qui concernent le 
Rapt de Séduâion , notamment V ArticleXLIl. 
de l' Ordonnance de Blois , /a Déclaration 
du 2 6 Novembre , feront exécutés J'elon leur 
forme teneur dans toute l'étendue de no- 
tre Royaume , Pays , Terres, & Seigneuries , 
de notre Obéiffance. Ordonnons en confé - 
quence , qu'à la Requête des Parties interef- 
Jées , oa à celle de nos Procureurs-Généraux , 
£? de leurs Subjlituts , le Procès foit fait & 
parfait, Juivant la Rigueur des Ordonnances , 
À toflj- ceux celles qui feront accufés d'a- 
voir Jéduit Juborné par artifices des fils , 

ou filles , même des veuves , mineurs de 
vingt-cinq ans , pour parvenir à un mariage 
à l'infçu , oii yfl7H /e confentement , des peres 
& mer es , tuteur s , ou curateurs , &parens,- 
fous la puijj'aîice, £? autorité defquels ils 
font. 

IL Nouions que ceux & celles, qui feront 
convaincus dudit Rapt de Séduâion, joient con- 
damnés à la Peine de Mort , fans qu'il puijfe 
être ordonné qu'ils Jubiront cette Peine, s'ils 
n'aiment mieux époufer la perfonne ravie, ni 
pareillement que les Juges puiffent permettre 
là célébration du mariage , avant ou après la 
condamnation , pour exempter l'Accufê de la 
Peine prononcée par les Ordonnances ; ce qui ■ 
aura lieu, quand même la perfonne ravie, & 
Jès pere & mere, tuteur , ou curateur, requer- 
raient exprejjcment le mariage. 

III. Les perfonnes majeures, ou mineures, 
qui,n' étant point dans les cir confiances ci-def- 

Tome IN. I Jus 
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Jus marquées, feront feulement coupables d'un 
Commerce illicite , Jeront condamnées à telles 
Peines qu’il appartiendra , félon l’exigence des 
cas ; fans néanmoins que les Juges puiffent 
prononcer contre elles la Peine de Mort ce 
n’efi que par l’atrocité des cir confiances , par 
la qualité if l’indignité des coupables , le 
Crime parût mériter le dernier Suppluce : ce 
que nous k fions à l' honneur if à la con- 
fidence des Juges , qui ne pourront , en 
aucun cas , décharger l’Accufé de la Peine de 
Mort , fur la condition , ou fur l’offre faite 
par les Parties de s’unir par les liens du ma- 
riage : le tout ainfi qu’il efi porté par l’Arti- 
cle IL de notre préfente Déclaration fur le 
Rapt de SéduBion. 

trouions au furplus, que toutes les Ordon- 
nâmes , Edits , if Déclarations , qui concer- 
nent le Rapt de Violence , if particuliére- 
ment toutes celles qui ont été faites fur les 
Solennitez néceffaires pour la Célébration des 
Mariages , if notamment fur la Publication 
des Bans , if fur la Préfence du propre Curé , 
foient exécutées , if inmolablement obfer- 
•vées , fuivant leur forme if teneur . 

Si donnons en Mandement , ifc. 

Cette Déclaration a été enregifirêe au Par- 
lement de Bretagne , if aux Parlemsns où 
l'Abus s’étoit introduit. 
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‘PREVARICATEURS 

P UNIS.' 

l 

«Ml 1 , la Difpenfation de la Juftice eft 
c la plus noble Fonction de la Di- 
fh ° vinité , elle fuppofe aufïï dans le 
J u 8 e des Qualités éminentes, une 
droiture inflexible, un cœur qu’on 
ne peut corrompre , point d’acception de 
pcrlbnnes , une ame inacceffible aux pallions 
qui pourraient la troubler, des lumières fu- 
périeures. Voici les Qualités que Dieu de- 
mande dans les Juges \\CboifiJJez des Juges , 
qui J'oient puiffans en vertus (j* en crédit , £? 
qui craignent Dieu , qui aiment la Vérité , £ 3 * 
qui baïj/ent V Avarice (a). Rien n’eft plus 
eltimable, plus refp&able, qu’un tel Juge : 
rien n’efl: plus digne de mépris, que celui 
qui a les Vices contraires. Si fa dignité 
infpire de la vénération , fi perfonne^ fait 
naitre de l’horreur: pendant qu’on fiilue- la 
Robbe extérieurement, on détefte intérieu- 
rement celui qui en efl: revêtu. Il avilit en- 
fin tellement fa Charge , que , tout élevé 

qu’il 

(a) Provide mutent de omni plebe virtt potentes , ér ti- 
mentes Dcttm , in quibns fit Fentns , & oderint Avaritiam. 
Exod. 8. 2 . 

I 2 
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qu’il eft, on le dégrade intérieurement, & 
on le met dans le dernier Rang. Si les plus 
glorieufes récompenfes de la vertu l'ont 
dûes au parfait Magiffrat, le plus profond 
mépris elt réfervé à l’ignorant, & le châti- 
ment le plus févere devroit être deitiné au 
Prévaricateur. 

Ainfi le penfoit Cambyfe,Roi de Pcrfe, 
oui punit un Juge prévaricateur, en le fai- 
sant écorcher tout vif, & couvrant fon 
Tribunal de fa Peau, fur laquelle il fit af- 
feoir fon Fils, comme fon Succeffeur , afin 
que ce terrible Châtiment étant toujours 
préfent à fon Efprit , il ne fût pas tenté 
d’imiter fon Pere. 

On lera fans doute effrayé du Châtiment 
des Juges de Mantes , qui , guidés par la paf- 
fion , condamnèrent à mort, avec précipita- 
tion , & en violant toutes les formalités , 
un Gentilhomme, qui, dans l’Ordre judi- 
ciaire, devoit être renvoyé abfous de l’Ac- 
eufation qu’on lui avoit intentée. 

J’ai héfité long-tems, fi je donnerons 
au Public l’Hiftoire de cette Caufe. L’E- 
vénement, à la vérité, efl lingulier , & 
entre par conféquent dans mon Deflein: 
mais, les Mémoires, qui ont été faits 
dans cette grande Affaire pour ou con- 
tre , font embrouillés, & peu latisfaifans 
pour l’ordre , la méthode , & le ftile ; & 
le Rédacteur de ces Mémoires s’efl telle- 
ment négligé, qu’il n’eft gueres plus clair 
& pius méthodique. On voyage dans une 
Forêt fombre, 011 l’on ne voit le jour que 
d’efpace en efpace. Loin de venir à mon 

but, 
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But, qui elt celui de plaire à mon Lefteur & 
de l’inltruire, j’ai craint de l’ennuyer, fans 
qu’il s’inftruisît, & de lui faire jetter à terre 
l’Ouvrage par une efpéce de dépit. Pour 
me garantir de cette Difgrace, & éclaircir 
cette matière , j’ai retranché tous ces Mo- 
yens vagues, qui ne portent aucune lumière 
dans l’efprit; je n’ai dit, que ce que j’ai bien 
entendu; je l’ai rendu luivant ma façon d’é- 
crire, & ma maniéré déjuger; & j’ai facri- 
fié tout ce qui ne pouvoir qu’embarrafïer 
mon LeCteur. Me défiant encore de mon 
travail, je l’ai fournis aux lumières des Con- 
noifleurs ; & j’ai mis à profit leurs Avis. 

Charles Goubert des Ferrieres , qui fut la 
ViCtime de Juges paflionnés , étoit un Gen- 
tilhomme d’une ancienne Extraction. Il avoit 
paflé fa jeunefle dans le Service. Il étoit 
Cornette en 1636. Il fut enfuite Capitaine 
de Cavalerie. 11 quitta le Service, pour être 
Garde de la Manche du Roi. Il exerça ce 
noble Emploi pendant 5 ou 6 ans. Il étoit 
Seigneur des F arriérés, de la ParoilTe de 
Saint-Cheron , & en partie de celle de Ville- 
neuve. Il avoit trois Enfans, Claude qu’on 
appelloit de Saint-Cheron, Genevieve, & 
Catherine. 

Il n’étoit pas fans Vices : on lui a reproché 
avec fondement des Actions , qui n’étoicnt 
pas propres à le faire canonifer. On efti- 
moit pourtant fon Difcernement. Quand 
des Gentilshommes avoient quelque Diffé- 
rend fur le Point-d’ Donneur, ils s’en rap- 
1 fes Décidons. 

foin qu’on ait pris après coup de 
1 3 , vou- 



portoient « 
. Quelque 
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vouloir juftifier le Sieur de Saint-Cheron , & 
Geneviève fa Sœur ,on a raifon de. croire, 
qu’ils ont eu l’un pour l’autre une Paflion 
inceftucufe, & qu’ils ont confommé le Cri- 
me, puifqu’ils en ont été accufés & con- 
damnés , fans qu’ils aient réclamé contre 
ce Jugement. C’eft un Defagrément pour 
un Hiftoricn de ce Procès, de ce que les 
Supplices infamans duFrere & de la Sœur, 
& les aétions du Pere, qui ne font giieres 
louables, altèrent & afFoîbliflènt la Com- 
paflion qu’infpire fa itrilte Deftinée. On a 
beau dire, que les Crimes font perfonnels: 
l’Infamie des Enfans rejaillit fur le Pere. 
Joint à cela, qu’on vient d’obferver, que 
la Réputation du Pere n’étoit pas fans ta- 
che. Mais, la Réputation de Catherine, fa 
fécondé Fille, étoit entière. Ainfi, étant 
chargée de l’Opprobre du Supplice de fon 
Pere, elle a mérité la Compaflion du Public. 

Le Sieur des Ferrieres vivoit dans une 
grande familiarité avec le Sieur Ferret , Vi- 
caire de Villeneuve; ilsmangeoientfouvcnc 
enfemble. On diroit qu’à la Campagne les 
liaifons,que l’on contratte, foient plus fa- 
milières, & même plus étroites. On y pra- 
tique des malices innocentes; l’on v per- 
met des divertiflèmens, qu’on ne fouffriroit 
pas à la Ville. Les Catons mêmes s’huma-r 
nifent, & s’oublient comme les autres. 

Le Vicaire alla un matin en Carnaval en 
1692, chez le Sieur des Ferrieres: il entra 
dans fa cuifine ; il n’y trouva qu’une vieille 
fervante, qui filoit, aiant le dos tourné au 
feu. Elle lui apprit, que fon Maître étoit à 
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la chafle. Il apperçut une petite marmite, 
011 Ton avoit mis un bouilli; il la prit, la 
mit fous fa foutane, & l’emporta, farts rien 
dire,& fans que la Vieille eût vu fon larcin. 
Le Sieur des Ferrieres arriva une heure a- 
près, environ fur le midi. 11 demande d’a- 
bord à dîner. La Vieille, qui n’avoit point 
encore découvert le tour qu’on lui avoit 
joué, fut bien furprife, quand elle vit que 
fa marmite étoit difparue: elle dit, comme 
Madame Pernelle dans le Tartuffe : 

Je fuis toute ébaubie, & je tombe des Nues. 

Elle dit à fon Maitré, qu’elle avoit mis le pot 
au feu, & qu’il falloir que le Diable fût ve- 
nu par la cheminée , & eût emporté la mar- 
mite, en s’en retournant par le même chemin. 
Le Sieur des Ferrieres alla d’abord au but; 
il demanda, fi le Vicaire n’étoit pas venu: 
&, aiant appris que celui-ci l’avoit demandé. 
Ne cherchons point , dit-il, un autre Vo- 
leur; il me la payera. Il étoit d’autant plus 
piqué, qu’aiant gagné une faim dévorante, 
fon eftomac éroit de moitié de l’Injure. 

On a cru que, pour ufer de repréfailles , il 
avoit, avec fon fils, engagé Marie Menu, 
nouvellement mariée à Adrien Aumont, à 
voler au Vicaire fa provilion defalé, defel, 
& de beurre, un Dimanche du Carnaval, 
le matin, pendant le Service qu’il faifoit à 
PEgiifc. Elle a dit, qu’elle avoit pafle par 
une fenêtre de la maifon du Vicaire : mais, on 
a prétendu, qu’elle avoit rompu le mur; ce qui 
fut le prétexte du Jugement , qui déclara le 

I 4 cas 
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cas Prévotal. Il rendit fa Plainte par-de- 
vant le Sieur le Beuf, Lieutenant-Criminel 
de Mantes , qui lui accorda la Per million 
d’informer, & même de publier un MonL 
toire : il le publia. 

Marie Menu, effrayée, fit porter par fa 
tante au Vicaire, pour l’appai fer, 25 francs: 
l’Affaire fut par-ià aflbupie, quoiqu’on eût 
fait une Information. 

En 1695 » I e Sieur Bourret , Procureur du 
Roi, accula le Sieur de Saint-Cheron d’a- 
voir enlevé fa.Coufine-germaine, d’en avoir 
eu des Enfans, d’avoir engroflé fa Sœur, 
d’avoir fupprimé tous ces fruits de fes cri- 
mes; & de plufieurs Vols faits dans le pays, 
dans lefquels étoit compris celui qu’on a- 
voit fait au Vicaire. 11 fit porter cette Af- 
faire à la Maréchaufiee, à caufe de la cir- 
conftancc du Vol , fait avec Effraétion *. 

Le Sieur de Saint-Cheron fut décrété & 
arrêté. Genevieve des Ferrieres fut aufli dé- 
crétée, & s’évada. La compétence fur ju- 
gée le 27 Juin, & le même jour, à caule 
de la Dépofition de Marie Menu, qui avoic 
chargé le Sieur des Ferrieres lepere, il fut 
décrété & arrêté. On rechercha fa vie & 
fes mœurs , on le mit au creufet. Il déclina 
la Jurifdiétion; parce que, dit-il, il étoit 
Gentilhomme: mais, il ne perfifta point , 
puifqu’il fe prêta à l’Inftruêtion que l’on fit. 
Quelque envie que l’on eût de le faire mou- 
rir, 

* Suivant l’Ordonnance , Us Cas non Trévttaux , dont un 
'Jtccujc d'un cas Prétoval ejl chargé, font jugés f revotait ■* 
ment. Ordonnance de 1673. titre 11. article 2;. 
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rir, le Procureur du Roi n’ofa p is pouffer la 
paillon plus lom, qu’à des Conclurions à 
un Banniffement perpétuel; de les Juges 
n’oférenc pas . aller plus avant, qu’à une 
Condamnation à un plus amplement infor- . 
mé pendant trois mois. Us ordonnèrent 
cependant qu’il fût élargi. Ce tems-là étant 
expiré, il n’eut pas la précaution de pré- 
fenter fa Requête, & de demander qu'il 
fût renvoyé abfous, attendu qu’il n’étoit 
furvenu contre lui aucune charge. Cette ' 
négligence lui fut funefte: elle fut mile à 
profit par des Juges animés contre lui, de 
acharnés à. fa perte. 

A l’égagd du Sieur de Saint- Cheron , il 
fut condamné aux Galères perpétuelles. II 
ne réclama point, comme on l’a dit, con- 
tre fon Jugement: il s’attacha feulement 
au Confeil à faire commuer fa Peine dans 
un Banniflement perpétuel, qui emportoic 
également la mort civile , & 'il réiiffit. 
Geneviève des Ferrieres fut condamnée 
par contumace au BannilTemcnc perpé- 
tuel. 

Le Sieur de Saint-Cheron , étant entré 
dans le Service, vint dans la Paix voir fon 
pere à Saint-Cheron pour n’avoir pas 
gardé fon Ban, il lubit le Supplice de la Po- 
tence le 10 Septembre 1698, & on attacha 
fon corps vis-à-vis la porte du Sieur des Fer- 
rieres à un arbre par le cou, & le milieu du 
corps avec des chaînes de fer de de gros 
cloux rivés, afin qu’on ne le pût pas" dé- 
tacher. Voilà le fpeétaclc, que l’animofi- 
tç de ces Officiers, coloré de la Juftiçe, 

I 5 offrit 
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offrir par un rafinement de Cruauté à ce Pe- 
re infortuné. 

Martin de la Barre, Fermier du Domai- 
ne, lit faifir réellement la Terre de Saint- 
Cheron , pour une Amende de ioco Livres, 
à laquelle le fils du Sieur des Ferrieres a- 
voit été condamné, ün difoit,que le Pro- 
cureur du Roi étoit la Caution du Fermier: 
le bail judiciaire de cette Terre fut de 130 
Livres, quoiqu’elle eût été affermée plus 
de icoo Livres. 

Les Terres du Sieur des Ferrieres é- 
toient à la bienféance de plufieurs Officiers 
de la Maréchauffée: iis comptoient de s’en 
rendre adjudicataires. 

Comme le Sieur des Ferrieres n’étoit pas 
tenu des dettes de fon fils, il appella , le 13 
Septembre, de la faifie réelle au Parlement. 
Il alluma par cet Appel la fureur des Offi- 
ciers de la Maréchauffée qui s’étoient dé- 
clarés contre lui : quelques - uns d’entre 
eux avoient déjà eu avec lui depuis long- 
tems des difcufiions d’intérêt, qui avoient 
jctté dans leurs coeurs des femences d’aver- 
fion. 

On reprit, fur le. prétexte de nouvelles 
charges, le Procès contre lui. Comme il 
prétendit qu’il n’avoit pu être jugé prcvota- 
jemcntjil le rendit appellantjiu Parlement, 
du dernier Jugement rendu contre lui, & 
de la nouvelle Inftru&ion. S’il eût été bien 
confeillé, il fe feioit pourvu au Grand- 
Conleil , qui juge les Compétences des 
Préfidiaux, & des Maréchauffées. 

Il fit afiigner le Procureur du Roi & le 

Gref- 
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Greffier, & les prit à partie. Ces Officiers 
comparurent le 21 Novembre; le Prévôt & 
rAlTefleur furent dans la fuite auiii pris à 
partie. 

Quoiqu’après cela on dût fufpcndre la 
Procédure, on décréta pourtant le Sieur, 
des Ferrieres. Une troupe d* Archers l’ar- 
rêta dans fon Château: fes meubles, fes 
papiers , furent mis au pillage; on le traîna 
dans le chemin dans les boues; on le mal- 
traita; on le menaça de l’attacher à la 
queue d’un cheval , parce que ce vieillard, 
âgé de []2 ans,n’alloit pas allez vite. On 
publioit à haute voix, qu’il auroit la même 
deftinée que fon fils. On le mit dans te 
plus fombre de tous les cachots. Bien loin 
d’attendre de la paffion qu’elle s’afiujettiflh 
aux réglés , il en faut craindre les der- 
niers excès. » 

Cependant, le Parlement rendit un Arrêt 
le 26, qui ordonnoit que le Procureur du 
Roi &. le Greffier, qui avoient comparu, en 
viendraient avec M. le Procureur- Général. 
Autre Arrêt deux jours après, qui ordonna 
qu’on apporterait au Greffe de la Cour les 
Charges & les Informations. Cet Arrêt fut 
fignilié au Prévôt, au Procureur du Roi, 

6 au Greffier, qui n’obéi't point. 

Alors, le Procureur du Roi, qui prévit fa 
Condamnation , changea de Tribunal’, & 
du Parlement paffa au Grand-Confeil. Sur 
line (impie Requête, il obtint un Arrêt le 

7 Janvier it)99,quiportoit que le Jugement 
de Compétence de la Maréchauffée ferait 
exécuté, fans avoir égard à la Procédure fai- 
te 



Digilized by Google 




140 Histoire des 
te au Parlement; qu’il feroit pafTé outre, 
fauf à 1’Accufé de le pouvoir par les voies 
de Droit. Cette rél'erve,qui lui fut accor- 
dée, fut caufe que le Procureur du Roi 
lui ceia l’Arrêt; comme s’il ne devoit pas 
voir, qu’il ne pouvoit pas fe prévaloir de cet 
Arrêt contre l’Accufé, dès qu’il ne le lui 
failbit pas lignifier, & qu’il ne pouvoit pas 
rendre inutile la voie de Droit que l’Arrêt 
ouvrait à l’Accufé. 

La Procédure fut continuée. Le Sieur des 
Ferrieres refufa de répondre, alléguant les 
Arrêts qu’il avoit obtenus au Parlement, <3c 
protellant de n’être pas jufticiable delà Ma- 
réchaufiêe. Le Prévêt lui déclara, qu’on lui 
feroit l'on Procès comme à un muët volon- 
taire. Le Procureur du Roiparoifl’oitleplus 
paflionné contre l’Accufé. Il avoit dit haute - 
ment,dans toutes les occafions quis’étoient 
préfentées, en parlant du Sieur des Ferrieres: 
Il faut qu’il nous reconnoifjepour Juges , qu’il 
fe déjijle de J'e s P our fuites , £? de l'Appel de 
la Sciifie réelle de ja Terre , & on le laijfera 
Jhrtir : Jinon , la pelote groffira , £? on le pen- 
dra comme J on fis , après lui avoir fait fon 
Procès comme à un muet volontaire. 

Quand l’Inftruélion fut faite, le Procu- 
reur du Roi fit lignifier fon Arrêt du Grand- 
Confeil le 20 du mois de Janvier, non pas 
à l’Accufé, mais à Feugeres fon Procureur 
au Parlement, qui, par une zèle louable, fit 
* c'eji « w iufil-tôt préfenter une Requête au Grand- 
ordonn*me Confeil,qui fut répondue d’une Ordonnan- 
ts* ce de viennent * , & qui fut lignifiée 
((• * le lendemain de Procureur à Procureur, 

Mais j 
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Mais, ce fuc ce jour-làniême,que l’Iniqui- 
té fe confomma. 

Le Sieur Petit, Rapporteur , qui pafioic 
pour un efprit des plus peians,, parut pour- 
tant extrêmement vif. Vingt-quatre heures 
après qu’il fut chargé du Rapport, par une 
efpece de miracle, il fe -trouva prêt, llelt 
vrai, que, fe défiant de fes forces, il avoit 
emprunté du fecours. Le 23 , il s’ctoit ren- 
du dans un Cabaret à Limay auprès de Man- 
tes, avec le Prévôt, rAflèllèur, & le Gref- 
fier, ils l’inftruifirent fi bien, qu’ils le mi- 
rent en état de faire fon Rapport. La paf- 
fion donne de l’a&ivité aux efprits le plus 
peians. Le Sieur Motet, l’un des Juges, 
étoit à peine au-defius d’un imbécille: de- 
puis , quinze ans on ne comptoit plus fa 
voix. Onn’appella point le Lieutenant-Gé- 
néral, qui étoit à Mantes, & en parfaite 
fanté. On redoutoit fes lumières &l’a droi- 
ture. Les Juges appréhendoient tellement 
qu’il ne leur vint des Ordres de Paris pour 
furfeoir le Jugement , qu’ils le précipitè- 
rent. 

La perte du Sieur des Fcrrieres étoit ré- 
folue. Les principaux Auteurs de cetie In- 
trigue détefiable lont, le Prévôt , l’A fie fleur, 
le Procureur du Roi, & le Greffier. Leur 
parti étoit pris avant qu’ils fortifient de leurs 
maifons, & l’on peut dire avec un ancien 
Hiltorien ,qui s’élève contre des Magtftrats 
corrompus, *Ju,dicium de domofuerat alla- * Tite u- * 
tum , le Jugement fut apporté tout drefl'é. J*» DkaL 
Voilà l’Exemple de laplus infigne Corrup- 
tion. Ils avoient engagé les autres Juges à 

fa- 
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favorifer leur Cupidité, qui dévoroit les 
Terres de Villeneuve & de Saint-Cherom 

On alla éveiller le 21 de grand matin le 
Sieur de Vathone, Confeiller; mais, il Te dé- 
fendit d’être Juge, parce qu’il étoit Cenfi- 
taire du Sieur des Ferrîeres. On appella 
Mre. Gilles Champagne, & Mre. Cham- 
bellan , Avocats , pour faire le nombre né- 
ceflaire de fept juges. 

Mre. Champagne étoit Juge du Seigneur 
à qui la confifcation des biens du Sieur des 
Ferrieres appartenoit. Mre. Chambellan 
étoit un Elu accufé de Prévarication ; & on 
avoit depuis peu informé contre lui , de 
l’Autorité de la Cour des Aides. 

Voilà les Reproches que l’on faifoità ces 
deux Avocats. 

Ce même matin à onze heures, le Procu- 
reur du Roi reçut une Lettre de Monfieur 
Henncquin, Procureur- Général au Grand- 
Confeil. Voici la Lettre. 

Monfieur le Procureur du Roi , 

- Comme on s'efl plaint à moi d'une Dure- 
té extrême qui ejt exercée envers un Gen- 
tilhomme fort avancé en âge , en le rete- 
nant dans des Cachots pour un Sujet très mé- 
diocre ; j'ai cru , n’y citant que vous de 
Partie , que vous pourriez me rendre un 
Compte exadt de cette Affaire. Cejl pour- 
quoi, la préfente reçue , vous m’informerez 
du Sujet de fa Détention , de la Qualité 

des Crimes qui vous ont porté à exercer en- 
vers lui une fi grande Rigueur. Il me fem - 

ble 
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ble , que pour V intérêt de lajujtice & la Jil- 
reté de fa perfonne, il eût Jiifji de le retenir 
dans vos Prifons : mais , on prétend , qu'on en 
veut plutôt à Jôn bien qu’à lui-même , 6? que 
cette Rigueur extraordinaire ne tend qu'à l’o- 
bliger à vendre une petite Teére qui fait l’Ob- 
jet de l'Envie des Officiers de la Mar échauf- 
fée. Ce que je ne puis adfément préjumer , 
jufqu’à ce que je vous aye entendu ; car , on 
ne peut penfer que des Officiers abufent de 
leur Autorité jufqu’à ce Point. Cependant , je 
prie Dieu qu’il vous tienne en fa fainte gar- 
de , fuis , 

Monfieur le Procureur du Roi, 

Votre Confrère & Ami, 
Henneqüin. 

Cette Lettre auroit dû impofer à la Vio- 
lence de la Paflion du Procureur du Roi, 
s’il avoit pu écouter la Raifon. Il écrivit à 
M. Hcnnequin , que l’Accufé étoitfur la Sel- 
lette, & qu’il donneroit bintôt Quittance des 
MiJ'eres de ce Monde. Il lui rendit compte 
des Motifs fpécieux du Jugement de Mort: 
il n’avoit garde de lui dire les véritables. 

Lorfque l’Accufé fut interrogé fur la Sel- 
lette , il réitéra les Proteflations: il deman- 
da un délai de troisjours,pour faire lignifier 
un Arrêt qu’il avoit obtenu; mais onnel’é- . 
coûta point, on le jugea. Il fut déclaré at- 
teint & convaincu du Crime de V ol avec Ef- defa^iar^ 
fratlion ; pour réparation de quoi cf des au- chaufôe de' 
très cas mentionnés au Procès, il fut condamné 
à être pendu en Place du Marché , J'es biens iT Sii àc* 

ac- 
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Ferneres, acquis £? confifqués à qui il appartiendra 
rendu le. f ur iceux préalablement pris la Somme de 500 
• 165 J # anv,er Livres à' Amende envers le Roi : Marie Me- 
^ nu condamnée au Fouet ; & } attendu fa Grof - 
fefj'e , furjis à la prononciation U exécution- 
du' Jugement à jon égard jufques après fort 
Accouchement ; pendant lequel tems elle gaf - 
deroit Prifon. 

On .remarqua des traits d’indécence, & 
d’inhumanité , dans le Prévôt & l’Afl’efleur : 
le prémier alla quérir le Bourreau ; le fécond 
eut tant d’empreflement pour avancer le 
Supplice du Sieur des Ferrieres , qu’ri fit 
faire la Potence dans fa cour , & fournit 
le bois néceflaire pour cela.- Le Char- 
pentier lui parodiant trop lent dans l’Ou- 
vrage , il quitta fa Robe , & prit la Scie 
pour lui aider. Il dit alors à une pevfonne 
. qui plaignoit la Deftinéc de l’Accufé:// ne 
Je trouve pas bien condamné , qu’il en ap- 
pelle aux Apôtres (a); je le ferai bien dan* 
fer dans deux heures. Comment ces Juges 
pafiionnés efpérerent-ils fe dérober à la Juf- 
tice? Comment ne prévirent-ils pas, que 
leur Iniquité ne pouvoit échapper à la Pé- 
nétration des Juges ; que leurs biens & 
leur honneur feroicnt un commun nau- 
frage; & qu’ils feroient l’objet de l’Hor- 
reur de tout le monde de de la poftéri- 

téP 



(ü) On appelle, dans la Jurifdiftion EcclÆaftlque , un 
Appel *d SlfoJJoIos , lorfque , du dernier Dégré de Juridic- 
tion on appelle au Pape qui nomme alors des Commit- 
Jaires , qui doivent , fuiyanc nos Libérera , être choiû* en 
France. 
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Ne falloit- il pas , qu’ils euflent un ban- 
deau bien épais fur les yeux P Tel eft ce- 
lui que nous mec la paflion, quand elle eft 
exceffive. 

Ils ne gardèrent pas la proportion de la 
Peine dûe au dégré du Crime qu’ils fuppo- 
foient dans les Accufés: le Sieur des Fer- 
rieres fuc condamné à une Peine capitale 
pour un Larcin peu confidérable : & Marie' 
Menu , qui avoit déclaré qu'elle âvoit com- 
mis le Vol, fut feulement condamnée à la 
Peine du Fouet; encore fut-elle furfife, 
attendu fa Groflefle, ce qu’on n’obferve 
qu’à l’égard des Peines capitales auxquel- 
les les femmes font condamnées : mais , je 
crois que les Juges peuvent pour une moin- 
dre Peine, fans être blâmez, accorder dans 
le cas d’une Groflefte cette furféance , qui a 
pour principe la même humanité qui fait 
furfeoir l’exécution dans le cas d’une Peine 
de Mort. 

Quand on conduifit l’Accufé au dernier 
Supplice, un Air d’innocence, répandu fur 
une belle Phyfionomie , faififloit tout le 
monde. Le Prévôt & PAflefleur, dont la 
fureur étoit peinte fur le vifage, le fui voient 
dans la foule : ils lëmbloient annoncer, qu’ils 
étoient fes véritables Bourreaux. Ilsétoient 
chargés de l’Indignation publique, tandis que 
Cet infortuné Gentilhomme étoit l’Objet de 
laCompaflion univerfelle. Ce qui fut caule, 
que le Public n’envifageoit que des Bour- 
reaux dans ces Officiers, c’eftque le Bour- 
reau lui-même paroiffbit attendri, & faire 
fon Office à regret. Un Marchand de Man- 

Tome IJ r . K tes' 
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tes, nommé Baudet, fut û frappe de voir lé 
Sieur des Ferrieres accompagné d’un Con- 
féfleur, & efeorté du Bourreau qui lui te- 
noit par un bout fa funefte Cravate, qu’il 
fe fît dans lui une terrible révolution: il 

E erdit l’ufâge de fes feüs , & mourut quatre 
eures après. 

Dans le tems que le Capucin , Confef-' 
feur du Sieur des Ferrieres, le préparait à 
la Mort, FAflbfleur impatient s’approcha, 
& dit au Religieux: Mon Pere , dépéchez- 
vous ; il efi ajj'ez préparé. Le Confefleur a 
dépofé cette Circonftance dans l’Informa- 
tion qui fut faite à Mantes , de l’Autorité 
des Requêtes de l’Hôtel. 

Le Speétacle du Supplice d’un Gentilhom- 
me, qu’on croyoit innocent, dont les Juges 
avoient juré la Perte , & lui avoient fermé 
la porte du Tribunal fupérieur , perça le 
cœur de tout le monde. On étoit furpris & 
effrayé tout enfemble , ;quand on voyoit 
que la pafiîort étoit montée fur ce Tribunal 
avec l’Injuftice , & que l’Innocence étoit 
opprimée dans un afyle qui devoit être in- 
violable. 

Catherine de Goubcrt fe pourvut au 
Cohfeil d’Etat, où elle mit dans tout fon 
jour l’Injuftice du Jugement qui avoit con- 
damné fon pere ,à mort. Elle demanda 
des juges, devant lefquels elle pût agir 
pour juftifier la Mémoire du Sieur des 
Ferrieres par les voies prelcrites par les 
Ordonnances, & pour pourfuivre le Ju- 
gement dé la Prife à partie contre les Offi- 
ciers de la Maréchauirée de Mantes, & 

même 
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même de toutes celles qu’elle formeroic 
contre ceux qui avoient affilié au Jugement 
du 21 Janvier dernier, & pour obtenir des 
Dommages & Intérêts. Elle demanda, que 
la Procédure extraordinaire fût apportée 
au Greffe de la Jurifdiétion à laquelle Sa 
Majefté attribueroit la ConnoifTance de cet- 
te Matière ; & qu’on ordonnât, que par les 
mêmes Juges il feroit informé du Vol , de 
l’Enlevement des Effets & Papiers du Sieur 
des Ferrieres. Elle déclara, qu’elle s’en 
rapportoit à Sa Majefté de ftatuër ce qu’il 
lui plairoit contre les Officiers de la Ma- 
réchauflce, & les Avocats qui avoient af- 
filié au Jugement, pour la Peine -de leur 
Prévarication évidente. 

Le Roi fut frappé du Placée de la De- 
moilêlle des Ferrieres : il en .parla à M. 
de Boueherat, Chancelier, qui fit exami- 
ner l’Affaire par Meilleurs Courtin de Ri- 
beire, Fourcÿ, & de Harlay, ConfeÜlers 
d’Etat. Sur le Rapport que ces Meilleurs 
en firent , M. le Chancelier envoya à 
Mantes un Huiffier de la Chaîne *, char- 
gé de fes Ordres. A peine fut -il arrivé 
. dans 

* Les Huifliers de la Chaîne font des Officier* qui por- 
tent le* Ordres du Roi & de M. le Chancelier. Par ex- 
emple, quand le Roi veut reléguer un Parlement dans 
quelque Ville , l’Huilfier de la Chaîne fe rend dans les 
Chambres où Meffieurs lont afl'emblés ; & , en paffant 
fa Chaîne d’Or autour de fon poignet , ou autour de fon 
cou, il leur dit: Le Roi , mon Maître & le vôtre , -vous or- 
donne à chacun de vont rendre chez, vous , vous y trouverez, 
les Ordres de Sa Majeflc. Chaque Confeiüer trouve cher, 
foi la Lettre de Cachet , qui lui indique le Lieu oà le 
Parlement eft renvoyé. 
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dans cette Ville, qu’il fe rendit au Gref- 
fe. Il montra au Greffier fa Chaine d’Or, 
comme la marque de fon pouvoir: il la 
pufla autour du poignet, il mit le fcellé 
fur toutes les Armoires , & fit fortir le Gref- 
fier, ferma la porte, & appofa lefceau fur 
la ferrure , & défendit d’y toucher , à pei- 
ne de la Vie. Il alla enfuite chez le Préfi- 
dent le Maire de Nefmond, chez les Sieurs 
Manoury Prévôt, le Tourneur Alfelfeur, 
Petit & Moret Confeillers, Bouret Procu- 
reur du Roi: il leur montra fa Chaine d’Or , 
& leur dit de fe rendre dans un Cabaret du 
Fauxbourg avec le Greffier, 011 il leur di- 
roit les Ordres du Roi. Ils s’y rendirent : 
il leur annonça le Voyage qu’ils dévoient 
faire à la Cour. 

Le lendemain, il les fit partir dans deux 
Carofles, fans aucune efeorte. Dès qu’ils 
furent arrivés à Verfailles, il les consigna 
dans un Cabaret, en attendant qu’il leur 
eût intimé les Ordres de la Cour. Il vint 
leur dire -une heure ap’-ès , qu’il failoit 
qu’ils comparurent par-devant M. le Chan- 
celier. 

Le Fréfidcnt de Nefmond fut le premier 
' qui fc pvéfenta : tous les Juges , le Procureur 
du Roi, le Greffier, étoient en Robbe, à la 
réferve du Prévôt. Le Préfident de Nef- 
jnor.d approcha , en faifant plufieurs Révé- 
rences. M Boucherat lui dit d’un ton haut 
*& févcre:Qui êtes-vousVCe Magiflrat hu- 
milié répondit, qu’il ctoit le Préfident Nef- 
mond duPréfidial de Mantes. Cqmment, 
reprit M. le Chancnlier, avez-vous ofé con- 

dara- 
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damner au dernier Supplice un Gentilhom- 
me innocent, vous, qui avez ia réputation 
d’être incegre ? Le Président voulant fe 
juftjfier, il lui impofa filence, en difant: 
Retirez-vous; on vous rendra juftice. 

Le Prévôt parut enfuitc , à qui Mr. le 
Chancelier reprocha Ton Ignorance, & Ton 
Injulbce criante. • Comment, lui dit- U , a- 
vez-vous eu le front de vous revêtir de la 
Charge de Prévôt , vous , qui êtes le fils 
d’un Mcùnier ? Le Prévôt répondit, que fon 
frere avoit pofledé la même Charge , < 3 c 
que fa famille n’avoit pas voulu la perdre. 
Belle famille! fe récria Mr. Eoucherat. 11 
lui ordonna de fe retirer. 11 accabla de 
Reproches l’Afièlfeur, ôt s’éleva contre fon 
Inhumanité. 

Le Procureur du Roi , qui vit à ce dé- 
but, que l’Air du Bureau n’étoit par pour les 
]uges de Mantes, crut qu’il falloir écarter 
le Greffier, qui, voulant fe jullifier, pour- 
roit les charger, & révéler leurs Myfte- 
res d’ Iniquité. 11 lui donna un rouleau de 
Louis, & lui dit: Sauve-toi, fi tu peux. 
Le Greffier fut allez heureux de pouvoir 
s’évader, étant fécondé par des perfonnes 
officieufes. Le Sieur Petit, Rapporteur du 
Procès , & le Sieur Moret , paflerent en 
revue. Mr.. le Chancelier reprocha au 
prémier fon Ignorance, & au fécond fon 
Imbécillité. Il demanda au Sieur Petit , 
par quel prodige il étoit parvenu dans fi 
peu de rems à s’inltruire d’un Procès char- 
gé de tant de Procédures? Il dit au Sieur 
Moret, que laNature, qui lui avoit refufé 

K 3 le 
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Je Sens- commun, lui avoit défendu d’être 
Juge. 

Enfin, le Procureur du Roi, tout décon- 
certé , vint à fon tour. Ce fut alors , que 
Mv. le Chancelier, enflammé d’une jufte 
Colere, ne ménagea point les termes. 11 le 
traita de Fripon, de Prévaricateur, & dit 
qu’il étoit d’autant plus coupable, qu’il étoit 
Homme d’Efprit. Vous avez, pourfuivit-il, 
allaflinéce pauvre Gentilhomme par un Ef- 

Ï irit horrible de Vengeance & de Cupidité, 
1 ordonna qu’on le conduisît à Paris , & 
qu’on le mît dans un Cachot à la Concier- 
gerie. Toutes ces Mercuriales donnèrent 
lieu à ces juges de penfer, qu’on avoit don- 
né à Mr. le Chancelier des Mémoires fidè- 
les fur leur compte. 

Cette Scène étoit tout à la fois finguliere 
& terrible. Des paroles foudroiantes , qui 
fortoient de la bouche de l’Oracle de la 
Juftice,en jettant ces Magiftrats coupables 
dans la confternation , leur annonçoient 
des châtimens proportionnés à leurs Cri- 
mes. Eux , qui inipiroient le refpeét & la 
çrâinte, dans leur Tribunal , à toute une 
Ville, glacés de frayeur , étoient l’objet 
du mépris de tout le Monde. Grand Ex- 
emple, qui apprend aux Juges, que l’Abus 
de leur Pouvoir les dégrade tellement , 
qu’il les met au-deflbus des perfonnes les 

Î >lus méprifables ; & quoiqu’ils aient entre 
eurs mains le Glaive de la Juftice, pour 
en ufer contre les Criminels, ils y font fou- 
rnis eux-mêmes, & font punis, dès qu’ils 
en font un ufage injufte. 

Le 
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Le Roi renvoya le Procès à Meilleurs des 
Requêtes de -l’Hôtel, afin qu’ils donnaient 
leurs Avis au Rapport de Mr. Maboul l’un 
d’entre eux; ce qu’ils firent le 7 Mars; & 
le 14, le Roi, conformement à cet Avis, 
ordonna qu’il feroit expédié des Lettres de 
Révijion du Procès Criminel fait au Sieur 
des Ferrieres , adrejfées aux Juges des Re- 
quêtes de l’ Hôtel , qui feroient tant en quar- 
tier que hors de quartier , pour juger en der- 
nier Reffort, Sa Majejlé ordonna encore , qu’il 
feroit procédé extraordinairement par les 
Maitres des Requêtes de l’Hôtel , fi le Cas 
l’exigeoitjà la Requête de Procureur-Général 
de ce même Tribunal fi lapourfuite & diligence 
de la Bemoifelle des Ferrieres , contre le 
Prévôt , les Officiers , à? Graduez , qui avoient 
affiijlé au Jugement du Procès, le Procureur 
du Roi , le Greffier de la Marécbauffiée & 

autres ; attribuant aux Juges des Requêtes 
de l’Hôtel toute JuriJdiclion &? Connoiffian- 
ce en dernier Reffort , l’interdifant à toute 
autre Cour Juges : & même Sa Majejlé 
donna Pouvoir aux Maîtres des Requêtes de 
l’Hôtel de juger les prifes à partie contre les 
Juges de Mantes & les Graduez qui avoient 
afitjté au Jugement ;enj'emble l’Appel des Dé- 
crets par eux décernés , de faire & parfaire 
le Procès aux Coupables , au Rapport du 
Sieur Maboul , commis à cet effet pour fai- 
re toutes les Inftruclîons néceffaires. 

Voilà les Prévaricateurs expofez auxyeuK 
pénétrans de la Juftice, Voilà des Coupables 
qui ne peuvent fe fouftrajre à la Peine qui 
leur eft dûc,en fe réfugiant même fiansles 

\ K 4 dé- 
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Défcnfes les plusfpécieufes. Ils ne dévoient 
point efpérer de taire illufion à des Juges 
éclairez , qui , étant accoutumez à déméler 
les Artifices des Coupables , font à l’abri de 
la lurprife. Ils ont dû trembler , quand 
même ils auroient été munis de la plus 
grande Hardidle. 

Les Lettres de Révifion furent enregif- 
trées aux Requêtes de l’Hôtel , deux jours 
* après qu’élles furent expédiées. 

Moyens de La Demoifeïle des Ferrieres expofa les 
la Demoi- Moyens , dont on a déjà fenti la force dans 
If He. des le Récit du Fait. Voici à peu près comme 

Ferrieres, .. , .. r r 

contre le e Ue S expliqua. 

jugement II eft étrange, que la Corruption ait pu 

réchlufTéê ë a ? ner fept J u g« » qui ont condamné in- 
de Man-' jultcment à Mort un Gentilhomme véné- 
rable par fa vieillefie. Des Juges, qui doi- 
vent être l’Efpoir de l’Innocence, en font 
les Oppreffeurs. Ne diroit-on pas, que com- 
me la Juftice a fes Juges, l’Iniquité a les 
liens? Les prémiers font triompher l’In- 
nocent , les féconds le font fuccomber: 
les prémiers font fupérieurs à leurs Paf- 
fions , les féconds en font les efclaves : les 
prémiers exercent le Jugement de Dieu 
* $hU ra ^ me *> les féconds, ceux du Monde 
Vetjmii- corrompu. 

du», efl. On a violé toutes les Réglés, &on a ufé d’u? 

c-Tml. ne extrême Précipitation dans la Condam- 
*6. ’ 'nation du Sieur des Ferrieres. Vainement 
les Juges prétendent-ils fe juftifier de leur 
Cupidité , en difant qu’on n’établit point 
qu’ils brûlaflentdu Defirde fe rendre Adju- 
dicataires des Terres de Saint-Cheron &de 

Vil- 

* 
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Villeneuve du Sieur des Ferrieres: il n’y a 
qu’une Paflîon aveugle, qui aie porté lesju- 
• ges à s’affranchir des formalités indifpenla- 
bles de la jultice. Dès qu’il ert: certain 
qu’ils ont été guidés par la PalTion, nous 
devons trouver celle qui les a tyrannilés, 
parce -qu’il n’eft pas poffible que tanc de 
perfonnespuiffent cacher long-tems JeMyl- 
tere de leur Iniquité. Quelle meilleure 
voie peut-on trouver, dès qu’on elî con- 
vaincu qu’ils ont agi par ce Principe, que 
de fuivre le Jugement public? C’eit ici que 
la Voix du Peuple eft celle de Dieu, par- 
ce que le Peuple penfe , dans cette occa- 
fion, comme la plus faine Partie du Mon- 
de. Or, luivant cette Voix, ils ont facri- 
fié leur Devoir au Defir de poffeder ces 
deux Terres. Que gagneront- ils d’ailleurs 
à prouver qu’ils n’ont pas brftlé de cette 
Cupidité qu’on leur impute? S’ils en ont 
été exemts, il faut néceflairement qu’ils 
aient été conduits par une autre Pafiion, 
du moins auffi odieufe , puifqu’elle a été 
le motif d’une fi grande lnjuiticc: qu’ils 
nous difenc eux- mêmes quelle eft cetre 
Pafiion? Car, encore une fois, dès qu’ils 
ont enfanté une pareille Injultice, elle ne 
peut être que l’Ouvrage de la Pafiion: ain- 
li, ils ne fe jultifieroient point , en mon- 
trant que le Public s’elt trompé dans la Cu- 
pidité qu’il leur a attribuée. 

Venons aux Vices énormes de leur Pro- 
cédures , qui font les Monftres que leur 
Iniquité a produits. 

Ils ont voulu être Souverains dans cette 

K 5 par- 
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partie, ils ont fuppofé que le Cas étoitPré- 
votal , ils prétendent que cela eft décidé 
par un Jugement de compétence en 1695;- 
&, lorfqu’ils ont repris le Procès, Marie 
Menu, qui s’eft aceufée du Vol, dir, qu’el- 
le étoit entrée par la fenêtre : le Vol n’a 
donc pas été fait avec Effraétion : on n’a 
pas fait un trou dans le mur, puifque cel- 
le, qui a fait le Larcin, eft entrée par la fe- 
nêtre: le cas Prévocal du Vol fait avec Ef- 
fraction , eft donc détruit. 

S’ils n’euflènt pas été Souverains, ils 
n’auroient pas rcüili dans le Deffein qu’ils 
a voient formé d’immoler à leur Paflion le 
Sieur des Ferrieres, qui auroit trouvé dans 
tm Tribunal fupérieur des Vengeurs de fon 
Innocence opprimée. 

Secondement , le Sieur des Ferrieres , 
condamné à fubir un plus amplement in- 
formé pendant trois mois , efliiye le mê- 
me Procès au bouc de trois ans: il n’é- 
toit point pourtant, dans l’exaéte Vérité, 
furvenu des Charges pendant les trois mois. 
11 eft vrai , qu’il n’avoit point préfenté de 
Kcquêcc au bout de ce cems-là; mais, fa 
négligence ne pouvoir pas lui être fatale, 
parce que les Juges ne pouvoicnc pas , 
pour donner lieu aux nouvelles Charges 
pi étendues , proroger le délai , auquel 
ils avoient borné celui oii l’inftruéfion fe 
pouvoit faire. On donne de l’étendue 
aux voies favorables , mais jamais aux 
voies rigoureufes. L’Abfolution étant taci- 
tement prononcée, s’il ne furvenoic point 
contre l’Accufé de nouvelles Charges pen- 
dant 
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dant trois mois , on n’a pas pu retracer u- 
ne Abfolution prononcée fous une condi- 
tion qui a été accomplie. 

Car, au fond, quelles font les nouvelles 
Charges furvenues depuis trois ans? Ce font 
des Preuves fabriquées par les Officiers de la 
Marécnauffée. Daret, le Greffier , a corrom- 
pu Babau, accufé d’avoir pillé la' Garenne 
du Sieur des Ferrieres , & décrété. Son Té- 
moignage n’eft-il pas une pure Récrimina- 
tion? N s eft-ce pas le langage du Menfonge, 
diétéparla Vengeance? Un Reproche fifort 
ne fait- il pas tomber cette Depofition? 

Marie Menu fait une Dépolition différen- 
te en 1698 j de celle qu’elle a faite en 
1695. Ellefe déclare l’Auteur du Vol , quoi- 
qu’elle ne l’eût point dit alors. Qui ne 
voit qu’on lui a diélé fon Témoignage, 
qu’on a acheté à prix d’argent? On lui a 
promis, qu’elle ne courroit aucun rîfque; 
on lui fauve fon Supplice, attendu le pré- 
texte de fa GrofTefle: on fit venir le Sieur 
Moyencour, Médecin, dans la Prifon,qui 
certifia qu’elle étoit malade, afin qu’on la 
mît dans un Hôpital, d’où elle auroit fa- 
cilement trouvé le moyen de s’évader. EF 
je fe plaignit , lorfqu’on la conftitua prb 
fonniere Telle dit, que ce n’étoit pas-là ce 
qu’on lui avoit promis. 

On a obfervé,que le Sieur des Ferrieres , 
qu’on difoit Complice du Crime, étoit con- 
damné à une Peine capitale, tandis que 
Marie Menu, l’Auteur du Crime, n’étoiç 
condamnée qu’au Fouét. 

En fuppofant le Sieur des Ferrieres cou* 

pa- 
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pable de ce petit Vol, ufa-t-on jamais d’u- 
iie pareille Rigueur , que celle de condamner 
à une Peine de Mort un femblable crimi- 
nel? Riais, il fuffifoit qu’on lui imputât le 
moindre Crime: dès qu ? il étoit envifrgé à 
travers la Paiïion, qui grolîic les Objets, 
c’étoic un Crime énorme. 

Un pareil Vol , en fuppofant toujours 
que le Sieur des Ferrieres, qui en ed in- 
nocent, y eût participé, ne devoit-il pas 
plutôt être regardé , comme une de ces 
Malices innocentes, qu’on fait à la Cam- 
pagne, pour fe divertir? Qui s’ed jamais a- 
vifé, dans de pareilles Circondances , de tra- 
duire en Judice ces Voleurs agréables & 
enjouëz, qui pétant à l’abri des befoins de 
]a vie, font de femblablcs parties, qu’ils 
ne tiennent cachées , que lorfqu’ils prépa- 
rent & exécutent leur deffein ; mais, qu’ils 
ont foin eux-mêmes de répandre par-tout 
après l’exécution, parce qu’ils n’ont entre- 
pris le Vol, que pour le publier ? CcttePu- 
blicité faic tout leur Plaifir. Y a-t-il rien 
de plus horrible , que de faire un Cas Pré- 
votal d’unè Malice innocente, de l’inftrui- 
je par recollement & confrontation, d’in- 
terroger fur la Sellette un Gentilhomme , 
accule de ce prétendu Délit , & de le ju- 
. ger à Mort? Sans une fi épouvantable Ca-' 
radrophe , qui n’auroit cru que ces Juges 
jouoienr la Comédie? Et comme une gran- 
de Paillon, quand elle ed parvenue à fon 
dernier période, ed une efpéce de Folie, 
il n’ed perfonne qui ne regarde ces Juges , 
comme des Infenlès. 

Ne 
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Ne femble-t-il pas, comme on en a vu 
des Exemples, qu’on voie des Gensyvres, 
qui, dans le détordre de leurRaifon, entre- 
prennent de faire le Procès à une perfonne 
qui leur tombe entre les mains , & qui , en 
imitant les Formalités delà Juftice, jugent'à 
mort i’Accufé, & fe mettent en devoir d’exé- 
cuter leur Jugement,- ce qu’ils feroient, fi 
on ne leur arrachoit des mains celui que 
leur Imagination échauffée par le Vin eft 
venue à envifager comme coupable? 

On avoit reproché les Témoins pertinem- 
ment. Demas , Curé de Villeneuve, avoit un 
Procès indécis au Parlement pour la Dixme, 
contre le Sieur des Ferrieres, Seigneur Dé- 
cimateur. Dauvet & fa femme écoient en 
Inltanceavec lui à la Capitainerie de Saint 
Germain en Laye, pour du Bois volé. L’Oi- 
feau, Archer de la Maréchaulfée, n’avoit 
dépofé que par ouï dire de la veuve Mau- 
rice , Servante de l’ Acculé : elle dénia ce fait 
à la confrontation. L’Oifeau, faux-témoin, 
étoit l’Efpion du Prévôt, & étoit décrété à 
Rouen pour Crime. Si on écoute les Té- 
moins qui dépofent par ouï-dire, on n’a 
qu’à répandre par-tout une Calomnie, on va 
faire un Peuple de Témoins. Si on écoute 
ceux qui ont un Procès contre un Accu- 
lé , ne fera-t-il pas noirci des Couleurs 
les plus noires, parla Haine defes Adver- 
faires? 

Marie Huvé, femme d’un fameux Voleur, 
& fille dun autre Voleur anfii célébré, ac- 
eufés à la Maréchaulfée, avoit dépofé fui- 
vant l’intention des Juges, pour conferver 

la 
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la vie a fon mari, & à fon pere: aufli 
avoient-ils été déchargés à ce prix en 
donnant pourtant encore 400 Livres comp- 
tant. 

On ne doit pas après cela s’étonner fi 
Henri II. aïant établi les Maréchauflees par 
un Edit Burfal, les Parlemens ont été plus 
de quarante ans fans les vouloir approu- 
ver : & le Public efpere , que Charles IX 
aïant reftreint leur Pouvoir dont ils abufent* 
on les contiendra encore dans des Limites 
plus étroites. 

Bourfier, Notaire ; qui cft l’un des Té- 
tnoins, convaincu d’avoir ligné un faux Ac- , 
te de Célébration de Mariage, avoir fait 
briller fon Innocence, en faifant briller 
quinze Louïs aux yeux des Officiers de la 
MaréchaulTée , qu’ils s’étoient partagés, fui- 
vant les Loix de la Jultice diftributive qui 
s’obferve parmi les Voleurs. 

Jean Jouanne , Témoin , étoit décrété de 
prife de corps. Tous les Témoins de Saint- 
C.heron , qui ont dépofé, étoient décrétés 
d’ajournement perfonnel pour Vol de Bois. 
Catherine la Bequette, Témoin, eft une 
femme publique : on fait que ces fortes de 
femmes ne refpeélent pas plus la Vérité 
que la Pudeur. 

Comme les Juges ont bien vu, que le pe- 
tit Vol , qui étoit le fujet du Procès, en lup- 
pofrmt que l’Accufé fût convaincu de ce Cri- 
me , ne pouvoit pas mériter une Peine ca- 
pitale, ils ont d’office prétexté d’autres Cri- 
mes énormes; & ils ont mis dans leur Ju- 
gement, qu’ils condamnoient l’Accufé pour 
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le Vol & autre s Cas réfultans du Procès. Au- 
jourd’hui, ces Crimes, qu’ils citent , font rin- 
cette , la SupprefTion de Part , le Parricide de 
deux Enfans,& plufieurs Violences 6c Ex- 
cès commis fur divcrfes perfonnes; & ils 
prétendent* que, fans exprimer ces Crimes * 
ils onc pu dans le Jugement, à Vinjiar des 
Arrêts en matière Criminelle, envelopper 
ces Cas fous l’expreflion , à? autres Cas rê- 
fultans du Procès. A l’égard des prétendues 
Violences & Excès, il n’y a au Procès per- 
fonnequi fe plaigne; ce font donc des Fan- 
tômes de Crimes. Quant à l’Incefte , à la 
Supprefiion de Part , & au Parricide de deux 
Enfans, ils font également imaginaires: il 
n’y a nulle Inftruttion avec les perfonnes 
qu’on dit avoir été débauchées ;ainfi, on 
n’a pu , fur l’Accufation de ces Crimes-là , 
qui n’eft point inftruite , afleoir une Con- 
damnation. Il eft donc conttant, qu’elle 
ne peut porter que fur le prétendu Crime 
de Vol; encore a-t-on démontré, qu’elle 
n’ett foutenue que par des Témoins repro- 
chés de Droit, & dont les Dépofitions par 
conféquent font nulles. De-là il s’enlui- 
vroit,enfuppofant aux Dépens de la Véri- 
té, que l’Accufé fût coupable du prétendu 
Cas Prévotal, qu’on auroit condamné un 
Gentilhomme a être pendu, pour avoir par- 
ticipé à un petit Vol de cv Livres. Quelle 
Injuftice criante ! Quelle Horreur ! Quelle 
Barbarie! Ne peut-on pas dire que ces Ju- 
ges font des Modèles accomplis d’Iahuma- 
nité? S’ils ont voulu imiter les Cours Sou- 
veraines, en n’exprimant point tous les Cri- 
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mes pour lefquels ils ont condamné l’Ac» 
eufé , pourquoi ont-ils exprimé le Vol 
qui étoit le moindre? Qui ne voit, qu’ils 
n’ont mis dans la Condamnation cette 
Expreffion, autres Cas refultans , que 
pour éblouïr le Public , & lui faire Illu- 
fion? 

Mais , ce qui caraftérife encore leur Injuf- 
tice, c’efl: que le Prévôt, le Procureur du 
Roi, l’Afiefleur, &le Greffier, font coupa- 
bles d’ Attentats envers le Parlement & le 
Grand Confeil. Ils avoient été pris à par- 
tie , & cet Incident avoit été porté au Par- 
lement ; le Procureur du Roi , & le Greffier , 
s^étoient préfentés. Il y avoit eu un Arrêt 
contradictoire, qui avoit ordonné, qu’ils en 
viéndroient avec M. le Procureur-Général. 
Autre Arrêt, qui ordonnoit, qu’on apporteroit 
au Greffe de la Cour les Charges & les In- 
formations. Les Juges, jufqu’à ce que la 
prife à partie, qu’on avoit commencé d’inf- 
truire,& à laquelle ils avoient défendu, fût 
déc'idée, dévoient s’abftenir de juger: ils 
ne pouvoient pas retenir les Informations; 
ainli , ils ne pouvoient pas juger. Malgré 
tous ces obftacles , ils ont paffé outre : ils 
n’ont point craint de defobéirau Parlement 
pour fatisfaire leur paffion, & pour con- 
damner à mort un homme, du fang du- 
quel ils étoient altérés. 

Pour pallier leur Defobéïflance criminel- 
le , ils ont tenté de compromettre l’Autorité 
du Parlement avec celle duGrand-Confeil , 
en obtenant à ce dernier Tribunal un Ar- 
rêt, qui leur permettoit de continuer leur 

Pro- 
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procédure: mais ce pouvoir ne leur étoic 
accordé qu’en biffant les voies de droit au 
Sieur des Ferrieres *. Afin de fe prévaloir * L’Arrâc 
de cet Arrêt furpris, ils lui ont, de leur pro- 
pue Autorité, ôté le Moyen d’ulcr des voies droit 
de droit , en ne lui lignifiant point cet Ar- tM f*> 
rêt qu’il ignoroit. Ils ne pouvoient point ’ 
divifer l’Arrêt, ils dévoient accomplir la 
condition fous laquelle ils l’avoient obtenu: 
n’ont-ils pas attenté par cette entreprilé à 
l’Autorité du Grand-Confeil ? Au-lieu d’en 
exécuter la volonté , c’eft la leur propre 
qu’ils exécutent. Ils croyent encore avoir 
bien déguifé leur attentat, en failant ligni- 
fier à Paris l’Arrêt au Procureur du Sieur 
des Ferrieres , la veille du jour que celui- 
ci fubit le dernier fupplice. Cette fignifi- 
cation, faite à Paris, a-t-il pu la favoir à 
Mantes ? Il fut éxécuté le lendemain. 

Cet Arrêt ne devoit-il pas être fignifié à 
fa perfonne? Quelle audace , quelle témé- 
rité, dans le Procureur dif Roi , de n’a- 
voir eu aucun égard à la Lettre de M. 
Hennequin, Procureur-Général du Grand- 
Confeil, qui condamnoit l’injuftice de dé- 
tenir dans un Cachot l’Accufé, & qui té-* 
moignoit qu’on devoit furfeoir le Juge- 
ment , jufqu’à ce qu’il fût inilruit de la 
vérité ! 

Il n’étoit pas poffible de mettre aucune 
digue à la rage, à la fureur, de ces Juges: 
toute l’Autorité de leurs Supérieurs ne fut 
qu’un frein inutile. Dominés par leurpaf- 
fion,ils veulent fe raffafier,à quelque prix 
que ce foit, du fang de ce malheureux Gen- 
Tome IF. L tiL 
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tilhomme; ils ont juré fa perte, ils l’onc 
promife à leur paffion , c’elt un Arrêt irré- 
vocable ; ils périront plutôt que de ne pas 
le prononcer, & l’exécuter. Ils appréhen- 
dent qu’on ne leur arrache leur victime, 
ils fe hâtent de la condamner, & de la fai- 
re conduire au lieu du facrifice ; ils font 
troublés, agités. Y efl-elle conduite? Us 
appréhendent encore qu’elle ne leur écha- 
pe. Vainement le ConfefTeur prétend les 
touçher par le motif du fafut de l’ame de 
l’Accufé , à qui il faut donner quelques heu- 
res pour fe préparer à la mort ; leur ven- 
geance s’étend jufqufà vouloir la perte de 
cette anpc , ils ne veulent point accorder 
le tems néceflàire à fon falut. N’eft-ce 
pas le dernier excès de fureur, oiil’onpuiire 
fe porter? 

La poftérité pourra-t-elle jamais croire 
que des Juges aient été capables de pareils 
forfaits? 11 femble qu’ils fe foient dépouil- 
lés de toute leur humanité en faveur de 
l’Exécuteur de la Jufiice, qui , par fon atten- 
driflèment;, leur reprocha leur barbarie. 

Le fang de cfe 'Gentilhomme crie ven- 
geance, <% le cri monte jufqu’aux Cieux. 
Tous lc$ Ordres font intéreflès dans cettè 
Caufu. 

La Noblefle craint, que l’impunité du Cri- 
me des Juges ne, l’expofe à éprouver de 
pareils effets de la cruauté qui les animera, 
quand ils feront guidés par leur paillon. 

Les Compagnies Souveraines, dont ccs 
Juges ont foulé l’autorité aux pieds-, de- 
in andeut qu’on puuiflc leur w dcfobéïffance 
t cri- 
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criminelle, qui détruit la fubordinacion qui 
fait l’harmonie de l’Etat. 

Le Public crie contre leurs inquités, & 
appréhende que déformais la Juftice confiée 
aux prémiers Juges foie fans fontlion , que 
l’innocence foie opprimée, le Crime auto- 
rité, la licence introduite, & qu’il régné 
par- tout un horrible delbrdre. 

La Demoifelle des Ferrieres,foutenue par 
l'équité du Roi , qui a frémi de l’injuftice 
horrible des Juges de Mantes, a lieu d’ef- 
pércr, que l’innocence de fon pere, préju- 
gée par l’Avis de Meilleurs lès Maîtres des 
Requêtes , & les Lettres de Révifion que 
• Sâ.Majefté a accordées , Lettres enrcgil- 
trées au Tribunal de la Commiffion , fera 
pleinement vengée , & qu’on lui accordera 
des dommages & intérêts proportionez à 
la mort ignominieufe de fon pere , & à 
l’injuftice énorme du Jugement qui l’a con- 
damné. 

Les Officiers de la Maréchauflce travail- Defenre 
-lérent à faire une Apologie, qui levât lestes offi- 
impreffions que le Public indigné avoit pri- 
fes contre eux. f& de 

Ils dirent, que le Sieur desFerrieres aété Mantes * 
dépeint comme un homme de bonnes 
mœurs, & d’une conduite irréprochable, 
qui pofledoit des biens qui ont fait fon crime, 

& la caule de fa mort. On a voulu, par ce 
portrait, tromper le Public, & lurprendre 
fa crédulité. On a fupprime la vérité, afin 
de pouvoir condamner un Corps d’Offi- 
ciers, qui ont rempli leur devoir avec, la 
fatisfaêlion du Public; qui n’ont été animés 

L 2 d’au- 
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d*autre haine , que de celle que des Juges 
doivent avoir contre des Crimes énormes 
qu’ils font obligés de punir. 

De peur d’exciter l’indignation du Pu- 
blic, on a avec grand foin évité de parler 
de Genevieve des Fèrrieres, fille de i’Ac- 
culé, condamnée à un Banniffement per- 
pétuel par contumace , pour un incelte , 
& pour avoir fupprimé le fruit de ce Cri- 
me. Elle n’a point réclamé contre fon Ju- 
gement. Par le môme motif, on n’a point 
parlé du Sieur de Saint-Chcron. Dira-t-on 
qu’il n’a pas été condamné jultement aux 
Galeres perpétuelles ? On l’auroit juftifié , 
fi on l’avoit pu , de fi l’on n’avoit pas 
craint de démentir la voix publique , qui 
fe feroit élevée hautement contre fa faufi- 
le juftification. Les Juges , obligés de 
iuivre l’Ordonnance, n’ont pas dû en tem- 
pérer la rigueur, lorfique par de nouvelles 
informations ils ont trouvé Saint- Cheron , 
non-feulement coupable d’infraétion de fon 
ban, mais de viol, d’adu Itéré, d’incendie. 
Il avoit multiplié dans fon cœur le germe 
d’iniquité, qu’il avoit trouvé dans le fang 
que fon pere lui avoit tranfmis. 

Qu’eft-ce qui avoit précipité fes enfans 
dans tous ces malheurs, fi ce n’efi: l’exemple 
du pere , plongé dans toute forte de crimes de 
de débauches, coupable d’incefte au pré- 
mier degré avec fia malheureufe fille , de fiup- 
prefiion de part, le fruit de fon horrible difi'o- 
*4?^ 1 e tio J! V 1 buvoit l’iniquité comme l’eau,* 
iniauiutem . ahn d uler de l exprefiîon de l’Ecriture Sain- 
J' jb ' £• xv * ^ ; de le Crime lui étoit fi familier , qu’il n’a 

pas 
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pas eu honte de confefler dans Ton inter- 
rogatoire , d’avoir féduit une jeune fille 
fa fervante, qu’il lui avoit fait deux en- 
fans, qui moururent peu de jours après 
qu’ils vinrent au inonde, dont il n’y avoit 
eu, ni baptême dans l’Eglife, ni fépulture 
dans le Cimetiere. Pouj- fe faire un repro- 
che contre Marie Menu , qui l’a accufé 
d’être fon complice du vol qui eft l’objet 
du Procès, il s’accula d’en avoir eu les 
dernieres faveurs. 11 s’étoit rendu le fléau 
& l’horreur du pays , par fes excès & fes 
violences; & ainfi, dans le portrait qu’on 
avoit fait de fes Juges , on leur avoit prêté 
fon inhumanité. Son Curé avoit dépofé 
contre lui , & l’avoit dépeint comme un 
homme turbulent, & perturbateur du re- 
pos public. 

Son incefte, avec Geneviève de Ferrie- 
res fa fille , étoit prouvé par la dépofition 
de Maurice fa fervante, qui avoit déclaré 
qu’elle lui avoit dit que fon pere l’avoit 
violée. Marie Menu avoit aufli dépofé, que 
Jorfque le Sieur des Ferrieres avoit bu, il 
obligeoit fa fille à s’abandonner à lui. Plu- 
fieurs autres témoins avoient dit , que le 
Sieur des Ferrieres leur avoit fait cette 
confidence horrible. 

Après qu’il eft convenu d’avoir féduit fa 
fervante, d’en avoir eu deux enfans, que 
la fuppreflion en avoit été faite; il avoit 
dit, qu’on n’avoit pu favoir fa débauche, 
que par la voie de la révélation de fa Con- 
feflion , parce que tout cela avoit été con- 
duit avec un grand fecret. 

L 3 Ses 
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Scs violences font prouvées par les depofi- 
tions des témoins de Saint'Cheron,qui ont 
atteftéj que plufieurs en étoient demeurés 
eflropiés pour le refte de leur vie, & que 
plufieurs en étoient morts. 11 avoir eu l’in- 
folence de dire devant Ton Juge, étant con- 
fronté à un témoin qui fc plaignoit d’avoir 
reçu de lui des coups de bâton , que quand 
il lui en auroit donné cinq cens , il ne s'en Jou- 
cieroit pas . En un mot , c’étoit le tyran du 
pays depuis plus de trente an.s ; & on ne 
peut faire fpn portrait, fans fouiller fon pin- 
ceau des plus grandes ordures. 11 étoit ré- 
duit à une fi grande indigence, qu’il ne vi- 
voit que de rapines & d’aumones. Tel é- 
toit l’Homme, dont on voudroit faire un 
fujet digne de la compaflion du Public. 

ün fupprimoit tous ces Crimes , pour 
ne s’attacher qu’au vol de la provifion du 
Vicaire. 

11 cft vrai que, dans la prémiere inftruc- 
tion fur laquelle intervint le premier Juge- 
ment, on ne trouva pas des Preuves fuffi- 
fantes. On a été en droit de reprendre le 
Procès fur les nouvelles Charges. Dès qu’on 
n’a point prononcé qu’il fût renvoyé de l’ac- 
cufaçion, il n’étoit pas befoind’un nouveau 
Jugement de compétence : on agiflbit en 
vertu' du piémier qui fubfiftoit. On fut dé- 
terminé à reprendre ce Procès, par le cri 
public de fes nouveaux excès, & de fes 
nouvelles violences. Ainfi, ce fut l’équité 
elle-même, qui remit le glaive de la Juîtice 
dans la main des Jugps. Quand on fuivroit 
la Maxime , qui veut qu'on rejlreigîie les 
. voies 
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votes de rigueur , qu'on donne de l'étendue 
aux voies de faveur (a ) , on ne s’arréteroit 
pas ici à cette Réglé en faveur d’un hom- 
me odieux, l’opprobre du pays, qui s’é- 
toit fignalé par des violences cxccflives , 
qui louilloit le jour qui l’éclairoit; un hom- 
me, dont il falloit purger le pays. 

Il y avoit une grande affeftation de s en 
prendre particuliérement au Procureur du 
Roi. En 1695, il avoit conclu au bannifle- 
ment perpétuel hors du Royaume. Il étoit 
furvenu de nouvelles Charges: pouvoit-il 
en cet état fe difpenferde pafîér de la mort 
civile à la mort naturelle? Poürquoi rele- 
ver les Conclurions? Elles ne font pas le 
Jugement. Le Procureur du Roi elt pré- 
pol'é pour être le Cenfeur févere des Cri- 
mes (b). Il eft de fon devoir de demander 
l’exécution rigoureufe des Loix. Si les cir- 
conftances demandent quelque modération, 
c’eft aux Juges à l’accorder. Il efl: réfervé 
à eux feuls d’adoucir la rigueur de la Loi. 
Le même efprit, qui avoit porté les Juges 
de Mantes à ne pas fe conformer aux pré- 
mieres Conclufions , les auroit également 
portés à ne fe pas conformer aux fécondés, 
fi , encore une fois , leur devoir n’av.oit pas 
exigé qu’ils délivraient le monde d’un cri- 
minel qui en étoit le fléau. 

Quand on veut que la cupidité de pof- 
féder les Terres de Saint- Cheron & de 

Vil- 
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Villeneuve, ait guide les principaux Offi* 
ciers de la MaréchaulTée, & que les autres 
les aient fécondés depuis,’ quand eft-on au- 
torifé à dire fans Preuve des faits calom- 
nieux ? A-t-on introduit cette nouvelle Loi 
dans le Barreau, en faveur de l’Injuftice ? 
Mais, dit-on, fi ce n’eft pas cette pafiion, 
c’en eft une autre aufli odieufe, parce qu’il 
n’y a que la pafiion qui ait pu enfanter u- 
ne fi grande Injufiiçe. Çe beau raifonne- 
ment ne porte fur rien ; dès que des Ju- 
ges font juftifiés de l’Injuftice ,on a lacon- 
fufion d’avoir noirci fauflement les Juges 
de Mantes. On a dit avec la même té- 
mérité, que le Procureur du Roi étoit la, 
caution du Fermier du Domaine : c’efl 
un fait manifeftemerit fuppofé. D’oh il 
s’enfuit, que les Juges n’ont agi par d’autre 
pafiion, que celle qu’ils ont pour la Juftj- 
ce, & par l’averfion qu’ils ont pour le Cri - 
Ine, & non pas par une haine perfonnelle 
contre le Criminel. 

Quand ils ont jugé, que le cas ctoit Pré- 
votal , c’eft qu’ils ont vu qu’il ctoit prou- 
vé que le Vol étoit fait avec effraction ; 
la circonftance de l’entrée de Marie Menu 
par la fenêtre n’exclud pas la circonftan- 
ce du trou fait dans le mur , qui fait le 
Cas Prévotal. 

N’étoitce pas par le Jugement de 1695 j 
rendu en conféquence du Jugement de com- 
pétence, qu’on avoit condamné Saint-Che- 
ron?S’étoit-il pourvu contre fa condamna- 
tion? Le Sieur des Ferrieres lui-même n’a- 
voiç-ii pas approuvç ce Jugement, en fe fou- 
ine L 
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mettant à l’inftruétion qui l’avoit précédé, 
fans avoir fait aucune proteftacion ? 

Si dans le Procès on y a compris des-cas 
non Prévotaux, on s’elt conformé au Tit. 
11 . Art. xxii. de l’Ordonnance Criminel- 
le, qui décide, que fi après le Procès com- 
mencé pour un crime Prévotal , il furvient 
de nouvelles AccuJ'ations pour crimes non 
Prévotaux , elles feront injiruites conjoin- 
tement , £? jugées prévotalement. 

Demas a été véritablement reproché fur 
le fondement du Procès pour dixme : mais, 
les faits, qu’il a dépofés,ont été confeffés 
par le Sieur des Ferrieres, qui lui a re- 
proché qu’on n’avoit pu les favoir , que 
par la voie de la révélation de fà Confel- 
fion. 

Tous les autres Témoins font vainement 
reprochés,* car, ou ils le font par des décrets 
& des inftances inconnues au Procureur du 
Roi ,*qui ne font point juftifiéesi ou par des 
calomnies , dont la réparation ne pourrait 
être refufée fi on la demandoit ; les Loix ne 
permettant point qu’on diffame un Té- 
moin, pour afîoiblir fon témoignage. 

La fubornation de Babau & de Marie 
Menu n’eft point prouvée. Ce n’e(t que 
par une faufiè Logique condamnée dans le 
Ban-eau, qu’on peut tirer des induélions de 
faits, qui ne font point établis. Marie Me- 
nu avoit d’abord été entendue comme Té- 
moin : dans la fuite, on a trouvé des Char- 
ges contre elle, on l’entendit de nouveau 
comme Accufée; c’eft l’ordre judiciaire. 

$i elle n’a été condamnée qu’au fouet, on 

L 5 * fait 
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fait que les Loix ont toujours eu plus d’in- 
dulgence pour les femmes que pour les 
hommes ; parce qu’ils ont plus de force 
d’cfprit qu’elles, & qu’ils font plus capa- 
bles de rélilter à la tentation de commettre 
lç Crime. Marie Menu n’eft d’ailleurs pré- 
venue d’aucun autre délit, on peut dire 
qu’elle n’eft que complice; ear, quoiqu’el- 
le ait commis Je vol, le véritable Auteur 
cft le Sieur des Ferrieres, qui avoit conçu 
le Crime: il lui a perfuadé de le faire, de 
l’y a même obligée en l’intimidant; elle •’ 
n’a point profité du vol : une confidence 
délicate, une jufte crainte des cenfiurcs de 
î’Eglifie, i’ont portée à venir s’acculer elle- 
même. Si on a différé l’exécution de fion 
Jugement, quoique l’Ordonnance de 1670 
ne parle que des Criminelles grofies qui 
font condamnées à Mort', elle n’abroge 
pas la difipoütion du Droit civil, qui per- 
met qu’on fiurficoic l’exécution du Juge- 
ment pour toute autre peine corporelle, 
qui peut cauficr la mort à l’enfant, dont 
uneAccufée eff greffe, par la douleur, par 
l’effroi, dont elle cft iaffie dans le fup- 
plice. 

Ne peut-on pas dire, que le même efiprit, 
qui anime un Criminel, infpire aufll ceux 
qui entreprennent fa Défcnlc? Le Crime 
s’exécute en violant la Jufticc& la Charité; 
il fe défend en continuant de leur porter des 
atteintes mortelles aux dépens de la Vérité. 

11 lui coûte peu de déchirer la Réputation 
des Officiers les plus refpeétables , de leur 
prêter les defieius les plus horribles, en dis- 
tillant 
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tillant fur eux le venin de la plus noire ca- # 
lomnie. 

On mec tout en œuvre pour noircir les 
Juges, & blanchir un homme, dont le 
nombre des Crimes énormes excede celui 
de fes cheveux, fuivant le langage de l’E- 
criture (a). 

On vient jufques-là, que de vouloir fai- 
re paffer pour une galanterie un vol, fait 
avec effraétion, de la provifion coniidéra- 
ble d’un Vicaire. Si l’Accuie n’avoic vou- 
lu faire ce vol, que par une efpéce de 
jeu , auroit-il emporté chez lui ce qu’il 
avoit volé ? L’auroit-il tenu caché dans fa 
cave , & l'auroit-il confommé dans fa mai- 
fon? Auroit-il menacé de tuer Marie Me- 
nu, fi elle le décéloit, & obéïflbitauMo- 
nitoire, qui l’obligeoit d’avouer fon Cri- 
me ? Tout cela eft prouvé au Procès. Un 
Crime, qui a caufé grand fcandalc dans le 
pays, qui aùtorife la licence, qui détruit la 
fureté publique, fondée fur l’oblervation 
des Loix, pafTera-t-il pour un divertifie- 
ment innocent? On fuppofe, que les effets 
volés ne valoient pas plus de 25 Livres. 
.Si on joint au lard les gerbes de Bled, le 
Sel , & la Graiffe , auffi volés , on portera 
cette valeur à près de cent Livres. 

Suppofons que ce Crime, quelque énorme 
qu’il foit, & accompagné de plufieurs cir- 
conftances graves , n’ait pas mérité une pei- 
ne capitale ; mais , étant joint aux autres Cri - 

mes 

( a ) Multiplicatif funt mi^uitates fuper capilltt capiits, 
fC . 39, vî . 17, 
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mes atroces, dont on a fait le détail, & 
‘dont la Preuve eft au Procès, le Criminel 
pouvoit-il fe dérober au dernier fupplice? 
S’il n’a pas été décollé, c’eft qu’on a trou- 
vé dans fes Crimes une baflefie fordide, 
égale à leur noirceur, qui déroge à la No- 
ble fie. 

Ce n’eft point pour réparation du vol 
feul qu’on le condamne , mais pour la ré- 
paration des Cas mentionnés au Procès , 
qui n’ont pas dû être expliqués dans le Ju- 
gement. 

11 faut diftinguer les Jugcmens fujets à 
l’Appel , d’avec ceux qui n’en reçoivent 
point. Un Jugement du premier Genre doit 
expliquer le Cas; parce que ce jugement 
pouvant être réformé, il faut que le Juge 
fupérieur foit inftruit du Crime , qui eft l’ob- 
jet de la Sentence, il en faut rendre raifon. 
On. conçoit après cela le motif, qui dif- 
penfe les Juges lupérieurs d’expliquer les 
Crimes, qui font le fujet de l’Arrêt. 

A l’egard du Jugement de compétence , 
on en explique la raifon , parce que le 
Grand- Confeil peut de nouveau examiner 
la matière , qui a réglé la compétence ; mais, 
ce point étant décidé, le Prévôt, qui juge 
fouverainement, ne rend pas raifon de l'on 
Jugement. Voilà pourquoi on s’eft contenté 
dans le Jugement de rappellcr le Cas Pré- 
votal, c’eit-à-dire, le vol fait avec effrac- 
tion. Quoi qu’il en foit , c’ell l’ufage de la 
Maréchauffée de Mantes : on ne trouve- 
ra aucun Jugement qui y ait été rendu, 
qui ne foit de ce modèle. Tel eft celui 

ren- 
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r-cndu contre Saint-Cheron, dont on ne fe 
plaint point. 

On accufoit les Officiers de la Maré- 
chaufTée d’attentat à l’autorité du Parle- 
ment, pour avoir jugé malgré les prifes à 
partie des Juges, malgré les Arrêts contra- 
dictoires du Parlement. Le premier Arrêt 
ordonnoit que le Procureur du Roi & le 
Greffier en viendroient avec Monfieur le 
Procureur - Général ; & le fécond , qu’on 
apporterait au Greffe de la Tournelle les 
Charges & les Informations. Les prifes à 
partie étoient irrégulières. L’Arrêt de la 
Cour du 4 Mai 1693, dans l'Affaire du 
Sieur le Noble, en déclarant le Sieur Be- 
lin Confeiller au Châtelet mal intimé & 
pris à partie, avoit défendu de prendre les 
Juges à partie, fans en avoir demandé per- 
milfion à la Cour. 

A l’égard des Arrêts obtenus au Parle- 
ment, les Officiers defavouoient le Pro- 
cureur qui avoit parlé pour eux. Us n’é- * 
raient pas d’ailleurs obligés à déférer à 
ces Arrêts, qui font contre l’Ordonnance 
Criminelle , qui défend aux Parlemens 
de connoitre des Cas Prcvotaux : c’eft la , 
difpofition de l’Ordonnance de Henri 
II. qui a créé les Prévôts de la Maréchauf- 
fée.' 

Quant à l’Arrêt du Grand- Confeil obte- 
nu lur la Requête du Procureur du Roi , 
c’étoit une précaution lurabondante, que cet 
Officier avoit prife contre la Procédure du 
Parlement; c’étoit lui qui s’étoit pourvu, 

& non PAccufé. Il jugea que la précaution 

étoit 



1 
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étoit fuperflue, il ufa de la liberté qu’il a- 
voit de n’en faire aucun ufage. Les Offi- 
ciers, fans cet Arrêt, étoient munis d’ail- 
leurs d’un pouvoir fuffifant pour inflruire 
& juger le Procès. 

A l’égard de la Lettre de Mr. Henne- 
quin, ii n’y avoit point d’ordre de furfeoir 
la procédure ; ainü , on ne pouvoit pas ac- 
culer le Procureur du Roi de desobéiffan- 
ce. On s’étoit efforcé de prévenir Mr. 
Hennequin en faveur du Sieur des Ferrie- 
res, on avoit caché à ce Magiftrat la véri- 
té, pour lui fubflituer le menfonge; on lui 
avoit noirci les Officiers de Mantes, on 
les avoit dépeints pallionnés & injultes. 
Le Procureur du Roi travailla, dans la ré- 
ponfe qu’il lit à Mr. Hennequin , à détruire 
la calomnie, & à rétablir la vérité; & il 
crut fatisfaire par-là à tout ce que ce Ma- 
giffrat exigeoit de lui. 

- Ni l’Avis de Meffieuis les Maîtres des Re- 
quêtes, ni les Lettres de Revifion , ne pou* 
voient point fervir de préjugé contre les Of- 
ficiers. La Révifion eft un A été qui ne con- 
damne, ni n’abfout: elle eff même ici né- 
ceffaire à des Officiers , pour leur rendre 
l’honneur qu’on leur raviffoit par des calom- 
nies atroces , pour canonilér leur procédure 
régulière, & la juftice de leur Jugement. 

11 effc inutile aux Officiers de relever la 
précipitation avec laquelle on dit qu’ilsont 
fait exécuter leur Jugement. Orna ajouté la 
circonftançe du Confefieurqui demanda aux 
Juges du tems pour préparer l’Accufé à la 
mort, de de la barbarie du refus qu’on lui 
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fit. On n a pas oublié, pour donner du re- 
^ 1 Hiftoire, d ajouter que ]c .Boureau 
meme , dont 1 idée réveille celle d’un cœur 
dur, fut attendri. Ces circonftances font 
des fineifes de l’art d’un inventeur; on n’i- 
gnore pas que les Jugemens de mort s’exé- 
cutent. le môme jour qu’ils font pronon- 
ces: ainfl, nulle précipitation dans l’exé- 
cution; 

A l’égard des incidens qu’on a mis en œu- 
vre, pour rendre l’Hïftoirc plus touchante, 
on a cru qu’il ne falloir pas les établir, 
parce qu’ils étoient bien imaginés. 

Qu’on examine au flambeau de la Juftice 
cette Piocedure , on n y trouvera aucune 
nullité. Nulle fubornatiôn de témoins ; ils 
ont parlé de 1 abondance du cœur le langa- 
ge de la Vérité. ° 

Qu’on confidereque l’Accufé, qui n’a 
point décimé en 1695 la Jurifdiftion, a 
été trois ans à fe pourvoir contre fon Ju«e- 
njent; qu il ne 1 a fait dans un T ribunal 
incompétent, qu’après' qu’il a vu fa perte 
écrite dans les nouvelles dépofitions. 

Çu’on fafTe tous les efforts imaginables, 
il n’en fera pas moins vrai fuivant l’Informa- 
tion , que lé Sieur des Fcrrieres étoit un 
voleui; un homme horriblement violent 
un inceltneux, un parricide. 

Qu’on confulte la voix publique, on ver- 
ra que cette Information ri’eff qu’un tableau 
d’une partie de la vie, que la terreur qu’il 
ayoit répandue avoit fait taire un grand nom- 
bre de perfonnes à qui fa mort a délié la lan- 
gue , pour révéler fes Crimes qui font frémir 
' - la 
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la Nature. Les Aftes publics feront foi * 
que, dès que le Sieur de Saint-Cheron& le 
Sieur des Ferrieres ne parurent plus dans le 
pays , chacun fe crut maitre de fon bien. 
On a ftipulé dans des baux à loyer, que le 
bail denieüreroit réfolu, en Cas de recour 
de l’un d’eux. 

Quel eft donc le Crime des Officiers? 
Ils ont purgé le pays de ces deux Tyrans. 
A quels malheurs feroit - on expofé , fi 
ceux, qui troublent la tranquillité publi- 
que, & qui infefient le pays de leurs bri- 
gandages, pouvoient prendre à partie des 
Juges qui les condamnent? Comment le 
Procureur de Roi , dont la févérité infé- 

Ï latable de fa Charge l’oblige de pourfuivre 
es Crimes qui troublent la Société, pour- 
roit-il faire les fonctions, sMl étoit obligé 
à foutenir autant de Procès qu’il auroit 
pourfuivide€oupables? Ne rendroit-on pas 
les Juges méprifables au Public, s’ils é- 
, toient éternellement obligés de rendre 
compte de leurs Avions? Plutôt que d’é- 
tre expofés à eiïuyer des Procès fans nom- 
bre, ne feroient-ils pas contraints de laif- 
fer marcher le Crime la tête levée , fans o- 
fer le punir? La Caufe des Juges inférieurs 
efi: celle des juges lupérieurs, qui bien-côt 
feroient en butte aux traits des médians* 
qui auroienc appris à les méprifer , en mé- 
prifanc ceux qui font leurs images. C’effc 
ici la Caufe du Public , dont le repos & la 
tranquillité font fondées fur la crainte qu’inf- 
pire la Juftice aux médians & aux fcélé- 
râts. 

Dame 
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Dame Marie Pouget, femme du Sieur 
des Ferrieres, intervint dans le Procès, & 
prit les mômes Conclurions que la Demoi- 
Telle des Ferrieres. 

Voici le prémier Arrêt qui intervint. 

£ ES Maîtres des Requêtes de V Hôtel , Ju- 
ges Souverains en cette partie , aiant é- 
gard aux Requêtes , tant de Catbeaine de 
Goubert, que de Marie-Barbe Pouget , ont 
entériné les Lettres de Révijion , obtenues £? 
impétrées par ladite Catherine de Goubert du 
14 Mars 1699: cefaifant, ont cajjé ré- 
voqué le Jugement du 21 Janvier audit an, 
intervenu en la Marécbaujjée de Mantes , 
ont déchargé la Mémoire de Charles de Gou- 
bert des Ferrieres des Condamnations contre 
lui prononcées par ledit Jugement’, ordonnent 
qu'à la Requcte du Procureur- Général du 
Roi , pour fuite diligence de ladite Cathe- ' 

rine de Goubert , il jera informé devant le 
Sieur Maboul Maître des Requêtes , Com- 
mijfaire à ce Député , par l'Arrêt du Con- 
feil d'Etat dudit jour 14 Mars 1699, des' 
faits contenus , tant en la Requête de ladite 
de Goubert du 19 dudit mois de Mars , que 
de ceux mentionnés en celle Jur laquelle ejl 
intervenu ledit Arrêt du Confeil d'Etat , cir- 
conjlances & dépendances’, cependant , que 
Pierre de Manoury , Prévôt en la Marécbauj- 
jée de Mantes , & Daret, Greffier, Jeront pris 
6? appréhendés au Corps , & conjlitués PriJ'on- 
niers , fi pris c? appréhendés peuvent être, . 
Ji-non criés à cri public , leurs biens faijis & 
Tome 1 V\ M anno- 
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annotés , £f fur iceux Commiffaires établis 
fuivant l'Ordonnance : ordonnent aujji , que 
Jean Bourret , Procureur du Roi en laaite 
Mar échauffée , fera arrêté & recommandé 
aux Prifons du For-l' Evêque , où il ejl à 
préfent détenu ; pour ejler à droit , être ouïs , 
cf interrogés devant ledit Sieur Maboul , fur 
les faits qui feront fournis par ledit Procu- 
reur-Général ; que François le Tourneur 
Affefeur , & Petit Conf ciller , feront ajour- 
nés à comparoir en Perfonne au Greffe def- 
dites ; Requêtes de l'Hôtel , aujji pour ejler à 
droit , être ouïs fcf interrogés fur lejdits 
faits; que Maîtres le Maire PréfiJent, & 
Motet Confeiller au Siège Préftdial de Man- 
Us y Chambellan & Gilles Champagne Avo- 
cats Gradués , jeront ajjtgnés pour être ouïs 
fur les mêmes faits , par ledit Sieur Ma- 
boul pour le tout fait , rapporté, ef commu- 
niqué. audit Procureur- Général , être (latué 
ce que de raifon. Donné auxdites Requê- 
tes de l'Hôtel le 27 Mars 1699. 

Voilà les Officiers de Mantes en mau- 
vaife pofture , malgré toutes les raifons 
fpécieulés qu’ils avoient miles en œuvre. 

En conféquence de cet Arrêt , Monfieur 
Maboul, dt Mr. le Procureur- Général de la 
Chambre, fe tranfportérent à Mantes, pour 
y procéder à ^information , & y faire toute 
l’inftruétion. 

Le Sieur Euflache le Maire de Ncf- 
mond, qui avoit préfidé au Jugement Pré - 
votal, comme Prélident du Prélidial de 
Mantes , voulut féparer la Caufe de celle 

des 
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des autres. Il prétendit , qu’il ne dévoie 
point être confondu avec eux. 

Il dit d’abord, que le Jugement précipi- 
té rendu contre le Sieur des Ferrieres a* 
voit excité contre les Juges de juftes pré- 
ventions; mais* que la conduite irrépro- 
chable depuis trente - trois Ans , & le peu 
de part qu’il a eu au Jugement, le tien- 
nent calme au milieu .de l’Orage; qu’il n’a 
pu mettre de digue au torrent, ni arrêter 
l’impétuofité des Officiers de la Maré* 
chauffée. 

Il raconte enfuite , que le Procès du 
Sieur des Ferrieres étant en état , il le dif- 
tribua , affilié de deux Officiers du Préfidial, 
fuivant l’ordre du Tableau, au Sieur Petit 
Confeiller, qui fe chargea du Procès le 19 
Janvier 1699. Le 20, l’Affeffeur en la Ma- 
réchauffée le vint avertir, que l’Affaire fe 
rapporterait le lendemain , afin qu’il fe 
trouvât à la Chambre. Le Préfident de 
Nefmond lui témoigna fa furprife de cette 
diligence. 

Il lifoit fon devoir dans l’Ordonnance, 
qui l’obligeoit de vaquer diligemment à la 
vifite & au Jugement des Procès qui lui 
font diftribués par le Prévôt des Maréchaux. 
Cette même Ordonnance dit , que les O/- 
ficiers des Préjidiaux n'en pourront être in - 
quittés , ni pris à partie, en quelque maniéré 
ce foit. 

Le 21 Janvier à huit heures du matin il 
entra' 1 dans la Chambre , 011 il avoit été pré- 
venu par les autres J uges. Ce Procès fut 
examiné pendant fix heures ; l’inftru&ion fe 
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trouva dans toutes le# formes; on ouvrit les 
Conclurions du Procureur du Roi , qui é- 
toient cachetées ; elles alloient à condamner 
le Sieur des Ferrieres à être pendu pour un 
vol fait avec effraction, & les cas mention- 
nés au Procès, & en mille Livres d’amende; 
& à condamner Marie Menu au fouet. 

L’on fit venir le Sieur des Ferrieres, pour 
l’interroger fur la Pellette: on l’interrogea; il 
déclara qu’il ne vouloit point répondre, par- 
ce qu’il s’étoit pourvu au Parlement & ail 
Grand-Confeil ; & il demanda un delai pour 
faire apparoir d’un Arrêt qu’il difoit avoir 
obtenu , & qu’on devoir lui envoyer incef- 
famment ; il ne dit point qu’il eût pris à 
partie les Officiers de la Maréchauflee , ni 
qu’il eût une ir.ilance avec eux. C’étoient 
desfaits importuns, que le PréfidentdeJS'el- 
mond ignorait à & que les Officiers de la Ma- 
ré chauffée lui diffimulerent. Ii propofa 
pourtant de donner un délai à l’Accufé; il 
leur repréfenta, qu’il n’y avoir point d’incon- 
vénient de le lui accorder. Ils n'eurent au- 
cun égard à cette Remontrance; ils alléguè- 
rent, que, fuivant l’Edit de Charles IX, ils 
étoient obligés de juger dans deux mois les 
Procès que le Prévôt de la Maréchauffée leur 
prefentoit *, & que le lendemain le délai 
expiroit. Il eût été à fouhaiter, que, dans ce 
moment fatal , le Procureur du Roi eût 
envoyé à la Chambre la Lettre qu’il avoic 
reçue* de Mr. le Procureur - Général au 
Grand - Confeil : elle aurait déterminé à 
accorder le délai que demandoit l’Accufé. 

Quoique le Préfident de Nefmoqd ignorât 
-a * , r. . 1 : . les 
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les procédures du Parlement & du Grand- 
Confeil,un feeret preflentimenc l’obligeoic 
à inüffcer fur cette grâce ; mais, il ne put 
vaincre les Ju^es: il avoit fix voix contre 
lui; on les compte, on ne les pefe pas. 
Ils voulurent sjexpofer au trille repentir 
d’avoir jugé précipitamment (a). 

Comme il ne trouva pas que les Preuves 
des Crimes, dont le Sieur des Ferriercs é- 
toit acculé, fullént complexes, ii efpéra 
qu’il ne léroit point condamné : il fe trom- 
pa dans l'on opinion; lix Opinuns furent 
d’Avisde fuivre en tout les Cunclulions du 
Procureur du Roi. 

Le Préüdent de Nefmond, qui opinoit le 
dernier, fut d’Avisde condamner 1 ’Accufé à 
la Queltiom S’il eft coupable, dit- il en lui- 
même, le châtiment de la Queftion réveil- 
lant dans fon efprit l’idée du châtiment dé 
Dieu, l’obligera à révéler fon Crime, de 
foulagera les fcrupulesdes Juges, qui le, con- 
damneront alors lur des Preuves fuffifantes, 
dès qu’elles feront foutenues de fa confelTiom. 

L’énormité des Crimes, dont le Sieur des 
Ferrieresétoitaccufé, lui fervoit de défenfe:, 
pouvoit-on penfer, qu’il eût été capable de 
commettre des Crimes contre lefquels la Na- 
ture fouleve, & auxquels il n'avoit pu fe 
porter fans que fes entrailles n’euffent fré- 
mi , & que fon cœur n’eût été déchiré ? 

L’Avis du Préfident de Nefinond ne prit 
point fur l’efprit des Juges: tout ce qu’il put 
obtenir fut de faire modérer l’Amende àjco 

' t r Lit 

. V. . - * • *• / I ' 

(*) A4 poiwtindum prqertt y*i cita judicat. Senec. 
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Livres. Quand des efprits fermes fe font 
pliés une fois à un fentiment , ils n’en dé- 
mordent plus; ils oppofentà la raifon l’o- 
piniâtreté elfe-même. 

Ce Récit fidele prouve, que le Préfident 
de Nefmond n’a point trempé les mains 
dans le fang du Sieur des Ferrieres: toutes 
les Procédures du Parlement & du Grand- 
CoDfeil, qu’on emploie contre les Juges 
pris à partie, ne peuvent point rejaillir 
fur le Préfident de Nefmond, qui les igno- 
roit, & qui, les aïant foupçonnées, a été 
confirmé dans l’opinion contraire par le 
Prévôt & l’Afiefleur. Celui - ci donna là- 
deffus un démenti à l’Accufé qui étoic fur 
la Pellette, ainfi que cela eft prouvé au 
Procès. 

Violera-t-on la Loi naturelle, pour faire 
un Crime au Préfident de Nefmond d'une 
ignorance de fait?Devoit-il croire l’Aecnfé, 
qui étoit fi fufpeft , contre lequel la voix des 
Crimes qu’on lui imputort s’élevoit, plutôt 
que deux Magiftrats P Pouvoit-il penfer, 
que PAccufé étoit dans cette occafion l’orga-r 
ne de la Vérité, & ces deux Officiers les 
organes du Menfonge?Le defir naturel de 
prolonger fa vie ne pouvoit-il pas fuppofer 
ce fait dans la bouche de l’Accufé? Nede- 
vdit-on pas croire,que la Vérité, fans aucun 
mélange de pafiion humaine , fortoit toute 
pure ae la bouche des Juges , qu’on avoit 
iicu de croire pénétrés de leurs devoirs? 

La Demoifefle des Ferrieres, qui demande 
la vengeance de la mort de fon pere , ne doit 
pas } par un motif de cupidité, adrefifcr fes 

coups 
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coups à un Juge qui n’eft pas l’auteur de la 
perte qu’elle a faite. Dans le tems qu’elle 
implore la Juftice, elle ne doit pas unir 
fes vœux à ceux de l’injuftice, ni fuivreles 
mouvemens d’une colere aveugle, qui con- 
fond tout, & ne diicerne rien , & embrafle 
dans fon objet fes ennemis <& ceux qui ne 
le font pas, parce qu’elle craint de ne pas 
donner aflez d’etendue à fa vengeance. 

S’il eft bien trifte & bien douloreux d’ê- 
tre obligé de fe laver des fautes d’autrui , 
il eft bien confolant de faire fon Apologie 
devant des Juges aufli pénétrais, qu’équi- 
tables. 

L’on a dit dans l’expofé inféré dans Jes 
Lettres Patentes , qu’on a diftribué le Pro- 
cès au Sieur Petit, homme des plus fôibles 
& des moins éclairés; que Motet eft un 
Confeiller imbécille, dont la voix ne fe 
compte plus depuis plus de quinze Ans; 
qu’on a appellé deux Gradués , quoique le 
Lieutenant- Général ,1e Lieutenant-Particu- 
lier, & leDoyen desConfeillers,fuflènt àMan- 
.tes & en fanté. Comme la diftribution des 
Procès regarde le Préfident de Nefmond, 
il eft obligé de fe juftifier là-defius. 

Le Sieur Petit devoir être choifi ,fuivant 
l’ordre du tableau : on lui aurait fait injuftice, 
fi on eût nommé un autre; c’eft d’ailleurs un 
homme droit, fuffiafm ment éclairé, & qui 
rapporte avec beaucoup d’exaètitude. • 

A l’égard du Sieur Motet, c’eft une injure 
qu’on lui fait : fa voix eft comptée comme 
celle des autres Juges; il n'y a jamais eu de 
plainte contre lui depuis plus de vingt Ans 
. • • M 4 qu’il 
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qu’il eft Officier ; pour n’avoir pas un grand 
brillant, il n’eft pas pour cela dépourvu 
de fens & de jugement. 

Le Sieur Bourret, Lieutenant- Général étoit 
à Mantes ; il feroit à fouhaiter qu’il eût aflif- 
té à ce Jugement, oh il n’a point été ap- 
pellé, parce’qu’ils n’affifte point aux Juge- 
mens Criminels. Le Lieutenant-Criminel 
prétend que ce Magiftrat en eft exclus. 

Le Sieur Fournier, Lieutenant-Particulier, 
n’a point été mandé , parce qu’il étoit à Pa* 
ris, il y a plus de dix mois, & y eft encore 
pour fes affaires particulières. Le Doyen 
des Confeillers étoit auffi à Paris depuis 
plus de fix femaines , '& n’eft revenu que 
trois femaines après le Jugement. Le Sr. 
leBeuf, Lieutenant-Criminel, qui fe diftin- 
gue par fes lumières, étoit abfent. 

A l’égard de Maitres Gilles Champagne., 
& Chambellan , Avocats, qui furent choifis 
pour fupplcer le nombre de fept Juges né- 
ceffaires en matière Criminelle lorlque le 
Jugement eft fans appel , le Sieur Manou- 
ry, Prévôt, les avoit appel lés. 

On a dit que l’un étoit Juge du Seigneur 
à qui la confifcation des biens de l’Accufé 
appartient; que l’autre étoit un Elu accu- 
fé de prévarication. L’un eft Baillif de 
Rofni, dont le Préüdent de Nefmond n’a 
jamais ouï dire qu’aucun des Fiefs du Sieur 
des Ferrieres relevât. L’autre eft un Elu, 
qui s’eft lavé à la Cour des Aides de la pré- 
varication qu’on lui imputoit. Le Préfi- 
dent de Nefmond doit dire à la louange de 
<ses deux Avocats, qui plaident fouvent de- 
vant; 
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vant lui, qu’ils exercent leur profeflion a-, 
vec honneur. Ainli, on a recueilli fansdif- 
cernement les prémiers faits qui fe font pré* 
Tentés contre les Juges de Mantes, on s’eft 
difpenfé de creufer à d’approfondir ces faits. 

On auroit voulu, qu’on eût conllaté par 
un Procès-Verbal ceque'dirent les deux Ju- 
ges, qui aflurérent qu’il n’y avoit point 
d’Arrêt qui liât les mains aux Officiers; 
mais, ce n’eft: pas l’ufage qu’on diejl'e des 
Procès-verbaux de ce que les Juges difenc 
à la Chambre entre eux. 

Encore une fois,; fera-t-on un Crime au 
Prélident de Nefinond d’une ignorance de. 
fait ? Les plus prudens n’y font -ils pas fu- 
jets (fl)? Lui fera-t-on un Crime d’avoir 
préfidé au Jugement d’un Procès que les 
Officiers de laMaréchauflée lui ont préfeu- 
fé? Si la Condamnation à mort eft injufte, 
le chargera-t-on de cette Injutlice , tandis 
qu’il n’a pas été de cet Avis? Peut-on lui 
imputer le moindre fait d’une haine perfon- 
nelle, ou d’une autre paffion,qui ait altéré 
fon Jugement, & offufqué fa Raifon? Sera- 
v t-il garant de la malice des Officiers de la 
MaréchauiTée , malice qui lui étoit voilée? 
Lui dira-t-op: Vous avez fatalement jugé 
avec eux , vous êtes également coupable? 
Ce bandeau qu’on mec fur les yeux de la 
Jpftice , pour montrer qu’elle n’eft point 
éblouie par l’éclat des richdles (îx des digni- 
tés, 

* ‘ • ’ 

(4) Tadi interfrttatî» plerumque prndcntijfwm etisftt failli* 
lu, a, de jnrit & fafli ignnantia. 
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tés , feroit donc croire , que cet emblème 
lignifie , qu’elle confond l’Innocent avec le 
Coupable , lorlque fortuitement ils font 
compris dans l’Accufation d’an même Cri- 
me? Loin d’avoir cette idée de la Juttice, 
Ion difcernement en fait prendre une tou- 
te contraire. 

Qui voudrait acheter des Offices de Juge, 
fi on les chargcoit des fautes de leurs con- 
frères, parce qu’ils jugent enfemble; & qu’on 
leur fît un Crime d’avoir ignoré un fait 
qu’on leur a caché avec beaucoup de loin? 
Que deviendra la Juftice des Prélidiaux , fi 
neceflaire pour la fureté & la tranquillité 
publique, & pour préferver les Sujets' du 
Roi d’une Guerre intéltirre, plus cruelle 
qu’une Guerre étrangère ? 1 . > 

Après tout, le Préfident de Ncfmond 
étant innocent, n’a garde d’être allarmé , 
aiant de tels Juges. - ' 

1 Ainiiy le PrélidentdeNefmond fejufiifia 
aux dépens des Otficièrs de la Maréchauf- 
féc. Cette efpcce de Défenlê leur caufa 
beaucoup de préjudice. Ainfi, un homme 
qui le noyé, tache de fe fauver aux dépens 
de ceux qui font dans le même danger; l’a- 
mour de la vie l’emporte fur la générofité. 
Les Juges, qui n’avoient point été pris à 
partie avant le Jugement, le retranchèrent 
aufü fur leur ignorance des Procédures du 
Parlement-, & du Grand-Confeil. . 

Les deux Avocats firent leur Apologie. 
Tout Paris , dirent-ils , regarde avec étonne- 
mende malheur de deuxÂ vocats enveloppés 
dans une Accufation , qui ne devrait avoir 

pour 
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objet ,que les Juges d’inftruêtion , le Préfi- 
dent & le Rapporteur. Ils ont lieu d’efpé- 
rer,que les impreffions qu’on aprifes contre 
eux s’évanouiront, dès qu’ils auront rendu 
compte de leur conduite. Ils ont l’avantage, 
que leur probité & leur fuffifance , attellées 
par le Lieutenant- Civil & le Lieutenant- 
Criminel , écartent d’abord les premiers 
foupçons. Leur conduite palTée ne préjuge 
point qu’ils aient pu s’éloigner de leur de- 
voir, en affiliant au Jugement du Sieur des 
Ferrières^ 

On convient, qu’il paroît qu’il y a eu do 
rempreflement de le juger: mais, cet empref- 
fement ne pouvoit pas être fufpeét aux A- 
vocats, qui voyoient que le délai de deux 
mois , preferit par Charles IX pour juger 
les cas Prévotaux , expiroit le lendemain. 

Si cet emprelTementavoit d’autres motifs 
fecrets, ils étoient inconnus aux Avocats. 
Ils ignoroient encore l’inftance du Parle- 
ment , & l’Arrêt du Grand- Conleil , qui 
fervoient de prétexte à l’Accule pour re- 
fufer de répondre , lorfqu’il fut fur la fel* 
lette. Il ne juftifioit point ce qu’il allé*- 
suoit : qui n’auroit pas imputé fon refus à 
ion opiniâtreté, & au mépris delà JufticeV 

L’Aflefleur lui donna le démenti : il eft 
d’ailleurs confiant au Procès, que ce Ma- 
giflrat en ell convenu ; le Prévôt confir- 
ma ce témoignage. Falloit-il que les 
Avocats, dans cette conjoncture , s’en rap- 
portaient plutôt à l’Accufé , qu’à deux Ma- 
giflrats? 

Les Avocats obfervérept d’abord le Juge- 
ment 
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ment de compétence en 1695 , qui étoit la 
baf’e & le fondement de la condamnation 
du Sieur des Ferrières. Ils obfcrvérentaulll, 
qu’il s’étoit foqmis à l’inftruétion , qu’il a- 
voit fu'oi les interrogatoires , les confron- 
tations, fans protection ; qu’il avoit ac- 
quièfcé au Jugement qui ordonnoit le plus 
amplement informé, puifqu’jl s’éioit obli- 
gé de fc prélenter à toutes aliénations: ils 
ne virent point , qu’il lé fût pourvu contre 
ce Jugement. 

Ils ont pcnfé,que le vol fait avec effraélion, 
& les autres chefs d’aeçufation imputés au 
Sieur des Ferrieres , étoienc parfaitement 
juftifiés au Procès; qu’en fuppofant,*que 
les Preuves ne fulfent pas complertes , le 
refus opiniâtre du Sieur des Ferrieres de 
répondre, leur donnoit le dernier degré de 
force: Le fikace ejl une efpece a aveu (a); 
car, il y a deux forces de contumace. La 
prémierc efc la fuite de l’ Acculé;, la fécon- 
dé elt lbn filence. Celle-Jà elt une marque de 
crainte, celle-ci elt un mépris de la Julti- 
cei; l’une & l’autre forment une femi- Preu- 
ve: même le filencc elt une femi-Preuve 
plus forte, parce qu’elle cil plus criminel- 
le , & ne peut pas être interprétée comme 
un ligne d’innocence, quand elle n’a aucun 
fondement, ainli’que les Avocats avoient 
lieu de le juger fur le fiancé de l’Accufc; 
au-licu que la fuite pourroit être attribuée 
aux allarmes de l’innocence. 

On ne doit point imputer aux Avocats la 

pvo- 

fa) Taciturnes (tnfejfmis gt'mt. 
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prononciation du Jugement, qui condamne 
l’Accu fè pour cas rêjultans du Procès , fans 
les expliquer. 

Préiniérement, parce que les Arrêts de la 
Cour en forme de Reglement, qui défen- 
dent aux Juges fubalternes de prononcer 
ainfi , ne s’appliquent pas aux Jugcmens 
Prévotaux & JPréfidiaux , qui font en der- 
nier reffort. 

Secondement, parce qu’en fuppofantque 
cet ufage, qui régné à Mantes dans ces for- 
tes de Cas, fût abufif, les Avocats n’a- 
voient point l’autorité de s’en affranchir. 

A l’égard de l’Inftruétion, qu’on prétend 
irrégulière, parce que le délai de trois mois 
pour l’amplement informé étoit expiré; il 
faut diftinguer le délai de la Loi, & celui 
que les Juges accordent: celui des Juges 
peut fe prolonger. Le Sieur des Ferrieres 
doit s’imputer de n’avoir pas, le délai ex- 
piré, préfenté la Requête à fin d'abfolution. 

Les Avocats ont été d’Avis d’infliger une 
Peine capitale, parce qu’ils ont jugé la preu- 
ve complctte par les nouvelles charges, & 
le filénce de l’Accufé, & que la peine étoit 
dûe aux crimes dont il étoit convaincu. 
Quoique les peines foient arbitraires par le 
Droit, les Juges ont le pouvoir de les aug- 
menter on diminuer, félon le nombre, la qua- 
lité, les circonftances des crimes. La peine 
dépend de /’ arbitrage du Juge (a) : dans 

. r Au- 



( a ) Pcena ejl in arlitrio Jtutids , in Gltjf* , in Sntwi G 
jwx’jnftirat es > dt injuriji. J- ■ . 
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ï’Authentique hodie , au Code, il eft dit* 
que les Juges jurent qu’ils jugeront félon ce qui 
leur paroîtra le plus jujle le meilleur (a). 

Si la conduite innocente 6c régulière des 
Avocats eft expofée à être blâmée, s’ils 
, font pris à partie , quel eft l’Avocat qui vou- 

dra exercer les fonctions dangereufes de 
Juge Criminel, lorfqu’il fera appellé pour 
fuppléer le nombre néceft'a ire? Les Juges 
Préfidiaux feront privés du fecours dont ils 
auront befoin. S’il y avoit du crime, cc 
ne feroit que dans les rcflorts fecrets de 
cette procedure, qui ont été inconnus aux 
Avocats ; ce qui eft uniquement d’eux , & 
qui leur eft propre, eft mis au grand jour, 
6c ils peuvent dire que leur innocence écla- 
te. Ainfi, ils avancent avec confiance, que 
le Jugement , qui interviendra, fera le té- 
moignage folennel de leur droiture 6c de 
leur intégrité. 

Addition Le Procureur du Roi allégua dans faDé- 
de Défenfe fenfe , que la Demoifelle des Ferrieres ne 
re-aràa 1 ' ^ evo ^ c P as triompher fur l’Arrêt qu’elle avoit 
Soi, J obtenu le 27 Mars 1699 . Il décharge la Mé- 
moire du Sieur des Ferrieres des condam- 
nations contenues dans le Jugement Prévo- 
ta 1 ; mais , la procédure n’eft pas déclarée 
nulle, ton emprifonnement n’eft pas déclaré 
nul 6c injurieux, il n’eft point dit que fon 
écrou fera rayé 6c biffé: ainfi, il n’eft pas 
abfous , 6c la Preuve qui s-’éleve contre 
lui fubfifte. 

Il 
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Il prérend fonder fon dcfaveu du Procu- 
reur, qui lui a donné fon miniltereau Par- 
lement , parce qu’il n’avoit point d’autre 
procuration, qu’une ailignation qui n’avoit 
été donnée, ni à domicile, ni à perfonne. 

Le Procureur ne pouvoit donc pas fe pré- 
valoir de Pufage, qui veut qu’une afiigna- 
tion,qui eftdans les réglés, puiflé fervirde 
pouvoir fuffifant. 

Le Prévôt n’étoit pas gardué ; il fe dé- Dtfenfe du 
fendit ainfi. 11 .tira la même induétion de Prévôt. 
l’Arrêt du 27 Mars 1699. Il dit que le Ju- 
gement Prévotal avoit été cafle , parce 
qu’on pouvoit avoir jugé , qu’il étoit trop 
févere. Les Juges ne l'ont pas garans de leur 
févérité. 

D’ailleurs, il s’agiffoit ici d’une effra&ion 
de mur. Par le Droit Romain, forcer un 
gros mur de clôture, avec des inftrumens 
de fer , pouij entrer dans une maifon , & y 
voler, étoit' regardé comme une violence 
pubifque, puniiîable d’une peine capitale; 
la tranquillité publique étant encore plusin- 
téreflfée daus la fureté des maifons , que dans 
celle des grands chemins (a). Une maifon , 
dit la Loi , eft un afyle affiné pour celui 
qui l'babite : les Dieux Pénates la mettent 
J’ous leur fainte fauve garde. 

A quoi nous fert , diient les Loix , d’avoir 
des maifons qui nous garantifient des injures 
du tems, fi elles ne peuvent nous mettre à 

l’abri 

(4) Dot» us tHtiJpnfhm culotte rtfugivm & rectpta;ul*nt n 
jr quaji fanffa Di»rtm PpMtiitm ‘tnttLi, L. i 8 . ff, de itf 
jus yocando. 
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l’abri des violences des hommes ; fi les 

murs, qui les environnent, font forces impu- 
nément ; & qu’elles foient .moins Jures, qu un 
grand chemin où l’on èlt fur fes gai des . 

6 L’Authentique , fed novo jure , au Cod 
de ferais fugitivis , tiree de la Nouvelle 
qu de l’Empereur Juftinien , eft piecife. 
Elle diftingue les Voleurs qui volent fans 
armes cl and e finement , de ceux qui ufent 

de violence, /dit qu’ils foient ^ies,oufans 
armes , & qu’ils volent dans les maifons ,oü 
dans le chemin: les prémiers font punis des 

peines les plus Jêveres ( a )• . 

Et ailleurs , luivant la Loi , ceux , qui pra - 
tiquent des violences en volant ,Jont condam - 
nés aux Fourches patibulaires ; comme , par 
exemple , difent les Auteurs fur ces Loix, 
s’ils ont fait une effraction dans le mur aune 
maifon, ou s’ils ontinfefé les chemins publics 
par leurs brigandages ( b ), parce que ces 

deux cas font égaux. . , , , 

L’Ordonnance de François 1, donnée a 
Paris en Janvier 1534, foumet pareillement, 
à la meme Peine, les Voleurs qui entrent 
dans les maifons en rompant les murs, & 
ceux qui vont guetter les paffans fur les 

grands chemins. . , . _ 

Peut-on d’ailleurs punir dans les Juges une 

trop 

[>] Interfères, <?«« occulté & fine amis délinquant , ér 
qui violenter aggrediuntur , aut cum arm s , aut tn domibus, 
aut in itineribns , ftrnis lirait bits fnbjuiuntur. 

r b~\ Ghà vi & manu coaélà graffantnr more latronum , 

JJ ad fitrcitm damnai. L. 26. §. I*. fl. 

fi donna alicujta effrada fit , Ml Utnera $*bUt» tnfeftatO. 
Maihrcus de Crimirj"it>us* 
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trop grande févérité ? N’eft- il pas des réglés, 
que l’on compare les Confeils aux Juge- 
mens? Et comme on n’eft point tenu d’un 
Confeil qui n’eft point frauduleux, on n’eft 
point tenu aufll d’un Jugement qui n’eft pas 
l’ouvrage de la fraude (a). 

Qui eft-ce qui ignore, que, quoique les 
peines foient certaines par les Loix & les 
Ordonnances 1 , néanmoins l’application é- 
tant fufceptible d’une infinité de difficultés 
qui tombent fur la qualité des Preuves & 
des Faits , fur la maniéré de commettre 
l’aélion qui l’aggrave, ou la diminue, cet- 
te application des peines eit en quelque 
forte arbitraire? 

Combien d’Accufés, condamnés à mort, 
ont été renvoyés fur l’Appel , fans qu’on ait 
rien imputé au prémier Juge? 

Quant au genre de mort, & à la diftinc- 
tion entre le Décollement de les Fourche's 
patibulaires, inter capitis amputationem , 
adfurcam damnationein , que l’on.obferve 
fuivant la condition des coupables; il eft des 
crimes, qui renferment tant de bafïefle & de 
lâcheté , comme il en eft d’autres qui font fi 
énormes , qu’on n’a point d’égard à la con- 
dition diftinguée de l’Accufé. Un homme de 
qualité, qui couperoit la bourfe , qui voleroit 
fur un grand chemin, feroit éxecuté de la 
môme peine, que fubiroit celui qui feroit 
de la condition la plus vile. Son crime l’a 

dé- 



( a ) C on fi lit & JttdlctA tcjuipjrantnr ; fient Confilii nonfran- 
iihentî nnlla ObligAtfo , ntt Jttdùii. L. 47. ff. de regufis 
Juris. 
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dégradé , & l’a fournis à la peine qu’on in- 
flige au coupable de l’état le plus abjet» 

Voilà ce que dit le Prévôt de la Maré- 
chauffée. Ce qui contribua à la condamna- 
tion des Acculés j fl on en excepte les deux 
Avocats qui étoient vifiblement innoccns , 
c’eft qu’ils fe juftiflérent dans leurs Mémoi- 
res, les uns aux dépens des autres, Accru- 
rent fe blanchir en noirciflànt leurs coac- 
cufez. Il ell naturel , que , dans le danger, 
chacun penfe à foi par préférence; mais 
rien n’efl. plus bas , que de facrifier à fon fa- 
lut fes parens, fes amis, fes confrères. 

Dame Marie -Barbe Pouget, Veuve du 
Sieur des Ferricres, & belle -mere de la 
Demoifelle des Ferrieres, en attaquant les 
Accufés , fongea auffi à fe défendre elle- 
même contre les Atteintes que lui porta la 
Demoifelle des Ferrieres. Celle-ci l’accu- 
flf d’ Adultéré &de Bigamie; & prétendit, 
qu’elle étoit indigne d’avoir part aux répa- 
rations civiles. 

La Dame des Ferrieres dit, que le Procès 
criminel intenté contre les Juges de Man- 
tes , qui ont condamné le Sieur des Ferrie- 
res, étoit une image terrible de tout ce 
que l’avarice , la haine*, & la vengeance, pou- 
voient' faire concevoir de plus affreux. 

On y voyoit avec horreur un homme dif- 
tingué par fa nobleflè, & vénérable par fon 
âge , favorable par fon innocence , condam- 
né fans Preuves , & contre l’ordre de la 
Juftice, à un fupplice ignominieux. 

Mais , fl cela paroit incroyable ,>on aura du 
moins autant de pejne à fe perfüader, que la 

Veu- 
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Veuve de cet Innocent malheureux ait été 
expofée à l’accufation d’un crime capital , 
parce qu’elle pourfuivoit la vengeance de 
la mort funefte de fon mari,* & que cette 
' faillie accufation lui ait été fufcitée.par la 
file même du Sieur des Ferrieres, qui n’a . 
rien oublié pour empêcher cette veuve de 
fatisfarre à un devoir qui devoit lui être 
commun avec elle. 

Pourra- 1- on le perfuader , que cette fille 
dénaturée ait eu defiein de juftifier la mé- 
moire de fon pere , puifqu’elle cherche elle- 
même de nouveaux moyens de la flétrir 
par les crimes d’Adultere & de Polygamie, 
qu’elle impute fauflement à fa veuve P 

Elle commence par fa Juftification : elle 
dit , que le préjugé de fon innocence eft 
qu’elle a été reçue Partie intervenante dans 
le Procès, quoique M. le Procureur- Gé- 
néral fe foit élevé contre elle, & l’ait com- 
parée à ces Vierges folles , qui , faute 
d’huile en leur lampe, furent rejettées du # MatthA 
fefiin nuptial *. c.xxiUf. 

L’on avoit oppofé à la Dame des Fer- 
rieres, qu’elle avoit pris dans un bail la 
qualité de femme du Sieur Paquin: elle 
répond , qu’elle avoit été comme forcée de 
le faire, dans un teins auquel le nom de, 
fon mari, prifonnier pour un cas prétendu 
Prévotal , & dont le fils venoit de fubir le 
dernier fupplice, la couvroit d’ignominie. 

Ainfi, pour fe dérober à l’infamie , elle 
avoit defavoué fon mari , ainfi qu’Abra- 
ham , pour conferver fi vie , defavoua fa 

N 2 fem- 
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femme, & la fit paficr pour fa fceur (a). 
Mais, on pouvoit lui répliquer, qu’elle avoit 
enchéri fur Abraham , pujfqu’elle avoir, non- 
feulcment defavoué fon mari , mais s’étoic 
dit femme d’un autre. 

Elle ajoute, qu’on ne pouvoir prouver 
un mariage que par. un Aéfce de célébration 
en bonne forme. 

Que tous les témoins, qui dépofent contre 
elle, font fuffifamment reprochés, puif- 
qu’il eft confiant, qu’elle a des procès con- 
tre eux : ils l’ont même avoué. 

Quand ces témoins ne feraient pas re- 
prochables, & qu’ils aurornt taxé la Dame 
des Ferrieres de quelque Galanterie, le ma- 
ri ne s’en étant jamais plaint, on ne peut 
pas accufer fa Veuve d’ Adultéré. Une pareil- 
le adlion, fuivant le langage de laLoi ,n’ejl 
réfervée qu'au mari , U ne s'accorde point à 
V héritier , qui n’a point la correâion des mœurs 
de la femme de celui à qui il fuCcede (b): 

On avoit encore reproché à la Dame des 
Ferrieres, qu’elle avoit abandonné fon ma- 
ri » 

[ a ] Dttmgue prope effet ut inçredrrettiŸ ç/£gyptttm , dixît 
S.ith • vxori f rue : hevr qnod pu’.ehrajls mullcr , & quod cum 
te ïiderint c^Egyftii diéîuri fnnt , nxor ipf:ns cfr , & interfi- 
tient rr.c , & te refervabxnt. Die ergo , tlfcero te , oued forât 
■mea fis , ni hcnc fit nlihi propter te, & vivfit an : ma utca ob 
graùcm tni. Gencf. cap. il. vf. il. il. 1 5. Comme Abra- 
ham approel.a de l’Egypte, i! dir à Saraï fa femme: Je 
lai que vous êtes belle i lorfque les Egyptiens vous ver- 
ront, ils diront: voilà fa femme i ils me tueront , 8c vous 
confcrveront la vie. Dites donc , je vous prie , que vous 
êtes ma frur , afin que votre beauté me foit falutaire. 

[b] jtftio de moïibns ultrn perfonam mariti non peteft ex- 
tendi . nec trlbuitur lutrcdi : luttes enim motum correditmns 
tttn knlct. L, ij, §, i. S. foluto matrimonio. 
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ri j trois mois après qu’elle l’avoit cpoufé. 

Elle répond, qu’elle n’avoit alors que qua- 
torze ans: qu’elle eut le malheur tic déplai- 
re à la Demoifelle des Ferrières, qui, pour 
s’en défaire, voulut l’empoifonner dans un 
bouillon : on l’obligea d'avouer même, qu’on 
y avoit mis de la ciguë. Heureufemcnt, la 
Dame des Ferrieres fut avertie à tems. 

üllc fe retira à Paris vers fa merc, pour 
mettre fa vie en Cureté : elle y rendit fa 
Plainte par devant le CommilXaire Poiret: 
elle n’a pas voulu pourfuivre , par confidé- 
ration pour fon mari. Depuis ce tems-là, 
elle a vécu avec lui dans une parfaite intel- 
ligence: il la venoit fouvent voir à Paris. 
Rien ne prouve mieux leur accord mutuel, 
que les gages d’amour qu’elle lui a donnés 
dans les en fans qu’elle a eus de lui. Une 
bonne confciencefe rit de la calomnie (a). 

Après que la Dame des Ferrieres a tra- 
vaillé à fa Jullificacion , elle vient à l’ac- 
cuiation intentée aux Officiers de Mantes: 
mais, comme elle ne dit rien de nouveau 
à cet égard, & qu’elle fait ulagc des mè- 
mesmoyens que la Demoifelle des Fer- 
rieres a employés, je n’uferai point de 
redites. 

Elle ne perfuada pas fon Innocence à fes 
Juges: &, quoique fon mari, qui ne l’avoit 
pouit pourlliivie , eût deiarmé la Juftice, & 
l’eût empêchée de punir les adultérés dont 
elle pouvoit être coupable , ils jugèrent 

pour- 
ra 1 Confia H*en.$ re&i mendacia fam» ridec. OvU. 
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pourtant, qu’aïant par fa conduite deshonoré 
lbn mari , elle n’avoit pas droit de partici- 
per à la réparation civile qu’on devoit ac- 
corder à l’hevitiere. D’ailleurs , aïant fait un 
divorce volontaire avec lui, & l’aïant a- 
bandonne dans fon infortune, elle étoic 
indigne de partager avec la Demoifelledes 
Fcrrieres un dédommagement légitime. 

La Dcmoifelle des Ferrieres répliqua. 
File dit, que ce n’étoit pas d’aujourd’hui 
que les Juges de Mantes , pour autorifer 
leur injuite paflion, avoient dépeint com- 
me un homme odieux le Sieur des Ferrie- 
res. Ce qu’ils ont cru nécdïaire pendant 
fi vie , pour le facriner à leur avarice & 
à leur animofité, leur paroit une obliga- 
tion indifpenfablc, pour tâcher de fe dé- 
rober, s’ils le peuvent, à la peine qu’ils 
méritent. Ils n’ont fuivi que leur haine 
aveugle , pour conlbmmer la plus grande 
iniquité que l’efprit humain puifFe conce- 
voir : pour la dëguifer, ils ne confultent à 
prélent que leur crainte. Us ont commis le 
Crime , fana faire réflexion fur fes fuites fu- 
n elles: ils cherchent à l’excufer fans juge- 
ment; ils fc chargent mutuellement dansées 
Ecrits qu’ils répandent dans /le Public: ils 
font plus, il s'acculent eux-mêmes, dans 
leurs interrogatoires, de malice, d’ignoran- 
ce, & de foiblefle; il -ne faut que leurs ré- 
ponfes. chancelantes c; incertaines, leurs 
variations ambiguës, pour les convaincre. 
Dieu a répandu , fuivant le langage de l’Ecri- 
ture, fur eux un efprît de vertige 9 fpiritum 
vertiginis, qui les trahit, & révèle mal- 
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gré eux la noirceur de leurs prévarications. 

Les uns ont dit, que les Procédures au 
Parlement & au Grand-Confeil, & les Ar- 
rêcs qui ont été rendus dans ces deux Tri- 
bunaux , ont été mis fur le Bureau, lorfqu’on 
rapporta le Procès. D’autres ont foutenu , 

• qu’ils n’y ont point été mis. Si les préiniers 
le conforment à la Vérité, les Juges dont 
tous également coupables de l’homicide 
volontaire du Sieur des Ferrieres. Si les 
derniers la difent, il s’enfuit que le Pré- 
vôt, l’Afiefleur, le Procureur du Roi , le 
Greffier , qui favoient le myftere Jd’lniqui- 
té , avoient médité d’affaflîner le Sieur des 
Ferrieres fous le voile de la Juftice, & de 
tromper les autres Juges ,* mais-, en même 
temsj ceux-ci ne font pas excufables: TÀc- 
eufé leur articula précifément la Procédure 
du Parlement,* s’ils n’ont pas voulu s’fnf- 
‘ trUire, ce font donc des aveugles volontai- 
res, ils craignoient de trouver des moyens 
d’équité qui fauvaffent l’Accufé; ils fe font 
dévoués aux Auteurs de la cabale, & font 
entrés dans le complot. 

^ Pour les convaincre entièrement, il fuffit de 
rapporter ce qu’ils difent : ils a {Turent , que le 
Prévôt donna ie démenti à l’Accufé, & ajouta 
que s’il y avoit des Procédures au Parlement, 
elles ne regardoientque lui ; qu’il en étoitga- 
rant. Ce langage ne vévéîo t-il pas ces Procé- 
dures? S’ils ont témoigné qu’ils ne l’enten- 
doient pas,n’e{t-ce pasparce que leurpaifion, 
qui bruloic de fe latisfairc , ne vouloit point 
de délai P Audi ne forcirent- ils point de la 
Chambre, que leur Iniquité ne fût confom- 

N 4 • niée 



Digitized by Google 




200 Histoire des 
niée. Ils y furent depuis iix heures du 
matin , jufqu’à deux heures du fbir. 

Ils ont fait les derniers efforts , pour per- 
fuader que le Sieur des Ferricres étoic 
coupable, d’avoir volé la provifion^ du 
Vicaire , d’avoir auffi volé des gerbes de 
bled, d’avoir commis avec fa fille un in- 
celle, dont le fruit a été facrifié dans fa 
naiffance, <5c d’avoir fait périr d’autres 
fruits de fon incontinence, dont il s’étoit 
fouillé avec fa fervante. 

Marie Menu efl le feul témoin, qui ac- 
cufe le Sieur des Ferrieres d’avoit eu parc 
au vol de la provifion du Vicaire : dans 
la prémiere Pocédure , elle l’avoic accule 
à fon recollement , 6c il fut renvoyé 
fur un plus amplement informé. Com- 
ment a-t-on pu depuis le condamner fur 
la même dépofition à une peine capitale? 

A l’égard du vol des gerbes, qu’ils affec- 
tent de confondre avec l’autre vol, c’efl 
une luppofition: le Sieur des Ferrieres, qui 
« droit de Champart dans fa Terre de Vil- 
leneuve, a fait enlever des gerbes d’un 
de fés Cenfitaires, qui le vouloit frufler^ 
de fon droit: on a qualifié cette Adion 
de vol. ' 

1 Quant à l’inccfle, il n’y a eu nulle inf- 
trudtion fur cette accufatiôn, aucune viû- 
te qui conflate la groffefié, aucune Preuve 
de l’accouchement, 

A l’égard de la fuppreflion des enfans de la 
fervante, il efl prouvé par deux témoins qui 
ont été ouïs , que les deux enfans, qui étoient 
jumeaux, ont été ondoyés par le Sacriflain 
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de Notre-Dame qui eft décédé, & qu’ils 
ont été enterrés dans le Cimeciere de Man- 



tes. 

11 eft donc évident, que les Juges de Man- 
tes ont condamné le Sieur des Ferrieres 
comme coupable de Crimes, dont il étoit 
très innocent. La véritable définition de ce 
Jugement eft un Aflaflinat concerté & 
médité par la paffion la plus injufte, & la 
plus odieufe. 

S’il n’y avoir point de Loi établie par les 
Grecs pour les parricides, c’cftqueles Lé- 
giflateurs n’avoient pu croire qu’on pût 
trouver un homme capable d’un Crime qui 
fait fémir la Nature. C’eft la même rai- 



fon du lilcnce des Loix, fur la qualité du 
Crime dont les Juges de Mantes font cou- 
pables. On n’a pupenfer, que des Juges abu- 
iaflenc julques-là du pouvoir de la Juftice, 
& qu’ils alTerviflent à leur paffion ce glai- 
ve facré qui eft entre leurs mains , qu’ils 
s’en fervilîènt pour faire périr l’Innocent 
par un, complot déceftable. Mais , lorfqu’on 
a trouvé ces Monftres exécrables , qui ont 
„fait périr ceux qui leur ont donné le' jour, 
on a inventé un fupplice cruel, qui égaloit 
leur inhumanité & leur impiété. La Cour 
mefurera de même la châtiment à la pré- 
varication horrible des Juges de Mantes, 
& apprendra à la poftérité, qu’un Juge, qui 
fans juridiction & fans compétence , fans 
entendre un homme, le condamne injufte - 
ment à mort, mérite d’être puni du même 
genre de fupplice, comme Homicide d’un 
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A l’cgard de la Dame PougetjTa con- 
duite retracée dans les dépolirions .des té- 
moins; l’aveu qu’elle faic qu’elle s’eft dit 
femme d’un autre que de fon mari ; fa ré- 
paration d’avec lui. dans tout le tems de 
leur mariage; les intrigues d’éclat, qu’elle 
a eues; démontrent fon indignité. Si la 
Demoifclle des Ferrieres n’en dit pas da- 
vantage , c’ell qu’elle refpette les liens 
qui l’unifioienc au Sieur des Ferrieres * 
quoique la Dame Pouget ne les ait point 
refpeftés. 1 elle fut la Répliqué de la Dè- 
moifellc des Ferrieres. 

Tout Paris a voit les yeu* ouverts fur les 
Maîtres des Requêtes de l’Hôtel; &, atten- 
dant avec impatience un Jugement oîi le 
Repos publie étoit intcr'efi'é, ilemandoit un 
Exemple. 

Voici l’Arrêt définitif. 

Arrêt le Rapport du Sieur Maboul , Confeiller 

cor» Janine ^ $ a Majejié en J'es Confeils , Maître des 

icToffi- Requêtes ordinaires de fon Hôtel , Commijfaire 
tfers «le à ce. député: Après que deManoury , Bourret , le 
fiances. • Maire , Petit , Motet , Gilles Champagne , 
Chambellan , Marie Menu , ont été ouïs & in- 
terrogés en la Chambre fur ks- Cas à chacun 
d'eux impofés & faits réfaltqns de Procès; fa- 
voir le f dit s deManoury à? Bourret Jur la Jel- 
lette,& les autres derrière le Barreau \tout 
conjiüeré , les Maîtres des Requêtes 
ORDINAIRES DE l’ HÔTEL , JltgeS Solive- 
rains en cette Partie , ont déclaré & déclarent 
lejdits Pierre de Manoury, François le Tour- 
neur Jean Bourret , dûment atteints ô? con- 

vaincus 



Digitized by Google 




Juges de Ma n t e s. 203 
vaincus des Prévarications par eux comv.iifes 
dans l'Injiriiction & Procès de feu Charles de 
Goubert des Ferricresipour Réparation de quoi 
ont banni & bannijfent lefàiits Manoury, & le 
Tourneur Bourret, pour cinq ans de la Faille, 
Bailliage , cf Reffbrt du Préjîdial de Mantes ; 
leur enjoignant de garder leur Ban fur les peu 
r.es portées par V Ordonnance ; les condamnent 
chacun en cent Livres d' Amende envers le Roi: 
£?, pour les Faits ré ’ fuit ans du Procès , ordon- 
nent, que lejdits le Maire , Petit , & Motet , Jt - 
ront mandés en la Chambre , & admonètez', 
les condamnent chacun en quatre Livres d 1 Au- 
mône , applicable au pain des prifonniers du 
For- l'Evêque : ont déclaré les Défauts & Con- 
tumaces bien 6? dûment obtenus à l'encontre 
de Daret Greffier, Ràblaftre Excmt ,& Bou- 
tillcr Archer de la Marécbauffée de Mantes ; 
ce fai faut, les ont déclarés dûment atteints & 
convaincus , f avoir ledit • Daret , d'avoir par- 
ticipé aux dites Prévarications avec lejdits dû 
Manoury , Tourneur, £? Boutiller , fans auto- 
rité de Jiijlice brifé les portes de la maifort 
Seigneuriale de Saint - Cher on , pris & empor- 
té les meubles dudit de Goubert des Ferrisres 
étant dans ladite maifon : pour Réparation de 
quoi, & des autres Cas mentionnés au Procès , 
à l'égard dudit Daret l'ont banni' & le ban- 
nijfent à perpétuité hors du Royaume , Jès 
biens acquis & conjifqués à qui il apprendra , 
fur iceux préalablement pris la Jomme de 
100 Livres d' Amende envers le Roi, en cas 
que la Co-iff cation n’ait- lieu au profit de Sa 
Majejti ; & quant auxdits Roblafire 6? Bon- 
Piller , les banniffent pour cinq ans de ladite 

Fille , 
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Ville , Bailliage, & Report dudit Préfidial de 
Mantes ; Cf /cj ont condamnés chacun en dix 
Livres d’ Amende envers SaMajeJLé;enj oig?ient 
pareillement auxdits Daret,Roblaflre,& Bou- 
t Hier, de garder leur Ban fous les mêmes peines. 
Ordonnent que lepréfent Arrêt à l’égard dudit 
Daret fera iranferit dans un Tableau, qui fera 
attaché par l 3 Exécuteur de la haute Jujïice à 
un poteau , qui fera planté à cet effet dans la 
Place publique de Mantes, où ledit de Goubert 
des Ferrieres a été exécuté. . Condamnent en 
outre lefdits Roblaftre Cf BoutiUer jblidaire- 
vicnt Cfpar corps à rétablir inceffamment dans 
ladite MaiJ'on Seigneuriale de Saint- Cher on les 
meubles par eux enlevés , s’ils font en Nature, 
Cf à remettre les portes de ladite maifon au 
me état qu’elles étaient , ’fi-non payer à la Suc - 
ceffion dudit Goubert îles Ferrieres la famine 
de deux cens Livres pour le prix & valeur def- 
dits meubles O 1 portes $ comme auffi condamnent 
folidairement lefdits Manoury , le Tourneur , 
Bourret , le Maire, Petit, Motet , Cf Daret, en 
vingt mille Livres de Réparation civile , & en 
tous les Dépens du Procès envers Catherine de 
Goubert : les condament en outre auffi folidai- 
rement de fonder à l'intention & pour le repos 
de l’ame dudit de Goubert des Ferrieres dans 
VEglife de Notre-Dame de Mantes un Servi- 
ce Jolennel , avec une Meffe haute à Diacre & 
Soudiacre , qui fera dite Cf célébrée à perpé- 
tuité, tous les ans à pareil jour que ledit des 
Ferrieres a été exécuté à mort', auquel Servi- 
ce ajjijieront les Prêtres du'grand Cf petit 
College de ladite Eglife,pour l’exécution de la- 
quelle Fondation ils feront tenus de faire un 

Fonds 
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Fonds fuffifant , dont ils demeureront garans 
folidairement , 6? d'en pajfcr Contrat avec le 
Chapitre , le Curé , l’Oeuvre, çf la Fabrique 
de ladite Eglife , en préjence de ladite Ca- 
therine de Goubert , dans un mois , à compter 
, du jour de la Jignification du préfent Arrêt à 
leurs per jonnes c? domiciles ; fi-non , £? à faute 
de ce faire dans ledit mois , ledit Contrat de 
Fondation fera pajfé à la diligence du Procu- 
reur -Général laquelle Fondatian s'exécutera 
pour la prémiere fois le lendemain de lapaffa- 
tion du Contrat d'icelle , e? dans la fuite an- 
nuellement, ainfi qu'il eft ci-dejfus ordonné ; 
& fera gravé fur un Marbre blanc, quijera 
attaché en forme d' Epitaphe, fur un des pi- 
liers des plus apparens de ladite Eglife , & 
mention faite de la caufe d’icelle , du Contrat 
qui en aura été pajfé, c? du préfent Arrêt , en- 
Jemble de celui du 27 Mars dernier. Ordon- 
nent, que de ladite fournie de vingt mille Livres 
de Réparations civile s, & Dépens adjugés foli- 
dairement à ladite de Goubert , & de celle à 
laquelle fera réglée la Fondation & Fraix d’E- 
pitaphe , lefdits de Manoury , le Tourneur, c? 
Bourret, sn feront tenus chacun d'un quart , £? 
ledit Dur et d'un huitième , lej'dits le Maire , 
Petit, £? Motet , l'autre huitième. Et furies 
Accufations intentées, tant contre le [dits Gilles 
Champagne c? Chambellan Gradués , que Ma- 
rie Menu , lej'dits Maîtres des Requêtes ont 
mis & mettent les Parties hors de Cour & de 
Procès , fans dommages , intérêts , ni dépens. 
Ordonnent, que ladite Menu fera renvoyée aux 
Prijons de Mantes. Ont déclaré [y décla- 
rent Marie- Barbe Pougct indigne de participer. 

aux- 



Digitized by Google 




Obferva- 
tior for 
l’Arrêt. 



206 Histoire des 

auxdites Réparât ions tant honorables que pécu- 
niaires , en confêquence fur J'es Requêtes 

Demandes, ont rnis les Parties hors de Cour. 
Donné à Paris , auxdites Requêtes de l’Ho- 
tel du Roi, le prémier Septembre 1699. 

La Fondation du Service folenncl pour le 
Sieur des Ferrieres, & l’Infcription fur du 
Marbre blanc , preferites par l’Arrêt , n’ont 
point été exécutées. Les Officiers condam- 
nés ont donné une Somme d’Argent au Cha- 
pitre & à la Demoiielle des Ferrieres , pour 
racheter cette Condamnation. 

Cet Arrêt fait évanouir le faux Eclat de 
la Défenfe des Officiers de Mantes. 

Le Prévôt , l’Aflefleur, & le PrQCureurdu 
Roi, font atteints & convaincus dePrévarica- 
tion. Ils étoient pris à partie au Parlement 
dont ils avoient reconnu l’autorité, & ils 
avoient obtenu un Arrêt au Grand-Conléil , 
qui ouvroit les voies de droit à l’Àccufé: il 
ne leur étoit pas permis de les lui fermer. 

Le Préfident de Nefmond, déligné dans 
l’Arrêt fous le nom de le Maire, le Sieur 
Petit Rapporteur, & le Sieur Motet, ne 
furent pas déclarés coupables de Prévari- 
cation; ils ne furent point condamnés à 
une peine affliftive; ils pouvoient conti- 
nuer l’exercice de leurs Charges :leur Cri- 
me ne fut qu’une négligence, & qu’un dé- 
faut d’attention , qui dévoient être punis 
dans une Affaire auffi importante , parce 
qu’ils avoient contribué à la Condamnation 
du Sieur des Ferrieres. 

. Quant à Daret, Greffier, fa peine fut un 

Ban- 
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BannilTement à perpétuité. Sa contumace 
fut caulé qu’on augmenta la peine. Comme 
il dreffoit toute la- procédure, il étoit du 
complot fecret des Officiers de la Maré- 
chaulfée. A l’égard de Roblaftre Exemt, 
de Boutiller Archer, étant coupables de 
malverfations qu’ils avoient commifcs à l’a- 
bri de l’autorité de la Juflice’dont ils abu- 
loient, on leur fit grâce dans la peine qu’on 
leur impofa: fuivant nos Loix, ils méri- 
toient la mort (a). Mre. Gillles Champa- 
gne, de Mre. Chambellan, Avocats, furent ju- 
gés innocens, parce qu’on vit qu’ils n’a- 
voient commis aucune Prévarication, c c 
que leur erreur pouvoir être exeufée ; mais , 
'en les renvoyant abfousde l’Accufation de 
la Demoifelle des Ferrieres, ils n’obtin- 
rent point de dommages & intérêts, parce 
que cette erreur étoit toujours une faute 
qui avoit produit un grand mal. 

A i’égard du Sieur des Ferrieres, les Crimes 
dont il étoit accufé n’étant pas prouvés, & n’y 
aïant tout au plus qu’un commencement de 
Preuves,- ils ne pouvoient pas donner lieu 
à une Condamnation. On jugea, que ies nou- 
velles Charges, à l’égard du Vol, n’étoienc 
fondées que fur des dépolirions de témoins 
reprochés de droit. Quoique le Sieur des Fer- 
rieres ne- fûr. pas irréprochable, & qu’il pût 
être (bupçooné des Crimes énormes dont on 
l’accufoit; il n’en étoic pas convaincu, on 
n’avoit pas fait d’inlhuétion avec la fer- 
vante qu’on difoit qu’il avoit débauchée, 

de 
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& on ne prouvoit point qu’il fût coupable de 
la luppreflion des deux enfans. L’Edit de 
Henri II ; qui veut que les filles déclarent ce 
qu’elles ont fait de leurs enfans, n’efl que 
contre les meres. Genevieve des Fenderes, 
fiçllc de l’Accufé , avoit été bannie à perpétui- 
té , pour s’être défaite de l’enfant dont elle é- 
toit groflè ; fa fuite achevoit fa conviction. 
A l’égard de l’incefle qu’on adtufoit le Sieur 
des Feryicres d’avoir commis avec elle, il 
n’y en avoit point de Preuves, nulle inf- 
truélion à cet égard; feulement quelques 
foupçons: ainfi, les Juges n’avoientfpas dû 
dire qu’il étoit condamné, outre le Vol, 
pour les Cas réfultant du Procès. Le Pro- 
cureur du Roi a dit mal-à-propos, que le 
Jugement des Requêtes de l’Hôtel , qui a en- 
tériné les Lettres de Révifion , n’avoit point 
rétabli la Mémoire du Sieur des Ferrières: 
dès qu’elle étoit déchargée des Condamna- 
tions prononcées par les Juges de Mantes, 
n’étoit-ce pas la, rétablir? N’étoit-ce pas 
un Jugement rendu en connoiffance de 
caufe, qui juffcifîoit la Mémoire du Sieur 
des Ferricres, après qu’on avoit vu la Pro- 
cédure? Si les Juges n’avoient pas ordonné 
que l’écrou du Sieur des Ferrieres ferait 
rayé & biffé , c’efl une difpofition , qui eft 
une conféquence néceffaire , dès que la Mé- 
moire de l’Accufé étoit déchargée. Si le 
refpeft, qu’on a pour une Cour Souveraine , 
ne permet pas d’éxécuter une difpofition qui 
cfl renfermée dans leur Jugement, lorf- 
qu’elle n’efl pas exprimée formellement, la 
Demoifelle desFcrriçres fur une ftmple Re- 
quête , 
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quête, en "demandant l’exécution de cette 
difpolition, ne pouvoit pas être refufée. 

La condamnation i à une peine capitale, 
pleine d’ignominie, fubie par un accufé 
qui a dû être renvoyé de l’accufation , eft 
un Crime horrible, quand cette peine eft 
prononcée en violant des règles indifpenfa- 
bles. Des Juges, qui abufent ainfi de leur 
pouvoir , ont mérité d’être condamnés au 
dernier fupplice ; &la Juftice, qui leur eft 
confiée , s’élève contre eux , & demande 
vengeance de l’abus qu’ils ont fait de leur 
autorité. Quoique le Sieur des Ferrieres 
ne fût pas tout-à-fait blanc comme neige, 

& qu’il fût couvert de l’opprobre que deux 
de fes enfans avoient fait rejaillir fur lui , il 
avoit mérité qu’on rétablît fa Mémoire, parce 
que, iuivant l’ordre judiciaire, il ne devoir 
pas être .condamné ; & les Officiers de la 
Maréchauflee s’étoient juftement attiré l’in- 
dignation de leurs Juges. 

On a obfervé , que le Procureur du Roi & 
l’Affeffeur du Prévôt, font morts dans l’ex- 
cès d’une douleur enragée ; le Prévôt fe fit 
Soldat aux Gardes, & mourut dans lamife- 
re; le Greffier eut le même fort. On peut 
envifager ces morts comme des coups de la 
, -Juftice divine; mais, comme fes deffeins font 
impénétrables , que les coupables peuvent a- 
voir expié leurs Crimes, ou que Dieu peut 
s’en être réfervé la punition dans l’autre 
monde, ces morts peuvent auflî être regar- 
dées purement comme naturelles. ■ Autre K _ 

Nous avons eu depuis ce tems-làuneCon- x emp ie 
damnation contre des Officiers de la Mare d’un;J<^ 
. Tome Iï r * O chauffée 
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ement chauffée de Saumur pris à Partie. Philippe 
Soûl Thomas , Ecuyer Sieur de Beaupré , fut ac- 
caffc. cufé injullement d’avoir aflafliné pendant la 
nuit le Meunier de Boutnan & fa femme. Il 
/ fut condamné, par les Officiers de la Maré- 
chauflee de Saumur, à être appliqué à la Quei- 
tion ordinaire & extraordinaire , pour avoir 
révélation de fes complices, & à être rom- 
» pu tout vif ; ce qui fut exécuté le même 
jour du Jugement, le 18 Août 1714. 

Perinne Befnard fa veuve fe pourvut en 
caflation au Confeil du Roi, qui renvoya l’Af- 
faire aux Requêtes de PHÔ tel, afin que les 
Maîtres des Requêtes qui étoient en fervice 
donnaflent leur Avis. Ils opinèrent, qu’il n’y 
avoit point lieu à la caflation : cependant , le 
Roi accorda à la veuve des Lettres de Révi- 
fion du Procès , & # Ia renvoya à la Tournelle 
du Parlement pour y procéder à l’entérine- 
ment des Lettres. Le 12 Août 17 18, les Let- 
tres furent entérinées dans cette Chambre , 
& la Mémoire de Philippe Thomas de 
Beaupré fut déchargée de l’accufation. 

La veuve obtint au Confcl du Roi per- 
mifîion de prendre à Partie les Juges de 
Saumur, & les fit affigner en conlequence. 
Le Roi condamna les Juges folidairemenc 
1 q 9 Septembre 1720, à payer à la veuve 
13000 Livres de dommages & intérêts , & 
à tous les dépens avec la même fuiidité; 
permit à la veuve de faire exhumer le 
corps, & deje faire enterrer dans telle E- 
glife-qu’elle voudrait choifir. 

Les Juges n’étoient pas coupables de pré- 
varication , mais d’erreur de de méprife in- 
cxcufablc. Quel 
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Quel e(t l’Innocent qui ne tremble , en 
voyant fa vie & fon honneur entre les mains 
de Juges fujets à fe méprendre! Ces Juge- 
mens caftes font des monumens de la fur- 
prife & de la foiblefie des hommes dans les 
cas les plus graves & les plus importans. v 
On a cru devoir placer ici la derniere 
Déclaration du Roi fur les Cas Prévotaux 
ou Préfidiaux. 

T 

O U I S, &c. 

Un des principaux objets de V Ordonnance 
quelefeu Roi , notre très honoré Seigneur U 
bifaieul , fit en l’année 1670 fur la Procédure^ Cas 
criminelle , fut de marquer des bornes certai- ^p°Sg u * 
ries entre les Juges ordinaires U les Prévôts di U aux r , 
des Maréchaux , pour prévenir des confits de ' 
Jurifdiàion , dont les coupables abufent Ji fou- 
vent pour fe procurer l’impunité , qui re- 
tardent au moins un exemple qu’on nefauroit 
rendre trop pr omt.Cefldans cette vue, qu’ après 
avoir fait le dénombrement de tous les Cas 
Prévotaux dans l’ Article xi 1. du Titre pré- 
mier de cette Ordonnance , le feu Roi y ajouta 
plufieurs Difpojitions dans le même Titre , à? 
dans le fuivant , tant à l égard du Jugement 
de compétence , que par rapport à celui du Pro- 
cès même, & des accufations de cas ordinaires 
qui pour r oient Jurvenir pendant le cours de 
l’inftruction. Les difficultés, qui je font élévées 
depuis l’Ordonnance de 1670, ont été réglées 
en différens tems par des Edits particuliers , 
es? par des Déclarations qui ont expliqué le 

O 2 vé- 



Digitized by Google 




212 H I S T p I R E DES 
véritable efprit de cette Loi , ou qui ont déci- 
dé les Cas qu'elle n’avoit pas prévus expr e D é- 
nient ; mais , l'expérience fait voir , qu'il rejls 
enèore plufieurs points import an s ,qui font naî- 
tre tous les jours des Jujetsde cent ejtation en- 
tre la jujlice ordinaire , &? les Juges des Cas 
Prévôt aux : comme d'ailleurs le nouvel or- 

dre , qui a été établi par notre autorité fur le 
nombre & le fervice des Officiers de Marê- 
chauffée, J'emble exiger auffit que Nous leur don- 
nions des règles encore plus claires & plus pré- 
ci fes fur la Jurifdifition qu'ils doivent exercer , 
Nous avons jugé à propos de réünir dans une 
feule Loi toutes les Difpojitions des Loix prê- 
cèdentes fur les Cas Prévôt aux , & fur le pou- 
voir des Officiers qui en ont la connoiffiance . 
Nous y ajouterons plufieurs Difpojitions' nou- 
velles ,Joit pour expliquer plus exactement , 
6 ? la qualité des perfonnes , &? la nature des 
Crimes, qui font de la compétence des Prévôts 
des Maréchaux , foit pour décider les Qucf- 
îions qui fe font fouvent prèf entées furie con- 
cours du Cas Prévotal & du Cas ordinaire , 
ou Jur d'autres points égalemeut dignes de no- 
tre attention; enforte que tous les Officier s, qui 
doivent contribuer chacun de leur part à la 
fureté commune de nos Sujets, trouvant dans la 
même Loi la décifion des difficultés qui arrê- 
toient auparavant le cours de la jujlice, ne 
foient pim occupés qu'à Nous donner par une 
utile émulation de plus grandes Preuves de 
leur zèle pour le bien de votre fervice, & pour 
le maintien de la tranquillité publique. A ces 
Causes , autres à ce Nous mouvans , de 
l'avis de notre Confeil, & de notre certain ? 

fcien- 
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fcience , pleine pui(fance,& Autorité Royale , 
Nous avons dit, déclaré, & ordonné , & par 
ces Préfentes [ignées de notre main , difons , 
déclarons , & ordonnons, voulons & nous 
plait , ce qui fuit. 

Article Premier. 

Les Prévôts de nos Confins les. Maréchaux 
de France connoitront de tous Crimes commis 
par Vagabonds 6? Gens fans aveu ; & ne 
feront réputés Vagabonds & Gens fans aveu , 
que ceux qui n' aïant, ni prof ’ejfion , ni métier , 
ni domicile certain, ni bien pour fubjijler , 
ne peuvent être avoués , ni faire certifier de 
leurs bonnes vie fc? mœurs par perfonnes di- 
gnes de foi. Enjoignons auxdits Prévôts des 
Maréchaux d'arrêter ceux ou celles qui feront 
de la qualité fufdite , encore qu'ils ne fuffent 
prévenus d'aucun autre Crime ou délit , pour 
leur être leur Procès fait & parfait confor- 
mément aux Ordonnances. Seront pareillement 
tenus lefdits Prévôts des Maréchaux d'arrêter 
les Mendians valides , qui feront de la même 
qualité, pour procéder contre eux, Juivant 
les Edits 6? Déclarations qui ont été donnés 
fur le fait de la Mendicité. 

IL Lefdits Prévôts des Maréchaux connoi- ' 
Iront aulfi de tous Crimes commis par ceux qui 
auront été condamnés à peine coporelle , ban- 
niffement, ou amende honorable ; ne pourront 
néanmoins prendre connoiffance de la [impie in- 
fraction de ban , que lorfque la peine du ban - 
nijfement aura- été par çux prononcée. Voulons 
que dans les autres Cas , les Juges, qui auront 
prononcé la condamnation , connoiffent de ladi- 

O 3 te 
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te infraàion de ban , fi ce n'eft que la pein 
du bannifjement ait été prononcée par Arrêt 
de nos Cours de Parlement, foit en infirmant 
ou en confirmant les Sentences des prémiers 
Juges , & quand même l'exécution auroit été 
renvoyée auxdits Juges : auxquels Cas le 
Procès ne pourra être fait parfait à ceux 
qui feront açcujés de ladite infraàion de ban, 
que par nofdites Cours de Par lemefit. Voulons 
au Jurplus , que nos Déclarations des 8 Jan- 
vier 1719, & 5 Juillet 1722, Joient exécu- 
tées félon leur forme & teneur , en ce qui 
concerne notre bonne Ville de Paris. 

' Ilï. Lefdits Prévôts des Maréchaux au- 
ront auffi la connoiffance de tous excès , op- 
prefjions , ou autres Crimes commis par Gens 
de guerre , tant dans leur marche , que dans 
les lieux d' Etapes, ou d'Affemblée , ou de 
jé jour , pendant leur marche, dçs Déferteuvs 
d' Armée , de ceux qui les auroient fubornés , 
ou qui auroient favorifé ladite défertion ; & 
ce , quand même les accufés ne feroient point 
Gens de guerre. 

IV. Tous les Cas énoncés dans les trois Ar- 
ticles précédons , qui ne font réputés Prévo - 

taux que par la qualité des perfonnes accu- 
fées , feront de la compétence des Prévôts des 
Maréchaux , quand même il s’ agir oit de Cri- 
mes Commis .dans les Villes de leur rèfidence. 

V. Ils connoitront en outre de tous les Cas 
qui font Prévotaux par la nature du Crime , 
/avoir , de vol fur les grands chemins , fans 
que les rues des Villes $ Fauxbourgs puijfent 
être cenfées comprifes à cet égard fous le nom 
de grands chemins ; des vols faits avec effrac- 
tion , 
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tion , lorfqu'ils feroient accompagnés de port 
d'armes & violence publique , ou lorfque l'ef - 
fraction Je trouvera avoir été faite dans les 
murs de clôture , ou toits de maij'ons , portes 
fenêtres extérieures , & ce quand même 
il n'y auroit eu ni port d'armes ni violence 
publique ; des- J'acrileges accompagnés des cir- 
conjlances ci-deffus marquées à l'égard du vol 
commis avec effraction : des f éditions , émotions 
populaires , attroupemens , & a ffemblées illi- 
cites avec port d’armes ; des levées de Gens 
de guerre J'ans commiffton émanée de Nous ; de 
Ici fabricaiion ou expojition de faujfc mon- 
noie : le tout j'ans qu'aucuns autres Crimes , 
que ceux de la qualité ci-deffus marquée , 
puiffem être réputés Cas Prévotaux par leur 
nature. 

VI. Ne pourront néanmoins lefdits Prévôts 
des M*êcbaux connoitre des Crimes mention- 
nés dans l’Article précédent , lorj'que lej'dits 
Crimes auront été commis dans les Villes £? 
Faux bourgs du lieu où lefdits Prévôts ou 
leurs Lieutenants font leur réjidcnce. 

VII. Nos Juges Préjidiaux connaîtront auf- 
fi en dernier report des perfonnes Cf Crimes 
dont il ejt fait mention dans les Articles 
précédens , à l’exception néanmoins de ce qui 
concerne les DéJ'erteurs , Subornateurs , àf 
Fauteurs defdits Déferteurs , dont les Pré • 
vois des Maréchaux connoitront J'eulsà l’ex- 
çlufion de tous Juges ordinaires. 

VIII. Les- Sièges Préfidiaux ne prendront 
çonnoiffance des cas qui font Prévotaux par la 
qualité des accufés , ou par la nature du Cri- 
me } que lorjqu’il (agira de Crime commis dans 

O 4 la 
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la Sénêcbauffée ouBailliage dans lequel le Siège 
Préfidial efi établi ; & à l'égard de ceux qui 
auront été commis dans d'autres Sénéchauf- 
fées ou Bailliages , quoique reffortiffans au- 
dit Siège Préfidial dans les deux Cas de l'E- 
dit des .Préfidiaux , nos Baillifs & Sénéchaux 
en connaîtront, à la charge de PAppel en nos 
Cours de Parlement , conformement à la Dé- 
claration du 2^ Mai 1702. 

IX. En cas de concurrence de procédures, 
les Préfidiaux , même les Baillifs fc? Séné- 
chaux , auront la préférence fur les Prévôts 
des Maréchaux , s'ils ont informé Jj* décrété 
avant eux, ou le meme jour. 

X. Nos Prévôts, Châtelains , &* autres nos 
Juges ordinaires , même ceux des Hauts- Juf- 
ticiers , connoitront à la Charge de l'Appel 
en nos Cours de Parlement , des Crises qui 
ne font pas du nombre des Cas Royaux ou 
Prévôt aux par leur nature, & qui auront 
été commis dans l'étendue, de leur Siège £? 
JuJlicc par les perfonnes mentionnées dans les 
Articles I. (f II. de lapréfente Déclaration , 
même de la contravention aux Edits Dé- 
clarations fur le fait de la Mendicité ; & ce 
concurremment & par prévention aveclefdits 
Prévôts des Maréchaux , c? préférablement 
à eux , s'ils ont informé & décrété avant eux, 
ou le même jour. 

XI. Les Eccléfiafliques ne feront fujets en 
aucun cas, ni poux, quelque Crime que ce puifft 
être , à la JurifdiPtion des Prévôts des Maré- 
chaux , ou Jugés Préfidiaux en dernier r effort. 

XII. Voulons qu'à l'avenir les Gentilshom- 
mes jouiffent du même privilège, fi ce n'ejl qu'ils 

s'en • 
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s'enfuffent rendus indignes par quelque con- 
damnation qu’ils enflent Juin, J'oit de peine cor- 
porelle , bannijfement , ou amende honorable. 

XIII. Nos Secrétaires ffe nos Officiers de 
Judicature , du nombre de ceux dont les Pro- 
cès Criminels ont accoutumé d'être portés à la 
grande , ou première Chambre de nos Cours de * 
Parlement , ne pourront- être jugés en aucun • 
cas par les Prévôts des Maréchaux , ou J a- * 
ges Préjidiaux en dernier report. 

XIV. Si dans le nombre de ceux qui feront 
accuj'és du même Crime , il s’en trouve un 
J'eitl qui ait une des qualités marquées par les 
trois Articles précédens , les Prévôts des Ma- 
réchaux n’en pourront connoitre , £? feront 
tenus d’en délaijfer la connoijfance aux Ju- 
ges ,à qui elle appartiendra , quand même lu 
compétence aurait étç jugée en leur faveur ; 

ne pourront auffi nos juges Préjidiaux en 
connoitre qu’à la charge de l’Appel. 

XV. Pourront néanmoins les Prévôts des 
Maréchaux informer contre les per donnes 
mentionnées dans les Articles XI. XII. 6? 

XIII . Jmême décréter contre eux , £? les arrê- 
ter , à la charge de renvoyer les procédures par 
eux faites aux Bailliages ou Sénéchaujfécs 
dans l’étendue de [quelles le Crime aura été 
commis , pour y être le procès fait ô? parfait 
auxdits accujcs , ainji qu’il appartiendra , à lu 
charge de l'Appel en nos Cours de Parlement. 

XVI. Ne pourront pareillement les Pré- 
vôts des Maréchaux , nîAles Juges Prèfi - 
diaux , connoitre d’aucuns Crimes , quoique 
Prévotaux , lorf qu’il s’agira de Crimes com- 
mis dmis l’étendue des Nilles où nos Cours de 

O 5 Par- 
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Parlement font établies , â? Fauxbourgs def- 
dites Filles; & ce quand même lefdits Pré- 
vôts des Maréchaux ou leur Lieutenans n’y 
feroient par leur réfidence : le tout à l’ excep' 
tio:i des cas qui ne font Prévôt aux que par la 
qualité des accufés ,fuivant les Articles I. 
il. des Préfentes , lefqùels cas lefdits Prévôts 
• des Maréchaux ou Préfidiaux pourront con- 
' tinuer de connoitre , même dans les Filles où 
nofdites Cours ont leur Jêance; à la charge 
de fe conformer par eux à la difpofition de 
V Article II. de la préfente Déclaration , en 
ce qui concerne Vinfraàion de ban. 

XV IL Si les mêmes accufés fe trouvent 
pcurfuivis pour des cas ordinaires , foit par- 
devant nos Baillifs ou Sénéchaux , foit par- 
devant nos Prévôts , Châtelains , ou autres 
■nos juges, même ceux des Hauts - Jufticiers , 
£? qu’ils foi entauffi prévenus de Cas qui f oient 
Prévotaux par leur nature , âf qui aient don- 
né lieu aux Prévôts des Maréchaux eu aux 
Juges Préfidiaux de commencer des procédu- 
res contre eux; la connoijj'ance des deux ac- 
cu fations appartiendra auxâït s Baillifs & Sé- 
néchaux , à l’exclufion des Prévôts , Châte- 
lain i , ou autres Juges fubalternes , 6? préfé- 
rablement auxdits Prévôts des Maréchaux c? 
Juges Préfidiaux ,fi lefdits Baillifs e? Séné- 
chaux , ou autres Juges à eux fubordonnés , 
ont informé £? décrété avant lefdits Pré- 
vôts des Maréchaux & Juges Préfidiaux , 
ou le môme jour: Ty , lorjque le Crime , dont 
le Prévôt des Maréchaux aura connu , n’aura 
pas été commis dans le reffort des Baillia- 
ges & Sénéchaujîées où les cas ordinaires fe- 
ront 
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ront arrivés , il' en fera donné avis à nos Pro- 
cureurs-Généraux par leurs Subjlituts , tant 
auxdits Bailliages & Sénécbaujfées % que dans 
la Jurifdiftion du Prévôt des Maréchaux , 
pour y être pourvu par nos Cours de Parle- 
ment ,fur la requifitionde nofdits Procvrcurs- 
Généraux , par Arrêts de renvoi des deux 
accufations , dans tel Siège refiurtijfnnî nue- 
ment en nojdites Cours qu’il appartiendra. 

XVIIi. flouions réciproquement , que fi 
dans le cas de l’Article précédent , les Pré- 
vôts des Maréchaux , ou les juges Préfidiaux , 
ont informé c? décrété pour le Crime qui efi 
de leur compétence , avant que les autres Juges 
nommés dans ledit Article aient informé cf 
décrété pour le cas ordinaire , la connoiffcnice 
des deux accufations appartienne en entier 
auxdits Prévôts des Maréchaux , ou auxdits 
Sièges Préfidiaux , pour être infimités £? 
jugées par eux , même pour ce qui regarde 
les cas ordinaires : (J > lorfque lefdiis cas ne 
feront pas arrivés dans le Département du 
Prévôt des Maréchaux qui aura connu des 
cas Prévotaux , Nous vous réfervons d'y 
pourvoir fur l’Avis qui en fera donné à no- 
tre amé é? féal Chancelier de France , eh ren- 
voyant les deux accufations par-aevant tel 
Préfidial ou Prévôt des Maréchaux qu'il ap- 
partiendra. N’entendons comprendre dans la 
difpofition du préfent Article les accufations , 
dont l’infiruàion ferait pendante en nos Cours , 
contre des coupables prévenus de crimes Pré- 
votaux , auquel cas , en tout état de caufe , 
feront toutes les accufations jointes &? portées 
en nofdites Cours. 
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XIX. En procédant au Jugement des accu- 
Jutions qui auront été injh'uitcs conjointement 
par lefdtis Prévôts des Maréchaux ou Juges 
Préfidiaux , au cas de V Article précédent , les 
Juges feront tenus démarquer difiinôtement 
les cas dont l’Accufé fera déclaré atteint & 
convaincu : au moyen de quoi , fera le Juge- 
ment exécuté en dernier rejfort , fi l'Accufé 
ifi déclaré atteint & convaincu du cas Prévo- 
iijl ; fii-non , ledit Jugement ne fera rendu qu'à 
h charge de l’Appel, dont il fera fait mention 
exprejje dans la Sentence : le tout à peine de 
jhûliiè , même d’interdiction contre les Juges 
qui enrôlent contrevenu au préfent Article. 

XX. Si dans le meme Procès criminel il y 
a-pltifieurs accufés , dont les uns foientpour - 
Jïiivis pour un Cas ordinaire , dont les au- 
tres foient chargés d’un crime Prévôt al , la 
coniioijfance des deux accufations appartien- 
dra à nos Baillifs& Sénéchaux , préférable- 
ment aux Prévôts des Maréchaux & Sièges 
Préfidiaux , foit que les Juges qui auront in- 
formé Cï décrété pour le cas ordinaire aient 
prévenu le [dit s Prévôts des Maréchaux , ou 
Juges Préfidiaux , foient qu’ils aient été pré- 
venus par eux : £? fi les Juges Préfidiaux 
s’en trouvent fai fis , ils n’en pourront connoi- 
Ire , qu'à la charge de l’Appel. Voulons qu’il 
enfoit ufé de me me, s’il Je trouve plufieurs ac- 
cufés , dont les uns foient de la qualité mar- 
quée dans les Articles 1. e? H. des Préfentes, 
£? doubles autres ne foient pas de ladite qualité. 

> XXI. V oulons que tous Juges du lieu du dé- 
lit , Royaux ou autres , puijfent informer ? dé- 
créter, é? interroger , tous accufés , quand même 



Digitized by GoogI 




Juges df. Mantes. 221 
il s'agir oit de Cas Royaux *011- de Cas Prévo - 
taux: leur enjoignons d’y procéder auffi- tôt 
qu’ils auront eu connoiffance dcfàits crimes ; 
à la charge d’en avertir incejjamment vos 
JJaillifs & Sénéchaux dans le rejjort de] quels 
ils exercent leur JuJlice , par Acte dénoncé 
au Greffe Criminel defdits Baillifs & Séné - 
chaux , lej quels feront tenus d’envoyer quérir 
auffï incejjamment les Procédures & les Accu- 
fés. Pourront pareillement lejdits Prévôts des 
■Maréchaux informer de tous Cas ordinaires , 
commis dans V étendue de leur rejjort , même dé- 
créter les accufés , c? les interroger , à la charge 
à’ en avertir incejjamment nos Baillifs 6f Séné- 
chaux , ainji qu’il a été dit ci-deffus , de leur 
remettre les Procédures e? les Accufés, fans 
attendre meme qu’ils en foient requis. 

XXII. Interprétant entant que befoin fe- 
rait l’article xvi. du Titre prémier de l’ Or- 
donnance de 1670, Voulons que , fi les cou- 
pables d’un Cas Royal ou Prévotal ont élé 
pris , J'oit en flagrant délit , ou en exécution 
d’un décret décerné par le Juge ordinaire des 
lieux , avant que le Prévôt des Maréchaux 
ait décerné un pareil décret contre eux , le 
J À eut en ant- Criminel de la Sénéchaüjfée , .ou 
du Bailliage Juperieur , [oit cenfé avoir pré- 
venu, ledit Prévôt des Maréchaux par la di- 
ligence. du Juge inférieur. 

XXIII. Le tems de vingt-quatre heures , 
dans lequel les Prévôts des Maréchaux font te- 
nus, fuivant l’ Article xiv. du TitreU. de l’Or- 
donnance de 1670, dedélaijfer au Juge ordi- 
naire du lieu du délit la connoijfance des crimes 
qui ne fo nt pas de leur compétence , fans être 

obli- 
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obligés de prendre fur ce l'Avis des Préfi- 
diaux , ne commencera à courir que du jour 
du prémier interrogatoire , auquel ils feront 
tenus de procéder dans les vingt-quatre heu- 
res de la capture. 

XXIV. Les Prévôts des Maréchaux , 
Lieutenant-Criminel de Robbe courte , & les 
Officiers des Sièges Prêfidiaux , feront tenus 
de déclarer à l'accufé, au commencement du 
prémier interrogatoire , qu'ils entendent i. le 
juger en dernier r effort , & d'en faire men- 
tion dans ledit interrogatoire , le tout fous 
les peines portées par l'Article xm. du Ti- 
tre II. de l'Ordonnance de 1670; & faute par 
eux d'avoir fati s fait à ladite formalité r vou-> 
Ions que le Procès ne puiffe être jugé qu'à la 
charge de l'Appel , à l'effet de quoi il fera porté 
au Siège de la Sénécbauffée , ou du Bailliage , 
dans le report duquel le Crime aura été com- 
mis , pour y être inftruit & jugé ainfi qu'il' 
appartiendra. 

XXV. Lorfque les Prévôts des Maréchaux, 
eu autres Officiers qui font obligés de faire ju- 
ger leur compétence , auront été déclarez com- 
pétent par Sentence du Préfidial à qui il appar- 
tiendra d'en connoitre , ladite Sentence fera 
prononcée fur le champ à l'accujf, enpréfence 
de tous les Juges, & mention fer a faite par le 
Greffier de ladite prononciation au bas de la 
Sentence , laquelle mention fera f ignée de tous 
ceux qui auront affifté au Jugement , enfemble 
de l'accufé , s'il fait & veut figner fi-non fera 
fait mention de fa déclaration qu'il ne fait fi- 
gner , ou de J'on refus ; le tout à peine de nul- 
lité 3 & fans préjudice de l'exécution des au- 
tres 
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1res difpofitions de l'Article xx. du Titre II. 
de l'Ordonnance de 1670. 

XXVI. Lorfque les Prévôts des Maré- 
chaux & autres Juges en dernier rcjfort , 
qui font obligés de faire juger leur compéten- 
ce , auront été déclarés incompétens par Sen- 
tence des Juges Préfidiaux , ni les Parties 
civiles , ni lefdits Officiers , ou nos Procu- 
reurs aux Sièges Préfidiaux , ou aux Maré- 
cbaujfées , ne pourront fe pourvoir , en quel- 
que maniéré que ce foit , craîre les Jugemens 
par lef quels lefdits Prévôts des Maréchaux , 
ou autres Juges en dernier rcjfort , auront 
été déclarés incompétens , ni demander que 
Vaccufé foit renvoyé par -devant eux ; 
mais , fera ladite Sentence exécutée- irré- 
vocablement à l’égard du Procès J'ur lequel 
elle fera intervenue. N'entendons néanmoins 
empêcher , que fi lefdits Officiers prétendent 
que ledit Jugement donne atteinte aux droits 
de leur J urij 'diction , [f peut être tiré à 
conféquence contre eux dans d’autres Cas , 
ils Nous en portent leurs plaintes , pour y 
être par Nous pourvu ainfi qu'il appartien- 
dra. 

XXVII. Dans les accufations de Duel , que 
les Prévôts des Maréchaux ne peuvent juger 
qu’à la charge de l' Appel fuivant l’ Article*. 1 x. 
de l’Edit du mois d’Août 1679, ils ne déclare- 
ront point à l' accufé qu’ils entendent le juger en 
dernier r effort , £3? il ne fera donné aucun Ju- 
gement de compétence : Ne pourra être au jfi for- 
mé aucun Règlement de Juges à cet égard; 
fauf , en Cas de conteflation entre différens Siè- 
ges , fur lu compétence , à y être pourvu par 

nos 
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nos Cours de Parlement f fur la requête dei 
c iccufés , ou fur celle de Procureurs auxdits 
Sièges , ou fur ta requifition de nos Procu- 
reurs - Généraux. 

XXVIII. Les Prévôts des Maréchaux , 
même dans le Cas de Duel, feront tenus de 
- Je faire afffler de l’ Affeffeur en la Maré- 
chaujjée , ou en l’abfence dudit Affeffeur , de 
tel autre Officier de Robbe-longue , qui fera 
commis par le Siège où fe fera l'injtruàion 
du Procès ; & ce 3 tant pour les interroga- 
toires des accufés , que pour ladite injlruc- 
tion: le tout conformément aux Articles xii^ 
£? xxn. du Titre II. de l’Ordonnance de 
1670; ci l’exception néanmoins de l'interro- 
gatoire "fait -au moment ou dans les vingt- 
quatre heures de la capture, qui pourra 
être fait fans l' Affeffeur , fuivant ledit Ar- 
ticle xii. Ne pourront 'audit Cas de Duel 
les Jugemcns préparatoires , interlocutoires , 
ou définitifs , être rendus qu’au nombre de 
de cinq Juges au moins : à? il fera fait deux 
minutes dejdits Jngemens , conformement à 
l’Article xiv. du même Titre. 

XXIX. L’Article xix. du Titre VI. de 
VOràonnvnce de 1670 fera exécuté félon fa 
forme & teneur ; & , en y ajoutant , Nouions 
que les Greffiers des Bailliages , Sénécbauf- 
Jées , Préfidiaux , & Maréchauffécs , /oient 
tenus d’envoyer tous les fix mois à nos Pro- 
cureurs-Généraux en nos Cours de Parle- 
lement , chacun dans leur l'effort , un extrait 
de leur Regiflrc , ou Dépôt , j igné d’eux , 
& vijë , tant pur les Lieutenüns -Criminels , 
que par mfdits Procureurs auxdits Baillia- 
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ges , Sénéchauffées , &? Sièges Préjidiaux ; 
dans lequel Extrait , ils feront tenus d'infer et 
en entier la Copie des Jugemens de compétence 
rendus pendant les Jix mois précédens , £? 
de la Prononciation d’iceux , en forme prefcri- 
te par l'Article xxiv. ci-dejfus ; le tout à 
peineff Interdiction , oit de telle Amende qu'il 
appartiendra , çj* fans préjudice de l'exécu- 
tion des autres Difpofitions contenues dans le- 
dit Article xix. du Titre VI. de l'Ordon- 
nance de 1670. 

XXX. Voulons que la préfente Déclara- 
tion Joit exécutée félon fa forme ôf teneur , 
dans tous les Pays , Terres Seigneuries de 
notre Obéijfance ; dérogeant à cet effet à tou- 
tes Loix , Ordonnances , Edits , Déclara- 
tions, Ufages , même à ceux de notre Châ- 
telet de Paris , en ce qu'ils pourraient a- 
voir de contraire aux Difpofitions des Préfen- 
tes. 

Si donnons en Mandement , &c. 

Donnée à Marly , le 5 Février , l’an de grâ- 
ce 1731 ? & de notre Régné le feizieme. Signé, 
LOUIS. 

Regiftrée à Paris en Parlement le 16 Fé- 
vrier 1731. 
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QU'UN HOMME ' CONTRACTA 
AVEC DIEU , EXÉCUTÉE . 

^Jpi^üOIQUE le plus fagc de tous 

S O Ç{ * es Hommes ait dit , qu’il n’y a 
^ ^ rien de nouveau fous le Soleil , 
voici pourtant une Caufe toute 
nouvelle, dont on n’a vu au- 
cun Exemple qui en approchât. Ceux , qui 
cherchent la vraie Explication de cette 
■Sentence de Salomon , pour en trouver la 
j attelle du Sens , doivent l’appliquer aux 
pallions des hommes, qui font toujours 
les mômes , & renouvellent les mômes 
fpedacles: l’ambition, l’avarice, l’amour 
du plaifir , en un mot les trois cupidités 
dont parle l’Ecriture Sainte (a), nous re- 

pre- 

(<*) Qutniam mne qnod efl in mtmdo concttpifcentia car- 
vis efi , & cùvcmpifccntia oculirtm , & fâcrbiavit*. Epift, I. 

Joaa. c. a. v. 
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pvéfentent aujourd’hui les hommes tels 
qu'ils ont toujours été. 

La nouveauté, dont je vais parler, n’a pas 
fa fo'urce dans les Pallions, mais dans la 
Religion: c’eft un Marchand, qui en étoit 
pénétré , qui a voulu confacrer Ton Com- 
merce , en y affociant Dieu même ; & cette 
Société, fi r’efpeétable , a été attaquée par la 
cupidité de ce fiecle. On a ofé difputer à 
Dieulesbicns qu’un Marchand, par un ju fie 
retour, lui avoit confacrés comme auMaitre 
de l’Univers, & au feul Difpenfateur des 
biens de ce monde. 

Je vais expofer cette Affaire finguliere a- 
vec tous les Moyens qui ont été employés 
de part & d’autre. 

J’ai eu un grand fecours dans le Plai- 
doyer de. M. Daguefleau , fils de M. le Chan- 
celier , alors Avocat- Général, à préfent 
Confeiller d’Etat. Ce Magiftrat inféra dans 
fon Ouvrage les Extraies des Moyens que les 
Défcnfeurs des Parties avoient mis en œu- 
vre. J’aurois fuiviDas-à-pas ces Extraits , je 
veux dire mot-à-mot, fi je lesavoiscusde la 
main de M. Dagueffeau ; mais , comme c’eft 
un Ouvrage que la Mémoire a retenu, 
j’ai lu les Faétums des deux Avocats , 

& j’ai pu fuppléer à ce qu’on avoit o- 
mis ; & j’ai fait d’ailleurs quelques Ré- 
fléxions, que le Sujet a fait naître dans mon 
efprit. 

Paul Duhalde, né à Paris, & fils d’un rr./îoire de 
Jouaiüier, étoit d’un Caraéterefingulier: fiiacaufede 
ne manquoit, ni d’efprit,ni de jugement; il Dteu ’ 
avoit même de l’inclination pour les Scien- 
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ces: mais, ce font de ces hommes, qui ne 
penfent pas comme les autres, & à qui 
les objets prennent dans*rimagination une 
teinture différente de celle dont on les 
croit ordinairement revêtus. 11 joignoic 
à ces qualités une Religion folide, & beau- 
- coup de goût pour la retraite. 

Ai’ant perdu fon pere à feize ans & de- 
mi, fa mere l’envoya en Elpagne, pour 
s’y former au Commerce. Dans un âge 
fi peu mûr, il eut la témérité de le vou- 
loir faire de fon chef. Rebuté du mau- 
vais fuccès qu’il eut, il revint bien-tôt en 
France. Sa mere , mécontente d’un voya- 
ge, dont il n’avoit remporté, ni profit, ni 
lumières, voulut le faire retourner en Ef- 
pagne ; mais , aïant changé d’opinion , 
elle l’envoya à Rouen chez un Marchand. 
Duhalde s’y ennuia : il entreprit le voya- 
ge de la Mer du Sud , & paffa en A- 
mérique. A peine y fut -il arrivé, que 
fon humeur inquiété le fit revenir en Fran- 
ce. 

C’eftdansce voyage d’Amérique, qu’il fit 
un Journal, oii il renferma lesévénemensde 
fa vie jufqu’alors, les voyages, ce qui lui é- 
toit arrivé, les lieux où il avoit féjourné, 
dont il fit des deferiptions. 11 donna dans 
le défaut des Relations des Voyageurs, qui 
font part au Public de certains détails peu 
ïntércflâns : mais ^ l’on a lieu de croire, que fa 
fincérité lui a fait donner le démenti au Pro- 
verbe, qui veut que Menteur & Voyageur 
foient fynonymes. Ce Journal apprend, que 
Duhalde avoit promis aux Pauvres le feizie- 

me 
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me du Profit qu’il ferait dans fon voyage 
de la Mer du Sud: fa promelfe s’évanouît, 
parce que ce voyage lui fut infructueux. 

Ce Journal fait mention, quefamere fut de 
plus en plus mécontente du peu de fruit 
de fes différentes courfcs. 

Ce fut au mois de Mai 1717, que Du- 
halde revint à Paris ;il y demeura fept mois, 

& s’y occupa à drcfîer une formule du 
compte que fa mere devoit lui rendre, 
tant de la communauté que de la tutèle» 

11 étoit alors âgé de vingt-fix ans. 

Dans ce môme tems, il s’attacha fuccefli- 
vementià plufieurs Siences : il s’explique 
. ainfi dans fon Journal : 

,, Comme je prévoyois bien, que ce 
„ compte traînerait en longueur, jem’ap- 
,, pliquai à l’étude de l'Ecriture Sainte ,*& je 
,, fis l’Analyfe du Pentateuque,& j’en tirai 
,, l’Abrégé de l’Hiltoire, fur laquelle je ne 
„ laiflai pas de faire quelques Remarques 
,, efléntielles. Je mis d’ailleurs en ordre 
,, alphabétique un petit Dictionnaire de 
„ Géographie nouvelle. Enfin , je com- 
,, mençai à apprendre la Mufique, au mois. • 
,, de Janvier 1718. „ Ces différentes étu- 
des ont donné lieudel’accuferd’inconftan- 
<ce., . & d’avoir une afiiette d’efprit peu foli- 
de : je l’accuferois feulement d’une intem- 
pérance avide, qui nous porte à vouloir tout 
lavoir. 

Duhalde, aïant contracté une Société de 
Pierreries avec deux Marchands, part pour 
Madrid: fon voyage ne réuflit pas; il re- 
•vint à Paris au mois de Février 1719. 

P 3 Dans 
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Dans ce tcms , il paroit dégoûté du commer- 
ce des hommes. Voici comme il s’exprime; 

„ Pendant le féjour que je fis à Paris, il 
s? n’y a point de contradictions que je n’aye 
3, éprouvées de la part des hommes; a- 
,3 mis, parcns, prenant, cefemble, plai- 
„ fir à me faire de la peine: j’avoue, que* 
3, je ne favois de quel bois faire fléché. „ 

Ces Réfiéxions mélancoliques lui firent 
naître l’idée du projet le plus fingulier, & 
en même tems le plus chrétien , qui ait ja- 
mais été conçu. IP prit le Parti de con- 
tracter une Société avec Dieu: il la rédigea 
fur fon Journal, le 24 Septembre 1719. Voi- 
ci comme il s’explique dans le Préambule. , 
Je réfolus de contracter une Société avec 
Dieu; promettant & faifant vœu d'en ac- 
complir tous les Articles qui Jont ci-àprès : 
c? j'engage mes héritiers , tels qu'ils J'oicnt , 
à la teneur de tous ces Articles , au cas 
que je meure avant de l'avoir fait par moi- 
même. 

Cette Société, qui a pour objet le Com- 
merce des Pierreries, elt pour cinq ans, à 
commencer du premier Octobre 1719, juf- 
qu’au, prémier OCtobte 1724. Il fixe fon 
bien à 3000 Piaftres, monnoye d’Efpagne, 
ou 15000 Livres , monnoye de F rance : c’eft 
le fonds qu’il met dans la Société ; c’eft tout 
le bien qui lui reitoit, tant de la fuccefiion 
de fon pere, que de ce qu’il avoit reçu de 
fa mere en avancement d’hoirie. Il s’inter- 
dit la faculté de contraCtcr aucune autre So- 
ciété pendant la durée de cinq années, fi ce 
jfeft avec une femme par le mariage. Il pa- 
roi ç 
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roit par quelques Articles de Ton Journal, 
qu’il avoit des*lors de la paillon pour la 
femme qu’il a époufée depuis. 

Dès que les cinq années feront expirées, 
Duhalde s’engage de faire un Bilan: il doit 
prélever fur la Société, prémierement les 
3000 Piaftres qu’il a mis, & qui font le 
fonds de la Société. Secondement, la Dot 
qu’une femme lui apportera. Troifieme- 
ment, les Succédions qui lui feront échues 4 
pendant la Société: après quoi , il ajoute, 

Y Excédant Je partagera entre Dieu & moi. Il 
eft vrai, que Dieu n’avoit point mis de fonds 
particulier dans la Société: mais, s’il y a des 
Sociétés o il un Àfiocié ne contribue que 
fon Induftrie * ; Dieu , qui eft l’auteur de 
tous les profits , étoit bien dilpenfé de 
mettre aucun fonds dans la Société. 

Y a-t-il rien de plus grand, qu’une pareil- 
le Société? Quelle Gloire pour un Mar- 
chand d’avoir un tel Aflocié! 

Cette Société ainfi réglée , Duhalde part 
de nouveau pour l’Efpagne. Les commence- 
mens ne furent point heureux; Dieu, que 
nous pouvons appeller fon Aflocié, voulut 
l’éprouver. Duhalde s’attache au Cardinal 
Alberoni : il conçoit de grandes efpérances; 
mais, la difgace de ce Ivliniitre les fait con- 
vertir en fumée. 11 a recours à un nouveau 
Protedeur,qui eft le Marquis Scotti; il lui 
fait fa cour , il enefe regardé favorablement. 

11 obtient le titre dejouaillier du Roi &de 
la Reine d’Efpagne: fon entrée au Palais , 

oue 

.» 

# L 80, ff. pro fait. 
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que ce titre lui donnne, cft long-tems in- 

rrudueufe. 

On forme, quelques années après , le pro- 
jet du double mariage entre la France & 
l’Efpagne: il fe met en mouvement pour 
fournir les Pierreries dont on doit faire 
l’achat à l’occafion de ces alliances. Il fe 
voit traverfé, & prêt d’être fupplanté par 
un Jouaillier Efpastnol, nommé Alfazo: il 
ne trouve point d’autre moyen de parer le 
coup, que de s’unir avec l’Etranger pour 
cette Affaire. L’union fe fait, Duhalde 
reçoit les fonds, vient à Paris en Odobre 
1721 en faire les achats:, il réufiit; le 
fuccès paffe fes efpérances. 11 prend alors 
la réfoîution de ne plus quitter fa patrie. 

Au mois de Janvier 1722, il femarie, & 
époufe Marie- Anne de Hanfy, fille d’un 
Libraire; elle lui apporte en Dot trente- 
mille Livres, dont quinze mille entrent en 
communauté: le contrad porte la claufe, 
que les conjoints ne feront point tenus des 
dettes l’un de l’autre, contrariées avant le 
mariage. Duhalde avoit alors plus deycooo 
Livres. 

Au mois de Septembre 1722, fa mere 
meurt; la part de Duhalde, dans cette 
fuccefllon, monte à 70226 Livres. 

Le 20 Mai 1725, il nait à Duhalde un 
fils: il ne perd point de vue l’engagement 
qu’il a conttadé avec Dieu; il prend, furies 
fonds qu’il regarde comme communs , diffé- 
rentes fommes pour affiflcr les pauvres ; il a 
foin d’inferire ces emplois fur fesRcgiflres. 

Des le 1. Odobre 1724, la Société ctoit 

cx- 
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expirée. Duhalde avoit fait une liquidation 
de compte, il avoit écrit fcupuleufement 
la recette & la dépenfe. Les fournies don- 
nées aux pauvres montoientà 13084 Livres; 
il avoit depuis conllitué 150 Livres de rente 
viagère au principal de 2400 Livres au profit 
d’une fille âgée, fon Journal en fait men- 
tion. Le contrad: porte, qu’il a touché les 
deniers, compofant le fonds de cette ren- 
te; mais il fe fit palier une Contre- Lettre, 
par laquelle cette fille déclaroit ne lui a- 
voir point fourni le fonds ; & par une apof- 
tillc furfonRegiftre,il renvoie à cetteContrc- 
Lettre. Ainfi , c’étoit une œuvre de charité, 
qu’il avoit pratiquée envers cette fille. . 

Par le compte que Duhalde rend de la 
Société, il dilïingue trois fortes de Picrrie- 
ries, qui en compofoient le profit; les unes 
font à Amfterdam; les autres font à Madrid; 
les dernieres à Paris : il foude le compte 
des Pauvres ; mais , comme leur part 
confifloit en Pierreries, dont la plupart é- 
toient dans les Pays étrangers, & que le 
prix d’ailleurs en étoit diminué, i! ne les 
évalue point, il fe contente de les indiquer , 
& de mettre dans des paquets celles qu'il 
pofledoit à Paris ; il y met cette Infcription , 
Moitié pour les Pauvres ;& au bas du comp- 
te, oh ce qui revient aux Pauvres cft réglé , 
il met ces paroles: 

Alalbeur 6? Malédiction à mes Héritiers Jels 
qu'ils J'oient , qui J'ous quelque prétexte que ce 
puiJJ'e être , ne donner oient point aux Pauvres 
la Moitié de tout ce qui proviendra des J'ufdits 
Articles de Pierreries , fi Dieu difpofoit de moi 
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avant que j’euffe fatisfait par moi-même 9 
encore même que mon bien Je trouvât par 
quelque événement extraordinaire réduit à 
la feule fchnme qui J'eroit due aux Pauvres , 
puijquelle doit etre conjiderée comme un dé- 
pôt qu’il faut indifpenfublement rendre. 

Cependant, la Charité ingénicule fournit 
un Expédient à Duhalde pour entrer en 
payement avec les Pauvres. Il fait huit 
billets payables à ordre, de ioco Livres 
chacun, d’année en année , depuis 1725 
jufqu’en 1732, pour être employés en au- 
mônes. Il met ces billets entre les mains 
du Sieur Badouard, Vicaire de Saint Ger- 
main rÂuxerrois: ils font du mois de Jan- 
vier 1725. . ■ 

Le 14 du même mois, Duhalde tombe 
malade , & fait fon Teftament , dans lequel , 
àprèsquelquesDifpofitions pieuiês,il déclare, 
que fur les Livres qui font mention de [es Af- 
faires , U y aplujieurs Articles qui rappellent 
desebofes qui intéreffent les Pauvres : il prie 
fon Exécuteur tejlamentaire d’examiner ces 
Articles avec toute V exactitude pofjible , ô? 
de les faire exécuter dani toute leur étendus. 

On n’a point loué allez à mon gré le Def- 
fein de cette Société , la fermeté avec laquel- 
le Duhaldb exécute fà généreufe réfolution. 
11 falioit qu’il eût un grand fonds de Reli- 
gion, & une grande force d’efprit. Sa crain- 
te, fes précautions pour mettre fa libéralité 
en faveur des Pauvres à l’abri de la cupidité 
de fes héritiers , méritent bien qu’on lui paye 
le légitime tribut de la louange^, puifqu’on 
le doit payer à la vertu. 
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Duhalde, décédé dciix mois après, laif- 
fant une veuve mineure, & un enfant âgé 
de de trois ans. 

On examine les Livres du défunt , on pro- 
cède à l’Inventaire. L’Lxécuteur telia- 
mentaire avertit les Adminiltrateurs de 
l’Hôpital Général : ils afiiitent à cet Inven- 
taire. Parmi les effets du défunt , on 
trouve fes Pierreries enveloppées, avec l’éti- 
quette qu’on a dite , Moitié mec les Pauvres.. 

On trouve, fur le Journal du défunt, un 
état de fes dettes actives & palîives. l! met 
au nombre de fes dettes paifives ce qu’il 
doit aux Pauvres. 

Les Adminiltrateurs ont formé leur De- 
mande contre 1 e Sieur la Planche , Tuteur 
de là mere & du fils, pour qu’il eût à re- 
mettre à l’Hôpital Général la moitié des 
Diaraans, revenant aux Pauvres dans la So- 
ciété, montant, fuivant l’eftimacion, à la 
fomme de 18888 Livres. 

Le Tuteur demande modération de l’au- 
mône, on convient à ijpooLivresril demande 
un Arrêt en connoifiânce de caufe , qui opc- 
re fa décharge. La caulc eft portée à l’Au-» 
diénee : le Tuteur change de langage, il croit 
quefon miniltere l’engage à traiter d’ Extra- 
vagance la Volonté de Duhalde, il la contef- 
te fous le nom de la veuve fit de l’enfant. 
Les Pauvres fe trouvent obligés de juftifier la 
Mémoire du défunt, qu’ils regardent comme 
leur Pere. Ils dirent, que le fils le joindroit 
à eux, s’il étoit en état de s’expliquer. La 
prémiere démarche, qu’on lui fait faire, efl de 
méprifer la volonté paternelle : on voudrait • 

■ fai- 
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-faire entendre, qu’elle n’eft pas l’ouvrage 
d’un homme fenfé. La veuve crie, que c’eft 
un vol qu’on fait à fa Communauté. Le 
Tuteur propofa pour'prémiere exception, 
que les Adminillrateurs étoient fans inté- 
rêt, laDifpofition ne regardant point l’Hô- 
pital Général, mais les Pauvres; & qu’on 
devroit plutôt préfumer que ce font les 
Pauvres de la Paroifîe du défunt, puifqu’il 
a déjà fait des billets au Vicaire. Cette 
exception fut bien- tôt abandonnée; étant 
confiant par les Règlemcns, que, lorfqu’on' 
a fait quelque Difpofition en faveur des 
Pauvres , fans qu’on ait fpécifié à quels 
Pauvres, cela s’applique à l’PIopital Géné- 
ral. 

plaidoyer Me. Blaru,pour l’Hôpital Général, dit qu’on 
de Me Bia- contefloit une Difpofition, par laquelle un 
desDhec- Marchand, qui a voulu fan éti fier fonCommer- 
t eurs de ce , a affocié les Pauvres à fon travail. La 
l’Hôpital Providence a accepté le facrifice qu’il lui a 
General. 0 ft’ cvt : Duhalde en a recueilli le fruit qu’il 
avoit fujetd’en eipérer. La lurprife, qu’exci- 
te cette Difpofition, ne fait pas honneur à 
notre fieclc. Quoi ! on ell étonné d’une Dif- 
pofitien en faveur des Pauvres, fous le nom 
de Société avec Dieu , diéfcée par les Loix du 
Chrillianifme! Sans doute on le récrie là-def- 
fus , parce qu’on mefure les fentimens de Du- 
halde à ceux qu’on auroit eu à fu place. Cet- 
te moitié, dans laquelle on met Dieu, quoi 
de plus propre a l’engager à verferfes béné- 
dictions fur la Société Ÿ Ce n’dt pas que Dieu 
ait befoin du bien des hommes, comme dit 
p/ai. jj-.t.le Prophcte-Roi: Deus meus es tu } quoniam 

io- 
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bonorum meorum non eges. Mais Dieu exige 
que I es hommes , tenant tout de fa bonté , lui 
en témoignent leur gratitude. Dctouttems 
dans les Temples , n’a-t-'on pas confacré 
les prémices des fruits que la terre faifoic 
fortir chaque année de fon foin F Abraham 
n’offrit-il pas à Melchifedech Prêtre du 
Dieu tout-puiffant, la dîme du butin qu’il 
gagna 'dans là viêtoire qu’jl remporta fur 
cinq Rois (fl)? 

. Dieu n’avoit-il pas ordonne à Moïfe,que 
le dixième de tous les biens appartînt à lés 
Miniftres qui le repréfentent (T)? 

Dieu n’avoit-il pas pour agréables les 
facrifices des animaux? Ne voyons -nous 
pas-dans l’Ecriture, qu’il regarda favorable- 
ment les facrifices qu’Abcl lui faiibit des 
prémiers - nés & des animaux les plus gras 
de fes troupeaux (O? Ce n’étoit pas la 
fumée du fangdês victimes égorgées, que 
Dieurecherchoit: le cœur de ceux, qui lui 
offroient ces facrifices , étoit la feule vic- 
time qui pût lui être agréable. Quel acte 
plus excellent de Religion , que de faire 
part de fon bien aux Pauvres , que Dieu 

a 

( * ) At vero Melchifedech R ex Salem... rratenim Sacer- 
dos Del altijfimi. . . ér dédît ei décimas ex omnibus. Go nef. 
c. XXV. V. x 8. 19. 

( b ) Et ojferctis in locn ilia holocasifta <ér viClimas vrjiras, 
décimas & primitias metnuttm vejirarmn , ér vota atqsie do - 
«aria , primogeuita boum & ovistm. Denceronom. * c. vu. 
vers. 6 . Fil iis autem Levi dedi omnes décimas Ifrailis in pof- 
fcjfsonem pro mini fl trio , ano fervinnt rnihi in tabernaculo fa- 
deris. Numer. c. xviii. V, zi. 

( c ) Abel quoique obtnlit de primogemtis gregis fui , ér dt 
Opibtts cortnn , & rejpexit «A Abel , ad mxrftr* 

ejus. Genef. c, iv. r. 4. 
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a bien voulu honorer du titre glorieux de 
fes Images , dont il nous recommande û 
fouvent le loin dans fes divines Ecritures 
jufques-là qu’il nous infinue, que ce précep- 
te clt un de Ceux fur lefquels nous ferons 
principalement jugés! 

De quelque côté qu’on regarde la Difpo- 
fitiôn de Duhalde, c’eft toujours une grati- 
tude envers Dieu, & une charité envers les 
Pauvres. Soit qu’on donne à cette Difpofi- 
tion le nom de Société , foit qu’on la pren- 
ne pour un vœu , foit qu’on la regarde 
comme un legs, foit enfin qu’on la mette 
dans la dalle de ces Difpofitions, qu’on 
appelle en Droit Pollicitation ; fous tous 
ces noms diffère ns , comment ofe-t*on la 
contelter , pour peu qu’on ait de Religion ? 

En effet , pour la confidérer d’abord fous 
les apparences de la Société, fuivant l’i- 
dée de Duhalde, dira-t-on que l’homme 
ne peut contracter de Société avec Dieu ? 
Quoique la difproportion entre le Créateur 
& la Créature foit infinie, il y a néanmoins 
entre Dieu & les hommes des relations 
afièz intimes , pour que Dieu contracte 
avec les hommes , & les hommes avec 
Dieu. Les Livres faines fourniflent plu- 
fieurs Exemples de Sociétés , que Dieu a 
bien voulu contracter avec les hommes. 
Après que Dieu eut lavé dans les eaux 
du Déluge la furface de la l'erre , des 
crimes dont elle avoit été fouillée , & 
qu’il eut fubmergé la race corrompue de 
fes criminels habitans , il fit un paCte & 
une alliance éternelle avec le jultc JNoé: 

il 
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il donna l'on Arc pour ligne de cette So- 
ciété qu’il vouloit bien contracter avec 
l’homme, & avec fa poftéricé (a). 

Abraham ne fit-il pas auiîi un pacte avec 
Dieu? Ce Maître fuprême de tous les E- 
tres ne lui promit-il pas en récompcnfe de l'a 
fidélité, de multiplier fa poltéri té au-delà 
du nombre des étoiles (/;)? 

Mais , fans remonter jufqu’au tems des 
Patriarches , fans forcir de la Loi nouvel- 
le , ne contraétons-nous pas aulli avec Dieu 
lorlqu’on nous adminiltre le Sacrement de 
Baptême? La Loi Chrétienne n’elt-cllepas 
appellée la Loi de la nouvelle Alliance ? 
Ce qui luppofe , que l’ancienne Loi ctoit une 
Loi d’ Alliance & de Société de l’Homme 
avec Dieu. . Dira-t-on , que cette Alliance 
de la Loi, n’aïant pour objet que des biens 
fpirituels, ne peut s’appliquer à une Socié- 
té de Commerce que Duhalde contracte a- 
vec Dieu? 

Quelle elt l’ame de cette Société de Com- 
merce ? N’eft-ce pas la Charité pour Dieu & 
pour le Prochain ? Ainfi, n’elt-ce pas un bien 
purement fpirituel, qui elt l’objet de cette 
Société ? Duhalde, enfe dépouillant de fes 

biens 

{a). Eue ego fiat nam paclttm menm vobifeum , éf cnm fie- 
x mine vefiro poft vos. Hoc Jtgtium feed'rls nmd do inter me ér 

vos Arcnm menm ftnam in nttbibus, GeneC c. ix. 

verf. 9. 12.. 13. 

{b) Et (latuam pacbtm menm inter me & te , ér inter 
fan en tuum poft te in generathnibus frcderc fempiternt. G e- 
nef. C. XVII. verf. 7. ‘Benedkam tibl , £r multiplicabo femert 
tnstm fient fiellas cceli , & vetnt ATcnttm q «4 tfi in littor» 

mrif, Gw#£ fc. xxu. verf, 17, 
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biens temporels, & s’aflociant avec Dieu, 
n’avoit-ü'pas pour but de s’unir à lui plus - 
parfaitement? Une Société avec Dieu, tel- 
le que celle-là , n’a donc rien qui doive 
révolter: elle eft d’autant plus naturelle, 
que fous le nom de Dieu ce font les Pau- 
vres , c’eit-à-dire , des hommes comme 
nous , que l’on aflocie à fon Commerce , qui, 
par la part que nous leur faifons de nos 
biens , nous obtiennent des grâces , qui 
nous en dédommagent avec ufure. 

Dira -t- on que Dieu , ne contribuant point 
au fonds de la Société, ne doit point avoir 
part dans le profit? 11 avoit déjà [donné à 
Duhalde , comme l’Auteur de tout , les biens 
que poflêdoit ce Marchand. Ainfi,dans cet- 
te Société, il n’a rien donné de nouveau. 

Sans rappeller ici , que les Loix autori- 
fent les Sociétés dans lefquelles un affocié 
à part au gain, fans avoir rien contribué au 
fonds de la Société, parce que l’Induftrie 
dans le Commerce cft pour le moins aufli 
néceflaire, & aufli précieufe, que l’argent 
même (a ). Sans emprunter ici la voix des 
Loix établies par les Païens; ce fonds, que 
contribuoit Duhalde dans la Société, de 
qui le tenoit-il ? Et puifqu’il le tenoit de 
Dieu, qui en avoit toujours confervé la pro- 
priété, ii ne contribuoit donc que le fonds 
qui étoit à Dieu. 



( a ) N uni ita toiri poffe focietatem non dubitatur , Ht 
miter pecuniam conférât , & aller non conférât , <£• tamen lu- 
crnnt inter eos commune fit , quia fapi opéra alknjui pro pc- 

etmik valet. §. a Initie, de Sociec, L. i. C. eodem. 
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Qui a fait profpérer la Société? Il fau- 
drott s’aveugler, potir ne pas reconnoitre la 
main du Tout-pui fiant, qui verfe fes libé- 
ralités oîi il iui plait ; & pour ne pas s’é- 
crier à la vue de la (ituation de Duhalde au 
commencement de la Société, & de foné- 
tat lors' de fa mort : C'ejl ici le Doigt de 
Dieu ! Digitus Dei hic cjl ! 

Si la foible induftrie d’un homme tient 
lieu de contribution au fonds de la Socié- ' ** 
. té, de quel prix doivent être les effica- 
ces bénédiétions de l’Auteur de la Na-, 
ture ?. 

D’ailleurs , fi l’on confidere la Société 
dont.il s’agit, comme contractée avec les 
Pauvres, on trouvera qu’ils avoient part 
dans le fonds de Duhalde. En effet, la Re- 
ligion nous enfeigne , & les Minières de 
l’Evangile ne ceflent de nous le répéter, 
que nous devons faire part aux Pauvres de 
nos biens ; .que Dieu ne nous les a donnés 
qu’à cette condition,* que les Pauvres y ont 
réellement une portion, laquelle ne nou3 
appartient point. Ce ne font point -là de 
ces pieufes hyperboles, qui animent quel- 
quefois le langage de la Dévotion. C’eft 
une des plus .l'olides maximes de la Reli- 
gion , qui met notre Mdfaîe àu-deflus de , ‘ 
la Morale la plus épurée des Anciens. On 
ne peut donc nier, que les Pauvres nlaïent 
contribué à ce fonds. 

Regardons cette Société comme un vœu i 
ce vœu a-t-il quelque-chofe de contraire à 
laraifon, & aux bonnes mœurs? Ofera-È- 
on le qualifier de vœu téméraire & inconfi- 

Tome Iï f . Q deré? * 
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dcré? Soie qu’on l’examine par rapporta 
ion objet, à la forme, & à la perfonne qui 
en efl l’auteur ; j’ofedire, que de tous ces 
côtés, la validité du vœu non feulement 
fera fuffîfamment établie , mais qu’on le 
trouvera encore fage & digne de louange. 
Sur quel* fondement dira-t-ôn que Duhalde 
ait eu intention de faire un vœu? Duhalde 
nous l’apprend lui-même, il en a laiffé un 
monument irréprochable fur les Journaux. 
Seul , fans appui , avec trois mille piajlres . 
pour tout bien , incertain comment commencer 
un établiffement , par-tout des objiacles , 
nulle facilité d’ aucune part , je me trouvai 
dans cette beureufe Jituation > où Ton Je trou- 
ve comme forcé de fe jetter entre les bras de 
la Providence : j’y eus recours , &r jeréfolus 
de contrarier une Société avec Dieu ; pro- 
mettant , 6? faifant vœu , d’en accomplir les 
articles. . 

Peut- on defirer des termes plus clairs, & 
une énonciation de vœu plus complette? 
Un vœu eft inviolable, la Religion du vœu 
efl un lien indifioluble , qui ferre étroitement 
ceux qui y font engagés, «St qui ne peut être 
rompu que par l’accomplifremcnt de la cho- 
fe promife. Les Hiftoires facrées nous met- 
tent fous les yeux plufieurs exemples du 
ferupuîe religieux avec lequel nosPeresac- 
compliflbient leurs vœux. Elles nous mon- 
trent un pere malheureux, qui aimamieux, 
par la mort de fa fille unique , troubler la 
joie qu’excitoit dans tous les cœurs fa vic- 
* LU t0 * ie j c l ue v ^°^ er un vœu inconfideré qui 
Jmw.'c. jj. ne fobligeoit pas *. A Dieu ne plaife,que 

nous 
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nous approuvions une fidélité fi barbare , & 
fi déplacée / Mais, elle prouve toujours com- 
bien de tout tems on a été perfuadé, que les 
vœux l'ont indifpenfables. li.eft vrai que le - 
Souverain- Pontife , & lés Evêques, dif- 
peniéne quelquefois des vœux : ruais, ce n’eft 
que lorfqu’ils font inconfiderés ,* ou que ce- 
lui, qui les fait, fe trouve dans l’impofiibi- 
lité d’y fatisfaire. Hors ces cas , les dif- 
penfes n’anéanti fient point le vœu ; & tous 
les Canoniftes conviennent, qu’on n’en eft 
pas moins obligé dans le for intérieur. 

Le vœu de Duhalde n'étoit point incon- 
fideré: il étoit majeur, lorfqu’il s’efl: obli- 
gé devant Dieu: fa volonté n’a point chan- 
gé pendant cinq ans ; il a perfîrté dans les 
mêmes fentimens jufqu’à la mort. Y eut- 
il jamais de réfolution plus mûrement pri- 
fe , & plus invariablement confervée ? Les 
héritiers ne font point dans l’impoflibilité 
d’accomplir ce vœu. Après avoir délivré 
aux Pauvres ce qui leur a ‘été confacré par 
le vœu de Duhalde , il leur reliera enco- 
re des fommes confiderables. L’obligation 
du vœu fubfifte donc dans toute fon éten- 
due. 

En confidérant la difpofition de du Duhal- 
de comme un Legs , elle a une exécution 
indifpenfable. On ne peut douter, que cette 
difpofition ne doive être regardée comme 
un Legs, en faifant Réflexion à la claufe du 
Teftament , par laquelle il prie fon Exécu- 
teur teftamentaire de fatisfaire là-defiusàfa 
volonté. 11 ordonne qu’on accomplifle tous 
les articles concernant les Pauvres , inferits 

Q 2 fur 
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•fur fcs Livres: Il transforme donc en Legs 
ce qu’il avoit. d’abord donné fous le nom de 
Société & de Vœu. Ce Legs eft d’autant 
plue favorable, qu’il elt fait en faveur des 
Pauvres: efpéce de Legs, auquel on s’eft 
toujours fait un devoir d'accorder toute la 
faveur poffîble. 

Enfin , la Difpofition de Duhalde peut 
être regardée comme une Pollicitation , 
c’eft- à-dire, comme une de ces Obligations 
qu’un Particulier contra été envers le Public. 

Afin de ne point iufer de redites, je ren- 
voie la matière de la Pollicitation au Plai- 
doyer de M. Dagueffeau, qui l’a traitée à 
fond , comme on le verra. 

Sous quelque face qu’on veuille confiée-' 
rer la Difpofition de Duhalde enfaveur des 
Pauvres , on ne peut s’empêcher de la con- 
firmer , étant conforme aux Loix , & à 
l’Equité. Sa volonté eftmanifefle, il en re- 
commande p'ar-tout l’exécution: il i’auroit 
lui-même exécutée, fila mort ne l’eût pré- 
venu. C’eft aux Juges à ordonner l’exccu- 
• tion de fa volonté. 

Si la veuve de Duhalde & fon enfant ne' 
parloient pas l’un & l’autre par la bouche 
d’un Tuteur, ils feroient juftement accu- 
les d’ingratitude, d’impiété, & d’irrehgion, 
pour ofer attaquer la mémoire de Duhal- 
de, en attribuant, à un efprit bizarre & 
peu fain, la Société qu’il a contractée avec 
Dieu. 

La veuve doit aux bénédictions, que Dieu 
a répandues fur les travaux de fon mari, 
uije boiiae communauté qu’elle recueille a- 
. près 



Digitized by Google 




Cause de Dieu. 245 

près trois ans de mariage: lafucceflîon ,de 
l'aveu du Tuteur, eft de pius de 150000' 
Livres, toutes charges déduites. La Dot & 
les Conventions matrimoniales de la mere 
acquittées, il reliera à l’enfant qui n’a pas 
encore trois ans, plusde ioooco Livres, & 
fon patrimoine fera augmenté confidérable- 
menjc avant qu’il ait atteint l’âge de railon. 
Il eft fils d’un pere, donc lafortune confif- 
toit en 3000 Piallres en 1719. La part des 
Pauvres eft de 18888 Livres; ils s’étoienc 
réduits à 15000 Livres. Failoit-il, pour un 
objet aufii modique, attaquer la mémoire 
de Duhalde, & l’accufer d’avoir manqué 
aux devoirs de pere & de mari: comme fi 
ces titres avoienc exigé de lui qu’il devint 
infenfible aux miferes des Pauvres, & qu’il 
étouffât dans fon cœur les fentimens de 
l’humanité & de la religion (a)? Les Pau- 
vres, dont il a été le pere, doivent avec 
courage entreprendre fon Apologie. Des 
qu’on cil bon mari & bon pere , n’efi: - il 
plus permis d’ôtre Chrétien V Duhalde a 
faic vœu d’;ifibcier , pendant cinq ans,, les 
Pauvres à fon gain; il s’eft marié, il e(l 
devenu pere, il a perfillé dans les mô- 
mes fentimens; il laide fa famille à fon 
aile , parce que Dieu a béni fon Com- 
merce. Voilà le principe de fa fortune. 
On fait dire à la veuve & à l’enfant, qu’il 
ne refite d’autre parti à la Juftice à pren- 
dre, que d’anéantir fa Difpofition: que ne 

leur 

[a] S. Auguftin dit; Veut avex, quatre enfant; adtptcr. 
un f attire, qui tiendra lieu de cinquième. 

C* 3 
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leur fait- on ajouter , que la juftice doit 
profcrire la Charité ? 

Si le Sieur la Planche avoit les vérita- 
bles fentimens d’un Tuteur , qui tient la 
place d’un Pere, il devroit exécuter avec 
zèle la volonté de Duhalde , afin de dé- 
tourner de deflus la tête de l’enfant les 
malédictions dont fon pere l’a chargé, s’il 
retenoit un bien qui eft la fubfiftance des 
Pauvres. , 

Mre. Pillon , pour le Tuteur de la veuve 
& de l’enfant, dit qu’une Société, contrac- 
tée avec Dieu, étoit une idée, qui n’avoit 
jufqu’à préfentété imaginée par aucun hom- 
me. De quelques pieufes couleurs qu’on 
l’ait habillée , 'elle paraîtra un ACte bizarre , 
dont la Juftice, qui abfolument n’en con- 
damne pas les motifs, doit pourtant en con- 
damner l’exécution ; parce qu’elle eft con- 
tractée par un mari, un pere-, au préjudice 
d’une femme mineure, & d’un enfant en 
bas âge. 

Trois Propofitions vont ôter à l’Hôpital 
Général toute efpérance de profiter de la 
Difpofition de Duhalde. 

Prémiérement, cette Difpofition, quel- 
que nom qu’on lui veuille donner, n’eftpas 
valable en elle-même. 

Secondement, quand une telle Difpofi- 
tion ferait valable*, il n’auroit pas été au 
pouvoir de Duhalde de la contracter. 

Troifiemement, quand Duhalde aurait 
eu le pouvoir de la contracter, elle n’auroit 
point d’exécution } par les retranebemens 
légitimes qu’il faut faire fur la fucceflion. 

En 
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• ■ En prémier lieu, l’ Aéte, dont il s’agit, ne 
peut être valable en lui-même. Le regarcle- 
t-on comme une Société? On ne ltipule 
point avec Dieu, il n’y a point d’obligation 
de la pari: de Dieu, il n’y en peut avoir. 
Cette Propofition eft fondée fur l’eftence de 
Dieu même: même principe à l’égard des 
Pauvres , comme les Images de Dieu. Toute 
Société doit être fynallagmatique , & fup- 
pofe une obligation réciproque. Duhalde 
lui-même n’eft pas obligé, il n’a pas figné 
la Société. 

Cette Difpolition, confidérée comme un 
vœu , eft-clle valide par la religion du vœu P 
Deux fortes de vœux , vœu folennel , & 
vœu (impie. Le vœu folennel fe faiten pu- 
blic, entre les mains de Supérieur Ecclé- 
ftaftique ; le vœu fimple se fait en particulier. 
Le vœu folennel doit être rédigé dans un ac- 
te, qui foit (igné par celui qui le fait ; c’eft la 
Difpofition de l’Ordannance de 1667, titre 
xx des Faits qui gifent en Preuve , article 
xvi. L’Ordonnance veut même , article xv, 
que la Tonfure & les Ordres Mineurs foient 
rédigés dans un Regiftre , qui par conféquent 
doit être figné par celui àqui on conféré ces 
Ordres. ATégird du vœu fimple, il doit 
être (igné par celui qui le fait, afin qu’on 
puifie le diftin^uer du. vœu mental, qui 
n’oblige point, ainfi qu’il eft décidé par le 
Droit Canon ; l’efpece y eft précife & la 
décifiorv eft en notre faveur: Vous vous et es 
propofé dans l'efprit y que vous prendriez un jour 
un habi t Religieux ; nous vous répondons , que fi 
vous n'avez rien fait de plus , vous n'avez 

Q 4 peint 
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point transgreffé la Loi , quoique vous rCac * 
complifjiez pas la réfdution ans vous avez 
faite dans vous -meme (a). 

Une Maxime inconteltable eft, que tout: 
vœu téméraire & inconfideré cfl nul par 
lui-même, quand il (croit figné : Ne vous 
foumettez point à la foi d’un vœu indiferet 
(b). Or, ie vœu dont il s’agit eft un vœu 
téméraire, puîfqu’il porte une exhérédation 
contre les héritiers de celui qui le fuit. En- 
core , dit-il , que mon bien , par quelque évé- 
nement extraordinaire , fût diminué. Un tel 
vœu peut- il jamais être obligatoire? 

Un autre Principe inconteffcable cfl , qu’un 
vœu devient nul , quand fon accomplilTe- 
ment dépend de la volonté d’un tiers qui a 
caraéfcere pour s’y oppofer. 

C’eft fur ce fondemenr, que les Canons 
ont décidé, que l’efclave ne pou Voit pas 
faire un vœu fans l’agrément de l'on mai- 
tre, la femme fans le confentement de fon 
mari, le mari fans la participation de fa 
femme (c). - , 

Duhalde fait vœu de gratifier les Pauvres 
de la moitié du profit de la Société. Il fe 
marie pendant le cours de cette Société. Si 
la Société a lieu, il faut commencer à pré- 

le- 

( d) Proponcns dnimo qr.td Religion! s kdbitiem effet aK- 
qududo frfeepturus , tibi refpondcmns tjtiod f: non fins in v»ts 
frutfftan , tranfgrejfor jndicari non poteris , fi non impleas 
j*dd dixîfii. Decret. litteranun. c. 3. de vott & v$ti rt- 
demptitne. 

{b) Reftinde fiiem ; quoi jncdutè vtvifti ne froids. C. f 
eauf. 2 t. quxft. 4. * 

(c) C. 1. 1. î o. De fer-vis o-dindndis , aux Decrtt^lft , 
8ç du Titre de etnvtrftong ftnfrgiftrnm. 
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lever en faveur des Pauvres ia moitié de'' 
]a ma (lé de ]a communauté : il ne relie 
donc plus que la moitié; parconféqucnt, la 
femme feroit obligée d’elluyer une con- 
teftation avec fon lils, qui voudroic avoir 
fa part dans les profits, fuivant les loixde 
la Société : elle a donc caraétere pour s’op- 
pofer à un vœu qui peut donner atteinte à 
lés droits. 

Cette Société ne peut être valide à titre 
de Legs. Qu'on falTe attention à la claufe 
du Teftament dans laquelle on veut nouvel* 

, ce Legs. Le Teftateur y fuppofe une So- 
ciété, il en ordonne l’exécution , il ren- 
voie à fon Exécuteur Teftamentaire l’exa- 
men des articles qui compofent la Société. 
Ce n’elt donc pas une nouvelle Difpoli- 
tion; mais, le Teftament eft relatif à la 
Société, il ne fait que la confirmer. 

Il n’eft donc Queftion que de lavoir li 
le prémier Acte étant nui , il peut être 
confirmé par un autre poftérieur , tel 
qu’eft le Teftament. Sur cette Queftion, 
voici la doctrine de Dumoulin & de Ri- 
chard : Si la Difpofition eft répétée fpé- 
ciaîement dans le fécond Acte , alors- elle 
devient valable , parce que dans ce cas 
elle tire fa force du fécond Aéte, qui cil 
•plutôt une nouvelle Difpofition , qu’une 
confirmation; mais; fi i’Acte poftérieur 'ne 
fait que fuppofer la Difpofition de PAéte 
antérieur, fans la répéter, en ce cas tout 
Acte confirmatif étant néccflàirement re- 
latif à l’Aéte qu’il confirme, laide lubllfter 
le premier Aéte tel qu’il eft, lans le rendrer 



Q 
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valable quand il eft nul, par la raifon 
qu^une confirmation n’ell pas une difpofi- 
tion. 

Voici les propres termes de Dumoulin:(a) 
La confirmation ne donne point de droit nou- 
veau , ne valide point ce qui eft invalide ; elle ne 
fie fait pas dans la vue d'une nouvelle dij'po- 
jition , mais feulement dans le defifiein de con- 
firmer la difpojition qui q été faite. Ainji ce 
premier Aàe Je confirme tel qu'il eft , autant 
qu’il eft vrai, valide 6 ? efficace , s'il eft tel. 

Telle eft la Maxime générale que propofe 
Dumoulin ; enfuite il diftingue les deux 
différences maniérés de confirmer un pré-, 
mier A die par un Adle poftérieur. 

O 71 appelle une confirmation dans la forme 
ordinaire , quand on n’exprime pas tout au long 
il teneur de l'inftrument. Celui qui le confir- 
me s'en rapporte à l'Acte. Une confirmation 
ordinaire eft relative à l'Aàe qu'elle a pour 
objet ; elle en dépend , comme d'un Aàe qui 
lui eft cjfentiel & préliminaire. 

On appelle une confirmation [pédale & dif- 
pofitive j lorfqu'on rapporte toute la teneur de 

l'Aàe 

fs) Coufirmatlo ntl dat , nthl! novt jnrts confert , nec tnva- 
fidum validât ; non cnim fit ad finem difponendi , fed fatum 
ad finem approfondi. Confirmabile taie (jualc efl , in quantpm 
%crtim eft , validum ér rfiicax , fi taie efl. 

Dîcitnr confirmant) in formât commun! , tjuando non exfri- 
mîtur ad langttm tenir infbumenti ,fed confirmant fe refert ai 
iiiud ér confirmât. lonfirmatio in formâ cammum efl ad .altud 
retatio, pendet ex illi tanejnam fubfiantlali ér prxambnlk. 

Dîcitnr atttem confirmât!* in forma fpttiali ér difpofitivk , 
yttarido enarrato toto t encre confirmât i , approbatur , recognaf- 
titnr , ér confirmatur i tune prof ni non dicitnr confirmât io , 
qfcd nova ér principatis difpofitio. Dumoulin fur les Fiefs. ,S* 
S. Gl. fur le mot Dénombrement » », 87. 
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l’AQe qu’on confirme ; alors , ce n'efi: pas 
tant une confirmation , qu'une nouvelle £? 
principale dïfpofition 

Ricard, Traité des Donations , tome pré- 
mier, partie 1. chapitre. 5. fettion 9. n. 
1616. & fuiv. établit le même principe, où 
il décide, qu’un Teftament, qui n’eft pas re- 
vêtu de toutes Tes formes, n’eft pas rendu 
valable par un Codicile folenncl , qui le con- 
firme en général, & ne peut même, dit cet 
Auteur, être validé par quelques moyens que 
ce Jbit; pour donner effets pourfuit-il,à/a 
volonté du Tejlateur , il faut que le Tcfiament 
fi bit recommencé de nouveau dans les formali- 
tés nécejjaires. Il en iroit autrement fi ladif- 
pofition contenue en un Acte sul étoit confir- 
mée particulièrement , & en termes exprès', 
par un autre fubféquent , qui fié trouverait 
valable en la forme , m'y aïant pas de difficul- 
té , en ce cas , que la dïfpofition devroit avoir 
fon effet ; mais , ce ne fier oit pas le fécond Acte 
qui ferait fubfifter le prémier , lequel étant 
nul , doit demeurer inutile , & la dïfpofition 
prend en ce Cas toute fa force du dernier Ac- 
te. 

De cette doétrineil s’enfuit, que le Tefta- 
ment ne peut valider la Société qui eft nul- 
* le; parce qu’il ne confirme que dans la ma- 
niéré ordinaire, fans rappeller la teneur, les 
claufes, & les conditions, de la Société. 

Ce que le Droit établit au fujetdc-s Polli- 
citations , n’a aucune application à cette Cam- 
fe. Ce genre extraordinaire de difpofitions 
& d’engagemens ne concerne que les édifi- 
ces utiles aù Public. Il y a une aétion pour 

obli- 
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obliger ceux qui les ont commencés à les 
achever. Par-tout on trouve dans ce Titre: 
Si vous avez commencé à' élever une Colomne , 
de bâtir un Bain , un Hôpital ( a ). Quel 
rapport cela a-t-il à notre efpcce? Duhalde 
a-t-il jetté les fondemens d'un édifice pu- 
blic? Ainfi, point d’Action de Pollicitation 
contre Tes héritiers. Par conféquent, quel- 
que forme qu’on veuille donner à la difpo- 
fition, elle ne peut éviter d’être proferite 
• par la jultice. 

Duhalde n’a pu , par fort Teflament, & à 
titre de Legs, diftrairc, féparev de la maf- 
fe de la communauté au profit des Pauvres y 
la moitié des pierreries & conquêrs 1 * pour 
ne- laiffer dans la communauté que l’autre 
moitié des pierreries à partager entre la 
veuve & fon fils : il réduiroit la veuve au 
quart des biens de la communauté en vertu 
de fon Teffcament, lorfqu’elle a la moitié 
comme commune; & l’Article 296 de la 
Coutume de Paris défend aux maris de dif- 
pofer par Te fia ment de la part qui appar- 
tient à la femme dans la communauté: Le 
mari , par fon Tejlament & Ordonnance de 
derniers 'volonté , ne peut âifpojér des biens , 
meubles , & conqnéts immeubles entre lui 
fa femme , au préjudice de faditc femme , ni de la 
moitié qui peut lui appartenir en iccux par le 
trépas de fon uari. 

M. le Camus fur cet article dit: Le mari 
ejl le maître de la communauté , peut en 

fai re 

1 

f * ) & Cotamnas f opter $ s , fi %a!ncum , fi Valttn4în#ri*m 
exirnere tvftru. 
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faire ce qu'il lui plaît de Jbu vivant & par 
donation entre-vifs, fans fraude', en fa- 
veur de perfomes capables ; niais , dès le 
moment de fa mort., la Société ejl jinie, £? 
la femme a la moitié des effets de la commu- 
nauté : c’ejt pourquoi le mûri ne peut par un 
Tejiament, qui ne peut avoir effet qa' après Ja 
mort , diminuer la portion de la moitié de la 
femme. 

Si la Société s’exécute, il faut donner la 
moitié aux Pauvres, l’autre moitié doit 
appartenir intégralement à la veuve; d’où 
il s’enfuivroit, que le fils feroit exclus des 
profits : or, comme reprefentant fon pere, 
il doit avoir fa part dans les profits de la 
Société ; c’eft la loi que le pere a itipuléc 
en fa faveur : il faudrait du moins que le 
fils eûc le quart des pierreries, qui font les 
feuis conquêts de la communauté, ainfi 
dans ce fyftême l’Hôpital-Général n’auroic 
qu’un quart. 

Qu’on ne dife pas que l’Hôpital- Général 
peut prétendre l’équivalent de l’autre quart 
fur les autres biens de la iucceflion, par for- 
me de récompenfe ; car , les Pauvres ne peu- 
vent rien ici demander dans icur fuppofition , 
qu’à titre de Legs, ou de Société. Si c’eft à 
titre de Société, ils ne peuvent fe venger 
que fur les cifets de la Société môme. Ce 
îvcft pas ici une Société univèrfelle, mais 
une Société particulière. S’ils viennent com- 
me Légataires, le Legs cft taxatif & limita- 
tif ; il ne peut s’exécuter que fur les biens 
que le Tcilateurya exprei eurent affujettis; 
le furplus eft caduc, fuivant la maxime. Il 

i n’a 
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n’a pas pas voulu ce qu’il n’a pu, Non vo- 
lait qaod non potuit. 

Il faut encore obfervcr, que par une autre 
difpofitioti de la Coutume de Paris, Article 
25 1 , on ne peut pas fe prévaloir du Tefta- 
mont pour donner atteinte au droit de la 
veuve. Tout ce qui peut déroger au con- 
trat de mariage s’appelle Contre-Lettre, & 
comme tel cit déclaré nul; la conlidération 
d’une difpolition pieufe n’affranchit point 
des règles. L’Article 292 de la Coutume 
de Paris défend de difpofer des propres du- 
de-là du quinte encore que ce f ût pour caufe pi- 
toyable. 

On ne peut pas reprocher au Tuteur, 
qu’il attaque par la difpoütion desLoixune 
Société contractée avec Dieu. 

11 11’eft pas permis de contrevenir aux pré- 
ceptes des Loix humaines , & la contra- 
vention aux Loix rend l’homme coupable 
dans le for intérieur. 

Le Souverain , qui eft l’Image de Dieu 
fur la Terre, impolè des Loix en vertu de 
l’Autorité que Dieu lui a communiquée: 
C’eft par moi que les Rois régnent , que les 
Légijlatcurs font des Loix jujtes. Ainü parle 
le lhuverain Maître de l’Üvivers (a). 

Saint Paul s’explique dans ces termes : Nul- 
le Pwffance^dont Dieu ne foit l'Auteur; qui ré - 
jijie à une Puiffance , réfijïe à l’Ordre que Dieu 
a établi. ( b ) 

Saint 

(<*) Per me Rrget régnant , ér Legum Coniîtores jufld dt- 
urnnnt. PrOverb. c. 8. v£ if. 

(h Non ejl ni fi patcjlas. à Deo. gui refiftit potejlati Dei , 
•rdînaeim rtfijiit, PiuJ. *4 Rominos . cap. 13, vf. 1*. 
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Saint Thomas, dans le Titre, Si la Loi 
humaine oblige dans le for de la confcien- 
ce (a), établit pour principe, que les Loi: c 
humaines obligent dans lefordelaconfcience y 
à caufe de la Loi éternelle , dont elle s J ont déri- 
vées (b). Ce n’eft donc point raifonner par 
des vues humaines , que de combattre une 
difpofition par des Loix qui lontconfacrées 
par l’Autorité de Dieu. 

La derniere Réflexion eft, que la préten- 
tion des Pauvres fera immédiatement au- 
deflous du rien, quand on aura prélevé 
fur la Succeflion qui eft de 150000 Livres, 
premièrement 70226 Livres pour la fuccef- 
lion de la mere de Duhalde ;fecondemenc, 
30000 Livres pour la Dot de fa femme; 
troifiemement , en déduifant deux cin- 
quièmes fur l’eftimation faite par Duhalde 
des pierreries, lorfqu’il étoit à Madrid, 
parce qu’il les eftirna fur le pied que l’ar- 
gent valoit en France en 1724; & enfin en 
déduifant les detttes qui lont inferites fur 
les 'Rcgiftres de Duhalde : après quoi , tout 
le fonds s’évanouira* 

Quand on voudra balancer^ prétention 
des Pauvres .avec les Loix du mariage, les 
devoirs d’un pere & d’un mari ; qu’on con- 
fiderera que Duhalde a déjà donné aiix Pau- 
vres 25000 Livres, qui font une offrande fuffi- 
fante , & que Dieu n’e'xige pas qu’on lui 
en fafle aux dépens du patrimoine de la 

* veu- 

( a ) Utrum Lex humana imftnat bomrni mctjjitdtem m 
faro cwfdenti* ? 

(*) Ltfjt* humant oHigant homnes in ftrt confiitnûm , ul- 
time Legit dterns , à qni dérivant *r, 
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veuve <Sc de l’orphelin ; la Juftice n’héfite- 
ra pas à profcrire la dilpofition qui efl 
l’objec du Procès. Dans le concours des 
devoirs qui le contrarient, il faut fatisfaire 
à ceux qui font regardés comme' nos prin- 
cipaux devoirs. Dans l’ordre de la cha- 
rité, tout cede aux obligations du pere » 
envers les enfans, ôc du mari envers fa 
femme. 

Mre. Blaru, dont la Caufe étoit plus fa- 
vorable /s'attacha à la mettre dans toutfon 
jour, & ne fit pas fon capital de répondre 
aux Loi x qu’on lui oppofoit. Mre. Pillon,qui 
fende la défaveur de fa Caufe , fe fortifia par 
les Loix 011 il fe retrancha. M. l’Avocat-Gé- 
nérai fit encore une heureufe recolle, quoi- 
qu’il eût glané après ces deux Avocats. 11 
ferait à fouh ai ter, que Meilleurs les Avocats- 
Généraux parlafient dans tous les Plai- 
doyers ; parce que réunifiant le Caraétere de 
juge à celui d’ Avocat, loin de cacher le 
foible d’une Caufe , ils le montrent tel qu’il 
efi: : en le déterminant, fis apprennent au 
Public curieux les raifons fur ielquelles ils 
fondent le perd qu’ils prennent; ce que les 
Juges ne font point, n’étant point obligés 
de juftifier leurs Jugemens. 

(Quelque rcfpeét qu’on ait pour les Arrêts * 
on peut dire, qu’on' les refpecleroit encore da- 
vantage, fi on étoit inftruit des raifons foli- 
desqui ont déterminé le Juge : leur autorité, 
la raifon jointe à l’autorité du Légifiateur, 
forment le joug le plus doux & en même 
te ni s le plus fort. Si Monfieur Fleury , Avo- 
cat-Général , dans l’éloquent Difcours qu’il 

pro- 
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prononça en 1733, à l’Ouverture du Palais, 
die que les lumières des Avocats, & celles 
des Magiftrat$,compofoient les oracles de 
la Juftice,- on peut dire que Meilleurs les 
Avocats - Généraux parmi les Magiftrats 
préviennent & annoncent les oracles. Si on 
vouloit prendre un ftile figuré, on diroit 
qu’ils font l’Aurore de la Juftice. 

Voici le Plaidoyer, que prononça Mr. Da- PiaîJcye.- 
guefleau dans la Cauie de Dieu. vocat-c^* 

Après avoir expofé le Fait, il dit: Lanérai. 
Difpofition de Duhalde eft-elle valable en 
elle-même ? Au cas qu’elle foit valable, 
peut-elle avoir fon exécution ? Si elle le 
peut, comment doit-elle l’avoir? 

La validité d’une Difpofition dépend de 
trois chofes, qui font la perfonne , l’objet, 

& la forme. 11 faut dans la perfonne donc 
procède la Difpofition , qu’elle foit capa- 
ble ; il faut dans l’objet de la Difpofition , 
qu’eile foit licite; il faut dans la forme de 
la Difpofition, qu’elle foit régulière & con- 
forme aux Loix. 



Si nous examinons la perfonne de Duhal- 
de, l'état de fon efprit, nous n’y trouvons 
rien qui ait pu lui faire perdre la libre façul- 
té de difpofer de fes biens. Il avoitdel’ef- 
prit, & même un efprit folidc, autant qu’on 
en peut juger par plufieurs réfléxions , qui 
font écrites fur fes Journaux; il a toujours 
gouverné fes affaires en homme prudent & 
éclairé. Nous ne trouvons pas que la piété, 
dont il faifoic profeftion , ait dégénéré en lui 
enfoiblefie. Cette variation même d’études, 
qu’on lui a reprochée, dénote qu’il avoit une 
Tome lis. K loua- 
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louable avidité pour les Sciences. Si quel- 
ques-unes des expreflions de les journaux» 
fur-tout celles qui expliquent les Difpofi- 
tions dont il s’agit, ont quelque - choie de 
lingulier, cela ne peut donner aucune at- 
teinte à fa prudence de à fon bon-fens. Il 
n’eft point d’homme , quelque fenfé qu’il 
foit, qui ne faiïb quelques écarts; les plus 
fages n’en font pas exemts; les vertus les 
plus brillantes font toujours ombragées de 
quelques défauts. Mais, quand ces ïoibles 
taches obfcurciroient un peu fon mérite, 
elles ne feroient jamais fuffilantes pour prou- 
ver qu’il dût être interdit de l’adminiflration 
de fon bien: aucune incapacité ne lui lioic 
les mains. On ne peut donc anéantir fous 
ce prétexte les Difpofitions qu’il a faites 
pendant fa vie. 

L’objet qu’il a choili pour fa* r Difpofition 
étoit-il licite? 11 a difpofé, en faveur des 
Pauvres, dévia moitié du profit qu’il feroit 
pendant cinq années, dans le commerce 
des pierreries. L’objet de fa Difpofition eft 
donc l’intérêt des Pauvres, ou, ce qui cilla 
même chofe, l’intérêt public; car, comme 
il eft dit dans la Loi 2. de Pollicit. au Dig. tout 
le bien, qu’on fait aux Pauvres , eft ceni’é fait 
au Public. On ne peut nier qu’un tel objet 
foit licite, & qu’il mérite toute faveur. Si 
les intérêts des Particuliers font rcfpeétables, 
l’intérêt public doit être focré. Comment 
une Difpofition qui regarde IcsPauvres ne fe- 
roit-clle pas favorable , puifqu’elle eft plutôt 
le payement d’une dette , qu’une libéralité ? 
Nous ne femmes que les Dépoûtaircs&les 

Oeco* 
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Oeconomes des biens eue la Providence 
nous mec encre les mains : les Pauvres y 
onc une part qui leur appartienc de droit*; 
lorfque nous leurremettons cette part, nous 
reftituons plucôc une choie dûe, que nous 
ne donnons une chofe donc nous étions les 
maitres. Les Pauvres font donc nos 
créanciers; & nous étalons ces maximes 
avec d’autant plus de confiance, que nous 
n’avons pas lieu de craindre qu’on en abu- 
fe. Nous ne fommes plus dans ces fiecles 
de fimplicité, 011 l’on écoiç obligé d’impo- 
fer des bornes à la charité; nous vivons 
dans unfiecle où la Philofophic a rendu'les 
hommes plus éclairez & plus attentifs fur 
leurs intérêts ; en forte qu’aujourd’hui 
les excelîives libéral icez en faveur des 
Pauvres ne font pas l’écueil le plus à crain- 
dre. 

De quoi Duhalde difpofe-t-il en faveur 
des Pauvres ? Ce n’efi: point de fes propres , 
mais feulement de fes acquêts : il a réforvé en 
entier à fes héritiers les biensqui lui avoient 
été tranfinis par fesparens ;iln’adifpoféque 
de ceux qui étoientlefruitdcfon industrie. 
Encore les acquêts, qui font la matière de la 
Difpofition,ne proviennent point de l’emploi 
des deniers de fon patrimoine; ce font des 
profits de fon commerce : en forte que la ma- 
tière de la conteftation n’elt autre chofe 
que ces profits. Les Pauvres y demandent u* 
ne part, ainfi que l’a ordonné celui à qui la 
fucceflion eft rèdevabe de ces profits. Les 
héritiers prétendent les retenir en entier. 
C’cft pourquoi on voit que dans cette Caufe 

R 2 les 
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les héritiers , ainfi que les Pauvres, certani de 
lucro captando , c’elt le gain qui eft leur 
objet. 

Les hériters ont cela même de moins fa- 
vorable que les Pauvres, qu’ils font apurez 
d'une partie du gain,& qu’ils neconteftent 
que pour le plus ou le moins, voulant feuls 
en profiter; au-lieu que les Pauvres ne de- 
mandent qu’à être admis au partage de ce 
gain. Cette Difpofition eft d’autant mieux 
réglée , qu’elle cft proportionnée au gain que 
le Sieur Duhalde devoit faire dans le com- 
merce où il s’engageoit fous les aufpices, 
pour ainfi dire, de cette Difpofition. S’il 
devoit gagner beaucoup, il devoit donner 
beaucoup; s’il devoit gagner peu, il devoit 
donner peu ; & enfin s’il ne devoit gagner 
rien , il ne devoit donner rien. Ce qui re- 
vient même aux Pauvres , aujourd’hui , 
eft peu confidérable , • par rapport aux 
biens que le Sieur Duhalde laifte à fes hé- 
ritiers. 

Entrons dans les motifs qui ont engagé Du- 
halde à dilpofer en faveur des Pauvres. On 
peut dire, qu’ils fonc juftes &raifonnables. 11 
avoit defiein d’attirer les bénédictions du 
Ciel fur fon commerce. Dans cette vue , il 
promet de faire part aux Pauvres de la moitié 
des profits qu’il fera. Il femble que cette 
Difpofition foit un fecours imprévu, que 
la Providence a ménagé aux Pauvres, dans 
ces tems de calamité, où leur mifere& leur 
nombre augmentent tous les jours ; tandis 
que le nombre, & les libéralitcz de ceux qui 
les afliftoient, diminuent. L’objet de cette 

Dis- 
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Difpofition réunit donc tout ce qui peut 
contribuer à la rendre favorable. Voyons 
li la forme, dans laquelle elle eft conçue, 
ne met point d’obftacle à fa validité. 

On ne peut envifager cette Difpofition 
que fous quatre points de vue différens: 
comme Société, comme Donation entre 
vifs aux Pauvres, comme Pollicitation , 
ou comme Legs. Pour fa voir de quel cô- 
té ranger laDiipofitiondont il s’agit, il faut 
examiner ces quatre genres de Dilpolitions, 
leur nature, les règles auxquelles elles font 
afiujetties. 

La Société eft un contrat fynallagmati- 
que,par lequel plufieurs pcrfonnes s’obligent 
à partager entre eux, d’une certaine façon, 
le gain qu’ils feront, pendant un certain 
tems , fur une certaine nature de biens. On 
voit par-là, que- la Société n’eft pas la ftipula- 
tion d’une feule perfonne; par conféquent 
l’Aftc du Sieur Duhalde ne peut être regar- 
de comme une Société: il eft le feulquiait 
ftipulé: cet Aéte n’a pas même été (igné. 

La Donation entre-vifs eft une libéralité ; 
l’Aéle du Sieur Duhalde pourroit y avoir 
quelque rapport. Mais, on ne peut dire que 
ce foit une Donation entre-vifs en faveur des 
Pauvres, parce que la Donation entre-vifs eft 
un contradt lynallagmatique, aufll- bien que 
la Société ; d’où il s’enfuit, qu’elle ne peut 
être l’obligation d’un feul. De plus, elle re- 
quiert l’acceptation , en forte qu’elle eft nul- 
le, tant qu’elle n’a point été acceptée: or, la 
libéralité du Seur Duhalde n’a point été ac- 
ceptée de fon vivant; il auroit fallu por lui 
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imprimer le caractère d’une Donation entre* 
vifs, qu’elle eût été faite en préfence des 
./Lim in illra tours de l’Hôpital- Général, qui 
rendent acceptée au nom des Pauvres. Âpres 
cela, il cft fuperîlu d’obferver que la L)if- 
pofition n’dt point infinuée (a). 

Venons donc à la Pullicitation. Comme 
ce genre de Difpofition fe préfente rare- 
ment, rappellons-cn les principes & les 
maximes. 

La Pollicitation cft l’obligation de faire, 
ou donner, quelque-chofe; obligation, qu’un 
particulier contracte avec le Public par le 
feul fait. On voit que la Pollicitation diffé- 
ré du patte, en ce que le patte eft l’obli- 
gation de plus d’une perfonne; on le définit, 
duorum phiriunwe in idemplacitumconfenfus. 
La Pollicitation eft l’obligation d’un feul ,* on 
la définit Jolius offerentis promijjum. L’objet 
de la Pollicitation eft une libéralité à un 
Corps, à une Ville, à une Eglife. Comme 
elle concerne l’intérêt public, on doit lui 
donner toute la faveur poffible : pour la ren- 
dre valable, il n’clt point nécefiaire qu’dle 
foit rédigée par écrit; elle n’eft aftrainte 
à aucune folennité de forme. L’obligation 
fubfiftc, dès que la volonté eft confiante; 
c’eft pourquoi elle fe contracte par le feul 
fait: Si columnas pofuiflisji Citienjibns promi- 
JiJti , L. 3. de Pollicitation, (b) Cette obliga- 
tion 



(a) Les Donatious des chofcs moltliaîres , fnivant les nou- 
velles Ordonnances , doivent s’in/inuer. 

(b) La Glofe dit fur cette Loi , que Citttnfes font des 
peuples de Macédoine, d’une Ville appelles Citim. Go- 
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tion , ainfi contractée , produit une aétion 
civile, tant contre celui qui s’eft obligé , 
que contre les héritiers, pour les con- 
traindre à exécuter ce qu’il a promis, ou 
à achever ce qu’il a commencé. 

On peut môme voir jufqu’ou Dumoulin 
poufle cette obligation, dans le Titre de 
verborum obligaîionibus. Les Pollicitations 
ont cela de commun avec les Donations 
entre-vifs, qu’elles font irrévocables; en 
forte qu’une Donation poftérie-ure à la 
Pollicitation n’y peut préjudicier, & qu’el- 
le clt révoquée de plein Droit, afin que 
la Pollicitation paille avoir ion clfet. 

Tous ces Principes , au fujet des Polli- 
citations , ont été établis par les Loix Ro- 
maines, & font répandus dans le Titre de 
Pollicitationibus , au Digcfte. On a adopté 
en France les Pollicitations , telles qu’el- 
les avoient lieu chez les Romains. Plulieurs 
Arrêts en fournifienc la Preuve. Le plus 
célèbre eft celui qui fut rendu en 1607, 
contre les Héritiers de M. Arnyot , Evêque 
d’Auxerre. Ce Prélat avoit acheté une 
place pour bâtir un Hôpital dans fa Ville 
Epifcopale. 11 avoit fait mettre une Inf- 
cription, qui portoic, qu’il avoit dcilein 
d’en faire la conftruétion à les fraix. 11 décé- 
da fans avoir commencé cet édifice : il pa- 

roif- 

defroy fait la même Remarque. Pourquoi, au -lieu de lire 
Citienftbus, ne pas lire avec quelques Commentateurs, 
Circtnfibtts , les Spectateurs des Jeux du Cirque? N’eft-il 
par plus naturel de rétablir ainfî le Texte , pour faire 
l'application d’une Loi Romaine, que d’aller chercher 
une ville de Mace'doine éloignée ? 
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roiffoit même , qu’il avoit changé de def- 
fein avant fa mort ; néanmoins fes hé- 
ritiers furent condamnez à faire conf- 
truire cet Hôpital. Cet Arrêt eft 
rapporte par Mornac , Bouguier , & 
Richard ; ce dernier Auteur en rap- 
porte deux autres , rendus en 1654 , 6c 

1657- , ^ 

Ces Caraéleres de la Pollicitation fc 
trouvent dans la Difpofition du Sieur Du- 
halde. i°. La Pollicitation eft l’obligation 
d’un feul : ce prémier caraétere fe rencon- 
tre dans l’Aéte en queftron ; il s’eft obligé 
feul, 6c cette obligation folitaire, qui em- 
pêche que l’Adte oii elle fe trouve ne puif- 
fe être une Société, ou une Donation, at- 
tribue à ce même A6te un des caraéteres 
de la Pollicitation. 2?. La Pollicitation ' 
doit avoir quelques caufes; fes motifs fe 
trouvent exprimés dans la Loi 4. & 5. du 
Titre de Pollicitationibus , oh ruinant , in- 
cendium , calamitates , £?c. L’affliétion gé- 
nérale nous fait faire aujourd’hui une trifte 
application de ces Loix; la dureté des 
tems, la rareté de l’argent, les révolutions 
de la fortune, ont été descaufesfuffifantes, 

& les véritables motifs qui ont donné lieu à 
l’Aftc de Duhalde. Un fils, mineur à la vé- 
rité, mais appellé à une riche fucceffion ; u- 
ne veuve, mais qui a retiré allez confidera- 
blemcnt de fa communauté, enviera- t-elle 
aux Pauvres un fi foible fe cours, lorfque la 
libéralité de Duhalde doit être prife furies 
profits, & ne doit point altérer les fonds de 
cette Société? On les écouteroit plus favo- 
rable- 
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rablemcnt , s’ils combattoient de damno vi-, 
tando , afin de fe dérober à une perte. 

La Pollicitation doit avoir pour objet 
l’intérêt public : il n’y a point de doute 
que l’intérêt des Pauvres ne fafiê partie de 
l’intérêt public; c’eft ce qui fe prouve par 
les Loix. En effet, au Titre de Pollicita- 
tionibus , il elt dit que la Pollicitation a 
pour objet ce qui elt pour l’ornement & 
l’honneur de la Ville (a). Or, dans la Loi 
122. ff. de Legatis , il elt dit que les ali- 
mens, que l’on procure aux Pauvres, font 
cenfés conferver l’honneur & la dignité de 
la Ville ; Ouod in alimenta deducitur , ad 
honorera Civitatis pertinere rejpondemus,' 
C’eft à tort, qu’on a voulu dire, que la Pol- 
licitation ne regardoit que la conftruétion 
de édifices publics. La Loi 6 . de Pcllicita - 
tionibus décide bien clairement, qu’elle 
comprend aufli d’autres objets de l’intérêt 
public. 

La Pollicitation fe contracte par le feul 
fait, & par le commencement de l’exécu- 
tion, fans qu’il foitbefoin d’aucun Ecrit re- 
vêtu de quelque forme. 11 fuffit même, que 
la promefle foit confiante. Il eft confiant, 
que le Sieur Duhalde a promis: fa promefle 
le trouve écrite fur fes Regiftres; il a même 
commencé à l’exécuter; il adonnéplufieurs 
fommes aux Pauvres; il a fait en leur faveur 
huit Biilei s de 1000 Livres payables, d’année 
en année, à l’ordre du Vicaire de S. Ger- 
main ; il a eu le foin de marquer fur fes Ré- 
gi f- 

{*) Ad «rn«tm , « d hmtrew CivUttth. 
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giltres , que c’étoit à compte de ce qui 
dévoie leur appartenir dans les profits de 
la Société: il auroit même achevé l’exé- 
cution , s’il eût vécu plus iong-tems , ou 
li, avant fa mort, la vente des pierreries ne 
fut pas devenue ii peu favorable. On peut 
même dire, qu’il a pris toutes les précautions 
néceffaires, pour que cette exécution fût 
achévée après fa mort. Sans parler enco- 
re de fon Teftament, il a eu foin, fur les 
paquets, fur les écrins où il y avoit des 
pierreries, de mettre après les avoir ca- 
chetés, cette étiquette, Moitié aux Pau- 
vres. Dans l’Etat qu’il a fait de fes dettes 
aétives & paffives, il a mis dans les dettes 
paffives ce qui devoit revenir aux Pauvres 
des profits fur les pierreries. > Si la Pollici- 
tation fe contracte par le feul fait, qui conrta- 
te la volonté, où peut-on trouver des faits, 
qui afiùrent plus inconfortablement la vo- 
lonté qu’a eue Duhalde de donner aux 
Pauvres ? 

L’Aétion qui naitde la Pollicitation doit être 
exercée par des perfonnes établies au nom 
du Public, actores coîijtituti nomir.e piïüico. 
Ici, les perlbnnes, qui demandent l’exécution 
de la promefle de Duhalde , font des Ad- 
miniftrateurs , c’eft-à-divc, des perfonnes 
choifies pour rcprélenter le Public dans 
l’Adminiftration des revenus des Pauvres. 

Nous ne pouvons, après les Réfléxionsque 
nous venons de faire, balancer à croire que 
l’Aêbe,dont il s’agit, renferme les Caraéteres 
de la Pollicitation , qu’il doit être regardé 
comme une xénvàble Pollicitation'. ainfi,fous 
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cette conüdération il eft valable ,* & l’ac- 
tion civile , que l’on intente en conféqucn- 
ce, eft jufte & légitime. 

La Pollicitation , cet engagement exécu- 
toire par lui-même, fe trouve confirmée 
par un Legs qui cft valable. Nous n’en- 
trerons pas dans le détail de plulieurs 
maniérés de léguer chez les Romains, qui 
ont rapport à notre elpecc. Par exemple, 
on confirmoit un Legs fait par un Marchand 
dans le Calendrier, c’eft-à-dire, écrit fur 
le Journal de fes Comptes. Nous nous ren- 
fermons dans notre efpecc ; & nous obfer- 
vons dabord, que la claufe du Tcftamenr, 
par laquelle Duhalde recommande à fou Exé-' 
cuteur tefiamentaire de conjultcr fur /on 
Journal les articles qui concernent les Pau- 
vres , Cf d'y fatisfaire , eft une nouvelle 
Preuve, & une confirmation de la Pollici- 
tation. Or, il eft certain, qu’une dette, même 
naturelle, une fois reconnue par Tefta- 
ment, produit une aélion civile,* par con- 
fequent , fi l’on regarde la dette, que produit 
la Pollicitation , commd une dette naturelle , 
elle produit toujours , aiant été reconnue par 
Teftament, une aêtion civile: mais, cet- 
te dette eft civile par elle-même ; ainfi, elle 
n’a pas befoin de la reconnoiiïimce du Tefta- 
ment pour produire une aétion civile. D’ail- 
leurs, lorfque les formalités d’un Teftament 
font accomplies pour la validité d’un legs. 
On n’exige rien autre chofe, fi-non que la 
volonté du Teftateur foit certaine. Dans le 
cas particulier, la volonté de Duhalde eft 
manifefte; fon Regiftrc, «5c plufieurs Aftes 
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la confirment. En vain dit-on, que la So- 
ciété étant nulle, une fimplc indication, 
faite dans un Teltament, ne la peut faire 
valider. Nous avons montré, que la Difpo- 
fition de Duhalde étoit un c Pollicitation 
&, lorfque leTeftateur a renvoyé aux arti- 
cles de les Journaux, pour exécuter ce qui 
y ctoit contenu, c’cit comme s’il avoit ré- 
pété dans fon Teltament, ce qui étoit fur 
les Journaux : ainli , cet Ade reço-it une 
nouvelle force, comme une confirmation 
de la Pollicitation . 11 s’enfuit, qu’en adop- 
tant même les fentimens des Parties de 
Mre. Fillon, en raiibnnant fuivantfes prin- 
cipes, la Difpofition de Duhalde elt vala- 
ble. 

L’execution de cette Difpofition fait le 
fécond objet de la Caufe. On a propofé 
deux moyens, pour prouver qu’elle ne pou- 
voit avoir lieu; l’un, que cette exécution 
devoit être empêchée par l’intérêt légitime 
de la veuve, & du fils; l’autre, que cette 
exécution étoit fujette à des retranchemens , 
qui l’anéantifloienc. 

Le prémier moyen ne peut pas faire une 
férieufe difficulté. En effet, ni l’intérêt de 
la veuve, ni l’intérêt du fils, ne doivent 
point préjudicier au droit acquis aux Pau- 
vres. Si l’Ade, dont il s’agit, elt regardé 
comme une Pollicitation , c’elt un Ade en- 
tre-vifs, par lequel le mari a pu difpofer 
des biens de la Communauté , même au 
préjudice de la portion de fa femme. 

Si c’eft un legs, le mari a toujours pu dis- 
pofer de fa propre moitié de lacommunau- 
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é. Sous l’un & l'autre point de vue, les 
Pauvres prendront toujours la moitié des 
profits. 

S’il s’agit d’une Pollicitation , la moitié 
qui relie doit être partagée entre la veu- 
ve , & le fils ; parce que l’aliénation de 
l’autre moitié, faite entre- vifs, a fait pré- 
judice à la portion de la femme dans la 
communauté. - 

S’il s’agit d’un legs , la veuve prendra en 
entier la moitié qui relie , le fils n’aura au- 
cune part dans la communauté, & ne fuc- 
cédera que dans les autres biens ; parce qu’a- 
lors l’aliénation de la moitié de la commu- 
nauté, faite par Teflament , n’ell que de la 
propre moitié du Tellateur. 

Mais , pour agiter cette Queftion entre la 
veuve de le fils, ilfaudroit que le fils eût un 
Subrogé- Tuteur, qui pût défendre lés inté- 
rêts, indépendamment de ceux de lamerc; 
ce qui n’étant point ici, nous ne pouvons 
traiter cette Qûeftion, d'ailleurs mutile quant 
à préfent, puifqu’il ne s’agit que de favoir, 
11 la Difpolition peut avoir fon exécution en 
faveur des Pauvres; ce que cette Quellion 
ne peut empêcher ; ainfi , cette conteftation 
leur elt fort indifférente ; ils demandent feu- 
lement le payement de ce qui leur a été 
donné par Duhalde. 

Nous obferverons feulement, que fi nous 
avions à donner notre Avis lur la Quellion 
précédente, nous penferions que la Difpoli- 
tion étant une véritable Pollicitation , 6c le 
Degs n’étant que confirmatif de U Pollicita- 
tion, cet Acte devroit avoir donné atteinte à 

la 
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]a parc de la veuve dans la communauté : 
par confëquent, après avoir donné une 
moitié aux Pauvres, l’autre moitié devroit 
être partagée également entre la veuve & 
le fils. 11 nous luffit, fans entrer dans cet 
examen, d’avoir prouvé, que l’intérêt de 
la veuve , & du fils, ne mettent point 
d’obflacle à l’exécution que demandent 
les Adminiftrateurs pour les Pauvres. 

Le fécond moyen, tiré des déductions 
de fommes qui anéantiflent la prétention 
des Pauvres, n’eft pas plus embarraflant. 
Sa folution dépend du calcul. 

Sans nous engager dans un détail fafti- 
dieux de calculs, nous n’avons autre cho- 
ie à prononcer, linon l’exécution de la 
Difpofition. La liquidation pourra s’en 
faire dans l’intérieur du Bureau de l’Hô- 
pital. Si les héritiers ne font pas con- 
tons de l’eftimation qui a été faite des 
pierreries, quoiqu’elle leur foit favorable, 
ils pourront faire procéder à une .nouvelle 
èftimation. Les Pauvres ont donc deux 
titres : ou l’ACte doit être regardé com- 
me une Pollicitation , ou comme un Legs : 
dans le cas de la Pollicitation , l’héritier 
elt tenu de l’accomplir; c’ell une chofe 
jugée: fi c’eft un Legs, la libéralité du 
défunt doit être exécutée par fon héri- 
tier. 

Dans ces Circonfiances,& par ces Confi- 
dérations, nous ejlimons qu’il y a lieu de dé- 
clarer valable le Tejlament , fc? autres Aëtes 
du Sieur Duhalde ; en ccnféquence en ordonner 
l’exécution Juivant l’ejlimation f dite par Du- 
baï* 
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haldc lui-même avant fa mort , fil mieux vrai- 
ment les héritiers faire procéder à une nou- 
velle ejlimation. 

Voici l’Arrêt qui fut rendu. 



T A Cour , fans s'arrêter aux Requêtes de la qui 
■*-' Partie de Pillon, ordonne que le Tejtament a jug^ la 
de Duhalde , & autres Actes rappellés dans le Qi ,eftion * 
Tejtament , feront exécutés félon leur forme & 



teneur ; en conféquence condamne la Partie de 
Pillon de remettre aux Parties de Blaru les 



pierreries provenant du legs elle fait ,ji mieux 
n'aime la Partie de Pillon en payer la valeur , 
Suivant l'ejlimation qui en a été faite, ou Jui- 
vant une nouvelle ejlimation , qui fer a faite par 
Experts , dont les Parties /conviendront ,fvion 
qui feront nommés d'office ; le tout fi mieux 
n'aime la Partie de Pillonpayer aux Parties de 
Blaru la fomme de 8000 Livres, ce que la Partie 
de Pillon fiera tenue d'opter dans quinzaine , 
fiwon en demeurera déchue , tous dépctis com- 
penfiés. Prononcé à la Granà'Cbambre du 
Parlement , le 3 Avril 172 6. 



On voit,que Monfieur Daguefléau rcgar- obfem _ 
da plutôt l’Aéte comme une Pollicitation , r,ons fur 
que comme un Legs ; &, que la Cour le rc- l’Airct, 
garda plutôt comme un Legs, quoique le 
Journal, que le Teftamentconfirmoitfurcet 
Article, ne fût point figné. Monfieur Da- 
guefieau ne traita pas laQueftion,Si laDifpo- 
iition étoit un Vœu? Parce que PA&e qui 
eontenoit cette efpece de Vœu n’étoit point 
figné, & que la fignature eft efléntielle à la 
pïomefie d’un Vœu. Pour 
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Pour combattre cette Difpofition , ne 
femble-t-il pas, qu’on auroit dû traiter ex 
profeJTo , qu’un Aéte, de quelque nature 
qu’il foit,ne peut être valable, s’il n’eft fi-- 
gné? Que le defaut de fignature le faiten- 
vilager comme un (impie projet qui n’oblige 
point? Or, cet A&e n’étant point valable, 
n'a pas été confirmé régulièrement; parce 
que, fuivant la réglé qu’on a expliquée, 
il n’a point été rappellé tout au long. ' Ce 
qu’on peut oppofer, c’eft la faveur de la 
Caufe des Pauvres. Dans ce tems-là , le 
grand nombre des Pauvres, dont l’Hôcel- 
Dieu étoit accablé, & la difette des fonds, 
furent un puiffant moyen qui détermina 
la Cour. 

On peut encore oppofer au défaut de la 
fignature, que la Difpofition avoit eu un 
commencement d’exécution. 

Quoique la Cour fe déterminât en faveur 
des Pauvres , elle prit pourtant un tempé- 
rament , en réduifant à huit mille Livres la 
demande des Dire&eurs de l’Hôpital-Géné- 
ral ; elle fixa cette fomme , pour fauver des 
cftimations qui auroient donné lieu à des 
difeufiions incidentes. 

Comme cette Caufe efi: fi finguliere, qu’on 
peut dire qu’il n’y en a jamais eu aucun 
exemple, on en efi: bien plus obligé à Mon- 
fieur Daguefieau & aux Avocats, qui ont 
marché dans un pays qui n’avoit point enco- 
re été-bartu, où ils fe font ouvert des rou- 
tes pour nous éclairer & nous inftruire. 
C’eft ce qui rend leur travail extrêmement 
curieux. 

SI 
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faits à la Pudeur d'une Dame , dans un Lien 
public 9 par des V lies de Fait , quoiqu'on n'en 
vienne pas aux derniers Excès , font pu - 
nijfables d'ûne Peine ajfliàive £? corporel- 
le, ou du moins Jimplement infamante . 

y a des crimes, contre lefquels 
X* L les Loix n’ont pas décerne de 
fV peines : cependant, ils troublent 
l’ordre de la Société, intereffent 
l’honneur des Particuliers , leur impriment 
des taches d’une certaine infamie. Dans ces 
cas, les Juges peuvent punir d’une peine af- 
fliétive les coupables , eu égard aux circons- 
tances qui rendent le crime énorme. 

Telle eft la vengeance, que la Marquife de 
Trefnel prit il y a plus de quarante ans con- 
tre la Dame de Liancour. Quoique dans 
l’infulte qu’elle lui fit, ceux, qui furent les 
inftrumens qu’elle employa, ne fe Soient pas 
portés au dernier attentat contre l’honneur 
de la Dame de Liancour, le Public a été 
pourtant perfuadé, que rien ne les a arrêtés* 
qu’ils ont pouffé la licence jufqu’au dernier 
dégré: mais, c’eft la coutume, quand on lui 
fait ces fortes d’Hiftoires, de donner une 
libre carrière à fon imagination. 

La Dame de Liancour s’appellojt de Lan- 
Tome IV. S *oy 3 




Hiftoire de 
la Dame 
de Lian 
cour , & du 
Différend 
qu’elle eut 
avec la 
Marqmfe 
de Trefnel, 
& de i’In- 
fulte qu’el- 
le en ef- 
lïijra. ' 
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noy , elle écoit fille d’un Financier: ello 
fut orpheline à l’âge de neuf ou dix ans; 
fon frere de pere la reçut dans fa maifon. 
-Dès quelle fut en âge , fon principal objet 
fut le mariage; elle étoit faite pour avoir 
des Amans, par Vélêgcmce de fa taille, & 
la déiicateflè de fes traits: mais fon bien, 
qui n’étoit pas clair & liquide, étoit caufe 
que les Amans ne fe -transformoient point 
en Epoux ; ainfi fa beauté attirait les Amans, 
& fa fortune rebutoit ceux qui afpiroient au 
mariage. Son Procureur au Parlement lui 
préfenta un Auvergnat, Sous -Ecuyer de 
Monsieur, mais un Sous -Ecuyer hono- 
raire: tout l’avantage qu’il retirait de ce 
grade, c’eft qu’il favorifoit le commerce 
qu’il faifoit de chevaux ; ainfi par fon intri- 
gue & fon induftrie il faifoit. figure. Paris 
eft plein de gens de ce caraftere , dont le 
génie eft un fonds plus fûr qu’une Terre 
iujette à la grêle. Elle l’epoufa avec fes ta- 
lens: celui qu’il avoit pour les procès fut 
d’un grand fecours à cette Dame. Il con- 
duifit avec tant de fuccès ceux qu’elle avoit 
à efluyer, qu’il dégagea fon bien, & la mit 
en pofieflionde cent mille livres, fes dettes 
payées. Il mourut, comme s’il n’eût eu rien 
après cela à faire dans ce monde. 

Quand la fortune de cette Dame eut em- 
belli fa beauté, jufqu’à la rendre l’objet des 
defirsdeceux qui vifoient au Sacrement, ils 
fe préfentërent en foule ; mais, comme elle 
alloit au folide , elle préféra le Sieur Romet, 
veuf delafœur du Pere Bouhours*, Maitre 
des Eaux & Forêts , à tous fes concurrens; 
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ion ûge avancé détermina la jeune veuve , 
qui ne confultapas lesfens fur l’on mariage. 
Elle prévit fans doute,qu’un vieux étant plus 
près de la fin de fa carrière, elle feroit plu- 
tôt en pofieflion des avantages qu’il lui fe- 
roitiqde ces avantagesqui compenlèroient 
la difproportion de 1 âge, en feroienc plus 
confidérables : l’événement fit honneur à fa 
prévoyance. On raconte d’elle un trait, où 
l’on trouve le caractère d’une femme difll- 
mulée, artiûcieufe, & intéreflèe, tout en- 
femble. 

Comme dans cet Ouvrage je mefuispro- 
pofé de plaire au Public autant que de l’inf- 
truire , je ne me réfuté pas au récit des traits 
qui peuvent faire connoitre les principaux 
perlonnagcs que je mets fur le théâtre des 
Plaideurs. Madame Romet eut l’ambition 
d’avoir des pierreries, dans letems que fon 
époux étoit dangereulément malade. Dans 
cette vue, elle conçut une penféc qu’elle mit 
au jour dès qu’il fut guéri. Il lui voulut faire 
prêtent d’un habit riche: Non , dit-elle , je 
ne puis accepter votre préfent : j’ai promis cl 
Saint François de Paule> de porter un habit 
Minime , fi vous reveniez en fanté ; je fuis trop 
fenfible à la grâce qu’il m’a obtenue , pour ne 
pas accomplir mon vœu. Son mari fut très 
touché de cette preuve de tendrefie , qu’il 
crut d’autant plus fincere, que l’amour de la 
parure n’eft pas une petite paffion dan's le 
cœur d’une femme. Il lui donna en pur don 
20000 Livres de pierreries , pour relever la 
modeltie de fon habillement de vœu. Peu 
de tems aprèvS , la mort ,qui n’avoit fait qu’une 
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feinte à l’égard du Sieur Romet, joua fon 
rôle tout de bon. 

Etant une fécondé fois veuve, & fa for- 
tune aïant augmenté confidérablement , fans 
que fa beauté eût diminué, elle fut recher- 
chée par une foule de foupirans , dont le 
plus grand nombre étoit plus épris de fa 
fortune que de fes charmes. Elle jetta les 
yeux fur le Sieur Séguier de Liancour , qu’el- 
le époufa. Malgré les grands biens de ce 
nouvel époux, famauvaife conduite fit peu 
de tems après craindre à Madame de Lian- 
cour pour fa dot. Sur les prémieres diflïpa- 
tions de fon mari, elle obtint une Sentence 
de féparation de biens au Châtelet. Cette 
précaution, aïant irrité fon époux , rendit le 
mariage difeordant. Elle en eut 'pourtant 
des enfans. Voilà l’avantage que procurent 
les agrémens; ils rapprochent de la femme 
le mari brouillé. 

La Terre, oii elle demeurait, n’étoit pas 
fort éloignée de celle oh demeurait le Sieur 
des Urfins Marquis deTrefnel. Elle y alloic 
fouvent , & y étoit bien reçue du Maitre. 
LajMarquife de Trefnel dit dans fa Défenfe, 
que la Dame de Liancour y dominoit. Le 
Marquis n’étoit pas encore marié; dès qu’il 
lefutàMademoifellede Gaumont, les Da- 
mes ne fympathiférent point. La Dame de 
Liaqcour difparut dans le Château du Mar- 
quis. 

LaMarquifea prétendu, que la Dame de 
Liancour fit contre elle une Satire en vers , 
fous la forme d’une Requête adrelfée à M. 
l’Intendant de Paris. Les concluions ten- 

doient 
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doientà faire envoyer la Marquife aux Peti- 
tes -Maifons. Elle fe plaignit devant les 
Maréchaux de France, & mit au Greffe 
la Requête qui avoit été répandue par- 
tout; mais, quoiqu’elle obtint permiilion 
de faire une Information , & qu’elle la fît, 
elle ne put point établir par cette voie, que 
la Dame de Liancour fût l’Auteur de cet 
Ouvrage. Elle en demeura pourtant per- * 
fuadée , & chercha l’occafion de fe venger. 
Elle réfolut même de ne garder aucune 
mefure dans fa vengeance. Les Poètes 
ont dit que cette paffion faifoit le plaifir 
des Dieux: on peut bien dire, que c’eft le 
plaifir du fexe , & que les hommes vindi- 
catifs le cèdent aux femmes de ce cara&e- 
re ; elles connoifiént mieux qu’eux les raf- 
finemens de la vengeance, mieux qu’eux 
elles s’élèvent au-deffus de la crainte, 
quand elles veulent fe venger fans bornes; 
leur cœur eft, pour ainfi dire, pétri du le- 
vain de cette paiïion. 

La Marquife brûloit du defir de la fatis- 
faire. Elle alla à l’Eglife desReligieufes de 
Chaumont du Vexin François, pour y en- 
tendre un Sermon. La Demoifelle de Lian- 
cour la fille s’y trouva ; elle falua la Marqui- 
fe, mais ne lui offrit point fa place. Les Da- 
mes aiant été invitées à la collation qui fe 
donna après le Sermon , la Marquife fe plai- 
gnit amèrement de la Demoifelle de Lian-- 
cour, qu’elle appella incivile, à qui elle repro- 
cha de ne favoir pas vivre ; elle croyoit par là 
naiffance être fort fupérieure à la mère & à la 
ille. On n’ignore pas que fur ce chapitre 
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les femmes pouffent plus loin l'entêtement 
que les hommes ;qv£ dans l’idée qu’elles ont 
de leur mérite , leur Nobleffc en compofe 
la plus grande portion; peu s’en faut qu’el- 
les ne fe regardent comme étant d’une Efpé- 
ce humaine bien diflinguée de celle des 
Roturiers, même des Nobles nouveaux. 

La Marquife, efcortée defes Laquais , s’é- 
tant rendue le 9. Août 1691 à l’Eglife de 
l’Abbaye de Gomerfontainc , pour y enten- 
dre le Panégyrique de Saint Bernard, y trou- 
va la Dame de Liancour placée. Elle affefta 
d’aller droit à elle , & la trouvant levée pour 
la faluer, clic la pouffa hors de fa place, & 
s’y afllt. Elle eft convenue dans fa Défenfe, 
que, ne fachant point faire de vers, elle 
voulut fe venger de la Satire , & qu’elle fit 
une incivilité qu’elle n’auroit pas fait à la 
derniere perfonne, contre laquelle elle 
n’auroit eu aucun reffentiment. 

On devine fans peine, que la Dame de Li- 
ancour, ne pouvant pas l’emporter par la 
force, fe foulagea par des injures: ce qui 
donna lieu h la Marquilc de la 'traiter de 
petite Bourgeoife, & de la menacer de la 
faire maltraiter par le Marquis fon Epoux, 
delà taxer de coquette; & comme elle n’a- 
voit point lesagrémens de la Dame de Lian- 
cour, celle-ci lui donna une épithete qui 
annonce une femme complaifunte & offi- 
cieufe pour des amoureux. C’eft au mi- 
lieu de leur colere que les femmes du mon- 
de, qui ont l’art de parler , enrichiffent la 
Langue de phrafes nouvelles. 

De cette converfation a Ja Marquife en 
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remporta un nouvel aiguillon de vengean- 
ce ; elle réfolut dès-lors de faire à la Da- 
me de Liancour l’Affront le plus fignalé. 

On a dit dans le Public, qu’un .More de 
la Marquife entra dans la querelle, & que 
fon zèle pour fa Maitreffe fut empoifonné 
par la Dame.de Liancour qui dit un bon- 
mot là-deffus. Ce font-là de ces injures 
que les Dames ne pardonnent point. 

Des perfonnes de confidération , qui a- 
voient été témoins de l’infulce, engagèrent 
la Marquife à faire fatisfaftion à la Dame 
'de Liancour. Celle-ci fe rendit au Parloir 
de l’AbbefTe de Gomerfondiine, pour rece- 
voir de bonne-foi les excufes de la Mar- 
quife, qui lui fit une nouvelle injure. 

La Dame de Liancour, qui vouloit pré- 
venir toutes les fuites fâcheufes , écrivit au 
Marquis de Trefnel , qui , par le filence qu’il 
garda , témoigna qu’il f approuvoit la con- 
duite de fa femme. 

La Dame de Liancour voulut rendre vi- 
fite quelque tems après aux Sieur & Dame 
de Monbrun à Dauval , éloigné de cinq 
quarts de lieue de fa Terre. La Marquife, 
qui avoitdes efpions,fut bien-tôt avertie de 
ce defièin ; elle partit de fa Terre dans un 
carofle à fix chevaux , accompagnée de la 
Dcmoifelle de Villemartin, fuivie de qua- 
tre hommes à cheval , armez d’épées & 
depiftolets, dont l’un étoit le Valet de 
chambre du Marquis; & trois laquais avec 
fes livrées, & trois autres fans livrées der- 
rière la carolfe. Quelque diligence qu’cl- 
lc eût faite, elle ne put joindre la Dame 
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de Liancour qui alloit à Dauval ,* mais elle 
réfolut de prendre mieux Tes mefures au 
retour. Elle entra chez le Curé de Dau- 
cour, qui n’étoit pas loin du chemin de 
, Dauval , & elle pofa enfentinelle un de fes 
Cavaliers fiir ce chemin, pour l’avertir dès 
qu’il appercevroit le carofle de la Dame 
de Liancour. Au prémier avis, la Marquife 
partit avec précipitation. 

Dès que la Dame de Liancour vit de 
loin une fi grande eicorte , elle ne douta 

Î joint que fon implacable ennemie ne vînt 
’infulter : elle donna ordre à fon cocher 
d’aller au grand trot à fon Château ; mais 
les quatre Cavaliers qui arrivèrent , lui 
barrèrent le chemin , & donnèrent le tems 
à la Marquife de la joindre. Lorfque les 
deux caroflès furent de front , elle donna 
ordre à fon cocher de tourner à droite pour 
renverfer le carofle de la Dame de Lian- 
Liancoun le poftillon obéit; mais le co- 
cher plus fage détourna à gauche les pré- 
miers chevaux qu’il gouvernoit. Le co- 
cher & le laquais de la Dame de Liancour , 
qui craignirent 'd’efluyer la fureur des Ca- 
valiers, prirent la fuite. Deux laquais, qui 
étoîent derrière le carofle de la Marquife, 
defeendirent comme des furieux , ouvrirent 
les portières du carofle de la Dame de 
Liancour, fe faifirent d’elle & de fa fem- 
me de chambre , & les firent defeendre 
malgré elles. 

Retirerai le rideau fur toutes les indignités 
qu’ils firent ; ils ne commirent pourtant point 
les dernières violences contre l’honneur de 
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la Maître fie & de la femme de chambre. 
La Marquife , qui fe repaifloic de ce fpeèta- 
clc, après que fa vengeance fut fatisfaite, 
fit remettre la Dame de Liançour dans fon 
cavoife, dont les laquais avoient coupé les 
courroies, & ôté les boucles de la loùpen- 
t2, & elle lui dit avec une raillerie amere: 
Je ne jaiflerai point une Dame de qualité 
à pied au milieu d’un grand chemin. 

La Marquife s’étant retirée avec un air 
triomphant, des pafians charitables fecou- 
rurent la Dame de Liançour de fa femme 
de chambre, & allèrent quérir un carofle, 
La Dame s’en retourna dans fa Terre, ac- 
cablée de confufion. 

Le Roi, informé de la choie, défendit 
les voies de fait aux maris. Le Sieur & 
la Dame de Liançour portèrent leur Plain- 
te aux Maréchaux de France. Voilà ce 
qui fait juger qu’on n’a pas commis envers 
elle les derniers excès: ce n’eftpas devant 
les Maréchaux de France qu’on fe plaint 
des grands Crimes. Ils confentirent même 
de s’en rapporter à l’Archevêque de Rouen 
fur la fatisfach'on qui étoit due à la Da- 
me de Liançour: on ne compromet point 
fur des délits énormes. Le Public , qui 
fait faire beaucoup de chemin dans de pa- 
reilles infultes aux perfonnes qui ont of- 
fenfé, fe perfuada vivement que la Dame 
de Liançour avoit été livrée à la licence 
elle-même. 

Il la regarda de l’œil dont on regarde les 
perfonnes deshonorées. Pourquoi veut-on 
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qu’une femme, à qui on a fait malgré elle 
ce dernier affront, foit fouillée d’une efpece 
d’infamie? Je fai bien qu’au fond du cœur 
on lui rend juftice; mais, extérieurement, 
ceux mêmes, qui la plaignent le plus, la 
méprifent,& ne peuvent s’apprivoiser avec 
. cette fouillure, dont ils s’imaginent qiVel- 
]e cft infeélce. 

Pourquoi n’a-t-on pas parmi les hommes 
érigé un Tribunal oh préfide la faine partie 
du monde, qui rende juflice à uneperfonne 
du fexe qui a eu cette infortune , en réfor- 
mant les jugemens du Public, l’oblige à la 
mettre dans la clafiê des perfonnes qui ont 
tout leur honneur , puifqu’on ne le peut 
perdre qu’avec une volonté criminelle ? 

Une pcrfonne avilie dans l’opinion des 
hommes, parce qu’on croit qu’elle a été la 
viétime de la licence , comment doit-elle 
s’exprimer dans fa Plainte?Doit elle par ion 
témoignage confirmer ce jugement ? Elle 
n’aura plus de rcffource dans l’efprit de 
ceux qui réfiftent au torrent de l’opinion 
publique; ils feront obligés après cela d’y 
céder. Si elle fe retranche fur la négative, 
& qu’elle pallie elle-même fon affront, le 
Public, qui la croit deshonorée ; la mépri- 
fe encore davantage, à caufe de Tinfenfi- 
bilité qu’il lui fuppofe. Quel parti pren- 
' dre? Il femble qu’il n’y en avoit point 
d’autre pour la Dame de Liancour, que 
de confirmer le Public dans fon opinion, 
puifqu’elle étoït incurable, & de fe pré- 
senter à la Jufticc, pour demander ven- 
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gean’ce du dernier affront. On ne peut 
reffufcicer que par cette voie à la vie de 
l’honneur, parce qu’on oblige la juftice, 
vengeant pleinement la perfonne deshono- 
rée , à la laver de Ton opprobre. 

Ce fut atifil l’opinion qu’infinua la Dame 
de Liancqur , lorlqu’elle rendit la Plainte, 
quoiquelle ne s’exprimât pas là-deffus clai- 
rement. Mais , elle fut prévenue par Mr. 
le Procureur-Général , qui , voyant la négli- 
gence des juges des lieux à pourfiiivre ia 
punition du crime, obtint un Arrêt du 16 
Novembre 1691, qui ordonnait que Us in- 
formations & procédures, Ji aucunes avaient 
été faites pour raij'on de la ri\e arrivée entre 
les Dermes de Trefnet c? de Liancour , feraient 
apportées au Greffe Criminel de la Cour , £? 
qu’à fa requête il ferait informé. 

L’Information fut faite par Mr. le Nain, 
ce célèbre Rapporteur de plufieurs grandes 
Affaires criminelles. Il fe traniporta fur Ica 
lieux ;& comme on apprit par la réponfe au 
commandement qni avoit été fait au Gref- 
fe du Bailliage de Chaumont du Vexin Fran- 
çois, qu’on n’avoit fait aucune procédure, 
M. le Procureur- Général obtint un Arrêt, 
qüi ordonna que le Lieutenant-Criminel de 
ce Bailliage & le Procureur du Roi feroient 
tenus de comparoir à la Cour deux jours 
après la lignification de cet Arrêt, pour ré- 
pondre aux conclurions qu’il voudrait pren- 
dre contre eux,& qu’à faute de comparaî- 
tre, ils feraient interdits de l’exercice de 
leurs Charges. Ils comparurent. Apres 
qu’ils eurent été ouïs , & Mr. le Procureur- 
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Général , on ordonna qu'ils feroient avertis 
qu’ils étaient en faute , qu'il y avoit de leur 
négligence de n'avoir pas informé de ce qui 
s' étoit pajfé , quoique les Parties n’en euffent 
rendu aucune plainte ; parce que le fait étoit 
arrivé J'ur le grand chemin. On les manda, 
on leur fit entendre la délibération de la 
Cour, on leur enjoignit d’être plus vigilans 
dans les fondions de leurs Charges, & on 
leur permit de fe retirer. Les Magiftrats 
fupérieurs ne font jamais plus grands ni 
plus refpcdables, que lorfqu’ils reprennent 
des Juges inférieurs qui font coupables, & 
leur font d’importantes leçons fur leurs de- 
voirs. 

La Dame de Liancour intervint alors, & 
dépofa fa confufion dans le fein de la Juf- 
tice. Après qu’on eut mis la derniere main 
à la procédure criminelle , elle prit des 
Conclurions civiles. 

Elle dit fans fa Requête , qu’afifez , & mê- 
me trop long-temsjla douleur, dont elle étoit 
accablée , lui avoit fermé la bouche; qu’elle 
fe rendroit indigne de la protedion de la 
Cour, fi elle ne paroifioit pas auffi occu- 
pée de fa vengeance particulière, que Mon- 
ficur le Procureur- Général l’étoitdela ven- 
geance du Public. 

Elle ne peut, dit-elle, fe plaindre, fans 
fe donner de nouveau en fpedacle aux dé- 
pens de fa pudeur; mais l’injure eft trop cru- 
elle pour la pouvoir diffimuler , quelque 
cher que la Plainte lui coûte. On jugera 
de l’excès de cette injure , puifque, pour en 
demander la réparation , il faut qu’elle faf- 
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le un récit qui la deshonore de nouveau. 

Elle a l’avantage , qu’elle ne s’cft attiré la 
haine implacable de la Marquife de Trefnel, 
que par des qualités qui lui ont mérité l’efti- * 
me des honnêtes-gens. Elle n’a pas befoin 
de la dépeindre, pour la faire connoitre: on 
jugera facilement, qu’une femme , qui, pour 
venger des injures imaginaires, efl: capable de 
la noirceur de l’aftion dont elle s’elt fouil- 
lée, & qui, dans le tems qu’elle l’a commi- ' 
fe, fe repaifïoit dé fa vengeance avec tant 
de fatisfa&ion , enchérit fur la malignité 
même. On ne peut pas s’en faire une au- 
tre idée. La Dame de Liancour raconte 
enfuite le Fait; &, quand elle vient à l’in- 
fulte, elle dit qu’elle fentit des mains cru- 
elles & hardies, qui exécutoient avec fureur 
les ordres cruels & infâmes de la Marqui- 
quife: c’eft tout ce qu’elle dit de plus fort; 
ce qui prouve, qu’on ne commit pas le der- 
nier attentat contre Ion honneur , mais 
qu’elle efluya de mauvais traitemens, com- 
me fi on eût voulu la châtier. Elle défigne 
deux Laquais du Marquis de Trefnel , qui 
l’outragèrent de la • forte ; Marolle , d’un 
vifage long & maigre, les cheveux noirs; 
l’autre nommé Picard, d’un vifage rouge, 
les cheveux châtains; tous deux d’une tail- 
le médiocre. Elle dit, que la Marquife, par 
des paroles enflammées de colere, excitoit 
les Miniftres de fa vengeance: elle laifle 
penfer, que fa pudeur lui fait paffer par- 
deflus le récit des outrages qu’on a faits à 
fon honneur; &, pour les exprimer, elle 
n’ofe pas mettre en œuvre des expreflîons 

qui 
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qui la feroient rougir. Elle dit, que la Mar* 
quife de Trefnel, dans fa vengeance, a en- 
chéri fur la cruauté des Tyrans. 

Elle dit en fin iffant, qu’elle efpere , que 
la Cour lui accordera une réparation fi com- 
plexe , qu’elle étouffera' dans fa naiffance 
une haine propre à le perpétuer & fe tranf- 
mettre dans une famille, Iorfque l’honneur 
orienté a été mal réparé. 

Elle demanda dans fes Conclufions, que 
le Marquis de T refnel de la Dame fon époufe 
fulîént condamnés, avec les exécuteurs de 
leurs ordres , foiidairement envers elle , à la 
foin me de cent mille livres pour domma- 
ges & intérêts, lauf à M. le Procureur- 
Général à prendre telles Conclufions qu’il 
aviferoit bon être , pour lu vengeance pu- 
blique, & celle de la Suppliante. 

Dans le Mémoire conlacré à la Défenfe 
'de la Marquife , on déclare dabord, qu’on 
ne fe propofe point de la faire paroître in- 
nocente ; mais , qu’on veut prouver , qu’elle 
elt moins criminelle, que le Public ne la 
croit. 

On convient, qu’elle a pouffé fonreffenti- 
ment trop loin, &que la vengeance qu’elle 
a prife a été violente , & contraire aux rè- 
gles les plus inviolables de l’honnêteté. 

Mais, quand on faura au vrai ce qui a pré- 
cédé cette aétion, & les bornes dans lefquel- 
les elle eft demeurée; quand on aura fait ré- 
flexion fur la véritable qualité du crime, & 
fur le nom qu’on doit lui donner; on trou- 
vera , que le reflentiment de la Marquife de 
Trefnel n’a pas été fi dépourvu de fonde- 
ment, 
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ment, ni l’attion fi outrée, qu’on l’a publié 
dans le monde ;& l’on aura même de la pei- 
ne d’y trouver la matière d’une vengeance 
publique, loin qu’on y puifle trouver le fu- 
jet d’une aêhon qui a pour objet un crime 
capital , comme le prétend la Dame de 
Liancour. 

Le Défenfeur de la Marquife dit enfui- 
te,que la Satire en vers, que la Dame de 
Liancour avoit faite contre l’accufée , é- 
toit l’objet d’un refientiment légitime ; 
mais, on ne voit pas qu’il prouve que la 
Dame de Liancour fût l’Auteur de cet Ou- 
vrage. Une femblable Satire, continue- 
t-il, eft une injure plus grande, & fait plus 
de tort à l’honneur d’une Dame , que la . 
violence la plus qualifiée : parce que Ja 
prémiere attaque fa conduite & fes mœurs , 

& porte une atteinte mortelle à fon hon- 
neur; au-lieu que l’autre n’attaque que le 
corps, fans blefler la réputation. Elle ne 
marque que la foibleffe de la perfonne qui 
foudre l’infulte; mais, elle ne donne point 
de mauvaife impreflion de fa conduite. 

Il prétend prouver enfuite par l’Informa- 
tion, qu’on n’a point commis la derniere 
infulte envers l’honneur de la Dame de 
Liancour. En effet , les Dépofitions qu’il 
rapporte, prouvent qu’elle a efTuyé de mau- 
vais traitemens, que fa pudeur a reçu plu- 
fieurs outrages ; mais , n’établiflent point 
la derniere licence. 

La Dame de Liancour feferoit-elle plaiiir 
te à Noffeigneurs les Maréchaux de France, 
fi fon honneur avoit fouffert cette violence V 

Au- 
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Auroit-elle voulu compromettre fur un pa- 
reil affront? 

Elle ne s’eft dit offenfée au dernier degré , 
qu’après que le Public a cru qu’elle' l’étoit. 

Ainfi,il eft arrivé deux chofes fort bizar- 
res, & fort extraordinaires. 

La première , que l’injure a paru moindre à 
la perfonne offenfée qu’à ceux qui n’y a- 
voient point d’intérêt; & que le Public par 
fa prévention a perfuadé la Dame de Lian- 
cour, qu’elle avoit fouffert l’offenfe la plus 
cruelle & la plus deshonorante. 

Secondement, au-lieu que le Public au- 
roit dû réformer fon opinion fur les dépo- 
sitions & fur la vérité du fait; on a, par 
un renverfement de l’ordre naturel, accom- 
modé les dépofitions & le fait à l’opinion 
publique. 

L’Information faite devant Noffeigneurs 
les Maréchaux de France doit fixer le fait, 
& le renfermer dans fes bornes. 

La Dame de Liancour n’apporte aucune 
preuve de l’injure fanglante, qu’elle veut 
qu’on lui ait faite fans aucun ménagement: el- 
le profite de la retenue, que fa pudeur lui pref- 
crit , pour ne dire que des expreffîons obfcu- 
res , qui laiffent à penfer ce qu’elle veut per- 
fuader. Elle avance même un Fait, qu’on ne 
trouve point dans l’Information, quand elle 
fait tenir àlaMarquife un langage, qui invi- 
te fes laquais à n’avoir aucun égard, & à paf- 
fer toutes les bornes. Quand elle dit que la 
Marquife a enchéri fur la cruauté desTyrans, 
elle a compté fur cette e^preflion, comme 
fur un endroit très propre à émouv oir le Pu- 
blic; 
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bîic; elle ne s’eft point embarraffée , que la 
phrafe portât à faux : elle s’eft flattée , que 
la crédulité du Public ne la chicaneroic 
pas là- de Piüs. 

Quel eft l’homme de bon-fens,qui ne foup- 
çonnera beaucoup d’artifice dans le langa- 
ge qu’elle tient, lorfqu’elle parle de la vio- 
lence qu’elle s’eft faite pour rompre le fi- 
lence, que fa douleur & fa modeftie lui a- 
voient fait garder; que ce grand effort, 
qu’elle fait, efl: une preuve éclatante de la 
vérité de fa Plainte? Comment veut-elle 
qu’on croie qu’elle fouffre, en parlant de 
l’injure qu’elle a endurée, & que la vio- 
lence, quelle fe fait , prouve la vérité ; puif- 
qu’elle exagéré, & va bien au-delà de l’in- 
jure qu’elle a efluyée? 

Comment accordera- t-on cette extrême 
modeftie, qui efl la lburce de cette grande 
violence, avec le foin qu’elle a pris de faire 
imprimer fa Requête , & de la répandre 
dans tout Paris, qui n’en avoit que faire? 

Comment a-t-elle ofé dire, que fa dou- 
leur & fa modeftie lui avoient fait garder le 
lilence,puifque,peu de jours après cet ac- 
cident, elle en avoit porté fa Plainte par- 
devant Noffeigneurs les Maréchaux de 
France? Efl:- ce qu’il en coûte moins à la 
modeftie d’une femme dans ce Tribunal, 
que devant les Juges ordinaires? 

Difons donc, qu’il y a beaucoup d’art, & 

Ê eu de bonne-foi , dans la Plainte de la 
lame de Liancour; & que la Marquife de 
Trefnel eft beaucoup moins criminelle, 
qu’on ne l’a publié. 

Tome IV « T Ra* 
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Ramenons le fait à la vérité. Le Public 
a ici confondu, avec le crime public, une in- 
jure particulière ; la transgreflion des Loix 
fujette à une peine capitale, avec le viole- 
ment des réglés de la bicnféance & de la mo- 
deftie. La Dame de Trefnel eft très blâma- 
ble d’avoir expofé aux infolences & aux in- 
fultes de fes Laquais la Dame de Liàncour : 
celle-ci en peut demander une réparation 
folemnelle. Mais , dès quelaMarquife n’eft 
pas coupable , ni fes Laquais , d’avoir attenté 
a l’honneur, à la vie, aux biens, de la Dame 
de Liàncour , on ne peut infliger à l’ Accufée, 
ni à fes Laquais, aucune peine dffliétive. 

C’eft une infolence dans les Laquais, que 
d’avoir traité de la forte la Dame de Lian- 
cour: c’eft un emportement dans leur Mai- 
treffe , de le leur avoir commandé. C’eft 
une injure particulière, dont la Dame de 
Liàncour peut fe plaindre: mais, ce n’eft 
pas un crime public, pour la punition du- 
quel les Loix doivent s’armer , & dont la 
Partie publique puifle pourfuivre la ven- 
geance. Qui pourroit douter, fi la Dame 
de Liàncour avoit tranfigé fur cette injure 
avec la Marquife, que la Partie publique, 
conformement à l’Ordonnance titre xxv. 
article xix, ne fût obligée de garder le fi- 
lence? On fait une grande différence entre 
une aélion ipfolente, & un crime public. 
Il eft inouï, qu’on ait établi un fupplice pour 
la prémiere. On la réprime, on condamne 
ceux qui l’ont commife à des réparations 
d’honneur , & à des aumônes : mais , on ne, 
la foumet point à la vengeance publique; il 
• . • n’y 
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ïfy en a point d’exemple , quoique ces ac- 
tions-là foient très fréquentes. 

Ceux, qui n’examinent cette Affaire que 
fuperficiellement, n’en peuvent pas avoir 
une jufte idée, ils font iujets à confondre. 
Ils jugent, que les réglés de la bienféancè, 
de la modération, de l’honnêteté, font vio- 
lées, & ils trouvent cette aètion très-grave 
par cet endroit; & ils pnt raifon. Ils con- 
cluent, qu’elle eft fujette à une peine afflic- 
tive : ils fe trompent; la griéveté de cette 
aétion, n’offenfant que les règles, dont on 
a parlé, quelque atteinte qu’elle leur donne, 
ne peut jamais former un crime pubiie. 

On ne citera aucune Loi , qui ait mis une 
pareille aélion au nombre des crimes pu- 
blics, & qui lui ait impofé des peines infa- 
mantes. Or, c’eft une Maxime certaine 
rarmi nous, que les Juges ne peuvent itn- 
lofer des peines , que dans les cas où les 
^oix en ont établi. 

Dans la Police de l’Etat, auffi-bien que 
dans celle de la Religion, la Loi décide du 
crime: elle décide auffl de la peine. Il 
faut que les hommes foient avertis par la 
Loi , que l’aêtion irrégulière , qu’ils veulent 
commettre , eft un crime public, afin qu’ils 
fâchent la peine à laquelle ils s’expofent 
en la commettant ? autrement , ne feroit-ce 
pas une injuftice manifefte de faire encou- 
rir une peine infamante à une perfonne qui 
ne l’auroit pu prévoir, & qui n’auroit pu 
s’imaginer qu’il commettoit un crime pu- 
blic, aïant raifon de croire , qu’il ne com- 
oettoit qu’une iujure particulière? 

T -2 • . , 11 
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11 eft luperflu de dire, que l’aftion a été 
méditée. L’aétion , qui eft un crime public, 
eft moins énorme, lorfqu’elîe n’a pas été 
méditée: mais, celle, qui n’eft pas crime 
public, qui eft une injure privée, n’en eft 
pas plus énorme pour être méditée, ou du 
moins n’en devient pas pour cela crime pu- 
blic. 

LaMarquife a donc lieu d’efpérer, que Tes 
Juges, qui font dégagés de toute prévention, 
cnvifageront cette a&ion fous Ton véritable 
1 point de vue , & qu’ils n’emprunteront point 
les yeux du public précipité, dans des juge- 
ment Ils ont devant eux l’Information , qui 
eft leur véritable bouflole: ils y verront clai- 
rement les bornes que la Marquife a mifes 
à fa vengeance ; & que la Dame de Lian- 
cour, malgré l’affeétion avec laquelle elle 
s’eft exprimée, ne peut conduire à penfer 
qu’elle ait reçu le dernier affront; & que 
les témoins ne difent rien qui puifie favo- 
rifer cette idée. 

Si la Marquife a été animée du feu de la 
vengeance , que l’on confidere que fon ref- 
l'entiment étoit jufte; que l’obliger à difli- 
muler l’injure que lui ont fait les vers fati- 
riques de fon ennemie, ç’auroit été exiger 
trop de modération d’une jeune perfonne, 
& d’une femme de qualité indignement ou- 
tragée. Quand on fera bien inftruit de la vé- 
rité, fous quelque face qu’on envifage l’ac- 
tion , on n’y trouvera point la matière d’un 
crime public , mais d’une injure privée , qui , 
quelque loin qu’elle ait étepouffée, ne doit 
point exciter le Minifterc de Moniteur le 

. Pro- 
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cureur-Gcncral ; des que, encore une fois, 
il n’y a eu aucun attentat, ni à l’honneur, 
ni à la vie, ni aux biens, de la Dame de 
Liancour. 

Voici l’Arrêt qui fut rendu. 

T 7 U par la Cour le Procès criminel fait de Arw-c 
r l’ordonnance d'icelle, à la requête du Pro- définitif. 
cureur -Général du Roi , Demandeur & Ac- 
eufateur , £? Dame Françoi/e de Lannoy , 
époufe , J’êparée quant aux biens , de Mefjlre 
Claude Séguier , Chevalier Seigneur de Lian- 
cour , reçue Partie intervenante le 29 Janvier 
dernier , pour raifon des infultes & voies de 
fait commifes en [a perfonne par les domejli - 
ques de Dame de Gaumont , Marquife de 
Trefnel , par fon ordre & en fa pré fence ; con- 
tre Meffire Efprit Juvenal de Harville des 
Ur fins, Mar qui s de Trefnel, pré mier Enfeigne 
des Gens-d’ Armes de la Garde du Roi; ladite 
Dame de Gaumont fon époufe ; Damoifelle 
Anne de Fleury , fille de Jaques de Fleury , 

Ecuyer Sieur de Fille-Martin', Antoine Bour- 
cier, Cocher de ladite Dame de Trefnel; Pierre 
Four drain , dit la Riviere , Palfrenier dudit 
Sieur de Trefnel ; Jean Baptijle , natif de S. 
Domingue , Maure , Laquais de ladite Dame ; 

Jean Betouard, dit Picard , Laquais du Sieur 
de Trefnel ;un Quidam vêtu de rouge, nom- 
mé Lartige , V alel de chambre dudit Sieur de 
Trefnel; les nommés Marolle Laquais, Rub- 
bi , JaJJ'emin , &? la Fatigue, vêtus des li- 
vrées dudit Sieur de Trefnel ; Défendeurs^ & 
Accufés ; lefdits Sourcier , Fourdrain dit 

T 3 h 
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■ la Riviere. t Jcan-BaptiJte Maure , Bctouari 
dit Picard , â? Croquet dit Magni , prifon '• 
nier s en la Conciergerie du Palais ; c? Ddfîe 
Dame de Trefnel , lejdits Lartige , Marolie , 
Rubbi , Jaffe min , la Fatigue , Défaillans 
C? Contumax , 6?c. 

Tbflf confideré : Dit a été , que la Cour ,fa*?s 
s'arrêter aux Requêtes defdits de Harville , 8* 
Pierre Cordouan dit la Rimer e , des i & 8 
Février dernier , m à celle du 4. àu-prèfent 
mois de Mars à fin de jonftion des informa- 
tions , a déclaré & déclare la contumace 
bien injlruite contre ladite de Gaumont , 
femme dudit de Harville de Trefnel , iefdits 
Marolie , Lartïge , Jajfemin , & l - 

Fatigue ; & adjugeant le profit , a condamné & 
condamne ladite de G aumont à comparoir en la 
Grand' Chambre , l'Audience tenant ; /à efflfl* à 
genoux , dire & déclarer en préfence de ladite 
de Liane our , que , méchamment ^malicieufc- 
ment , comme mal-avifée^elle a de deffein prémé- 
dité fait commettre les in fuit es & voies défait 
mentionnées au Procès , e» la perjonne de ladite 
de Liancour par fes domejliques en fa préfence 
& par fon ordre , dont elle Je repent , &? /flt en 
demande pardon ; ce fait , l’a bannie à perpé- 
tuité du reffort du Parlement ; lui enjoint de 
garder fon ban , à peine de la vie ; la condamne 
en 1500 Livres d'amende envers le Roi ; & 
Iefdits Lartige & Marolie , d'être menés £5* 
conduits es Galères du Roi , pour y fervir 
comme forçats à perpétuité , déclare tous les 
biens defdits Lartige &? Marolie fit ués en pays 
de confij cation , acquis &? cmfifqués à qui il 
appartiendra , Et à l’égard defdits jajfemin , 

* Rubbi 
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Rubbi & la Fatigue , les a bannis de cette 
faille. Prévôté , £ff Vicomté de Paris, du Bail- 
liage de Chaumont en Vexin , pour trois ans ; 
leur enjoint de garder leur ban, aux peines 
portées par la Déclaration du Roi', les condamne 
chacun en dix livres d’amende envers ledit 
Seigneur Roi ;6? ledit Betouard , dit Picard , 
d’être mené (J conduit ès Galeres du Roi , 
pour y J'ervir comme forçat l'efpace de neuf 
ans ; condamne en outre ladite de Gaumant,& 
lefdits Lartige , Marolle , Betouard dit Pi- 
card, Jaffemin , Rubbi & la Fatigue, Joli - 
dairement en 30000 livres de réparation vers 
ladite de Liancour. Et après que ladite Fleury 
de Villemartin , pour ce mandée en la Cham- 
bre de la Tournelle , a été admonétée , Va con- 
damnée à aumôner au pain des Prifonniers de 
la Conciergerie du Palais , la fomme de 20 li- 
vres, & aux dépens à Jon égard. Et fur Vac- 
eufation intentée contre lejdits de Harville , 
Bourcier , Curdouan dit la Riviere,Jean-Bap - 
tijle , Maure de nation , Croquet , dit Ma - 
gni,a mis les parties hors de Cour & de Pro- 
cès : ordonne que les Prifonniers feront mis 
hors des Prifons , & les Écrous de Vemprifon - 
nement dudit Croquet feront rayés &? biffés ; 
le billet étant au Greffe de la Cour à lui rendu, 
les dépens compenfés à cet égard envers lef- 
dits de Harville , Bourcier, Cordoitan dit la 
Riviere , Jean-Baptifte Maure , Croquet. 
Condamne en outre ladite de Gaumont lej'dits 
Lartige, Marolle, Rubbi, Jaffemin, la Fatigue , 
Betouard dit Picard, Jolidairement en tous 
les dépens , même en ceux faits contre lefdits 
de Harville i Fleury , Boursier, Cordouan , 

T 4 Jean- 
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Jean-BaptiJie , & Croquet : desquelles trente 
millle livres de réparation éf dépens ladite 
Gaumont Jera tenue les en acquitter. Et né - 
anmoins ordonne ladite Cour que la forume de 
trente mille limes de réparation de dépens 
adjugés y feront pris Jur J es biens , [f fans que 
ledit de 'H ar ville J'on mari puijfe empêcher V ex- 
écution du préfent Arrêt. Et fera la préfente 
condamnation , à V égard de ladite Dame de 
Gaumont , lefdits Lartige c? Marolle , écrite 
dans un Tableau , qui fer a attaché à un poteau 
planté en la Place publique de Chaumont , & 
en la Place de Grève de cette Ville ; £P les au- 
tres condamnations par contumaces fignifiées , 
£? baillé copie au domicile , ou réjidence defdits 
JaJJemin , Rubbi , &?• la Fatigue ,Ji aucune ils 
ont , finon affichées à la porte du Palais, fui- 
vant P Ordonnance. Fait en Parlement le 13 
Mars 1693. Et prononcé auxdits Bourcier , 
Cordouan dit la Riviere , £? Jean-Baptifte 
fllaurcy le 18 defâitî mois £? an. 

Il faut d’abord obferver fur cet Arrêt , 
que la Marquife de Trefnel , qui al con- 
çu, médité, ordonné, & fait exécuter le 
crime , eft pourtant jugée moins coupa- 
ble que fes domeftiques , qui l’ont com- 
mis par fes ordres, à caufe de la grande 
diftance des conditions entre eux & la 
Dame de Liancour infultée; joint à cela, 
que les hommes, dans ces fortes d’inlultes , 
font plus coupables que les femmes; par- 
ce que la fauvegarde de la pudeur des 
femmes eft particuliérement établie contre 
ppx par Ja Loi. La Jvlarquife de Trefnel 

eft 



Digitized by Google 




. PAR UNE AUTRE ÜAME. 297 
eft par contumace bannie à perpétuité hors 
du reftort du Parlement, ce qui n’emporte 
pas mort civile: pour opérer cet effet, il 
auroit fallu, que le banniffement perpétuel 
eût été hors du Royaume. Lartige, Ma- 
rolle, domeftiques, exécuteurs de lés or- 
dres, font condamnés aux Galeres perpé- 
tuelles.; On voit bien, fans qu’il foit nécef- 
faire de citer l’Ordonnance *, que ce fup- * ord «»- 
plice eft plus févere que le banniffement 
perpétuel ; d’011 il s’enfuit, que le Parlemem JJ 
les a jugés plus coupables que la Marquife. art. XI il, 

La Demoilelle de Villemartin fuc con- 
damnée à être admonêtée : elle accompa- 
gnoit la Marquife dans cette belle partie; 
elle étoit prélumée approuver l’a<ftion,& 
youloir s’en faire un fpeélacle. 

Jean-Baptifte, Maure, dont la Dame de 
Liancour parla dans la querelle qu’elle eut 
avec la Marquife, comme s’il avoitoeu part 
dans les bonnes-grâces de fa Majtrelïe, & 
que le Public a regardé comme le miniftre 
zélé de la vengeance de cette Dame, n’eût 
aucune part à l’infulte; il étoit abfent. Le 
Public, qui a brodé cette hiftoire, a pris 
plaifîr , dans cette Affaire , de faire faire 
beaucoup de chemin à ce Maure ; il a été 
mis hors de Cour & de Procès. 

La Cour à été jaloufe d’aflurer la Répa- 
ration civile & les dépens à la Dame de 
Liancour, &de les mettre à l’abri de tou- 
te difcuiïion. Et néanmoins ordonne ladite 
Cour , que la fomme de trente mille Livres 
de réparation , 6? les dépens adjugés contre 
ladite ( le Gaumont , feront pris fur jés 

' T 5 biens ? 
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biens , fans que ledit de Iiar ville Jon ma- 
ri puijfe empêcher l'éxecution du prêfenî 
Arrêt. 

Il feroit à fouhaiter, qu’en matière cri- 
minelle, les condamnations à des peines 
pécuniaires prononcées contre la femme, 
puffent s’exécuter fur fes biens malgré le 
mari , & qu’on ne l’écoutât point, lorf- 
qu’il dit que, comme maitre de la com- 
munauté , on ne le peut pas dépouiller 
des revenus des biens de fa femme. Cet- 
te jurifprudence devroit bien être établie: 
le mari en feroit plus vigilant fur la con- 
duite de fa femme ;& elle n’éluderoit pas, 
pendant la vie de Ion mari , la peine pé- 
cuniaire de fon crime ; ce qui elt une ef- 
pece d’impunité, qui elt un véritable abus 
à réformer. Cet Arrêt a frayé la voie de 
cette réforme. 

D’Argentré, fur l’article 423 de la Coutu- . 
me du-Nivernois, glof. 2.n. 5,eltimeque 
le mari elt obligé de payer les amendes de 
réparations civiles impolees à fa femme, 
parce qu’il elt de fon devoir de la contenir, 
& qu’il eft garant de fes excès. Son avis elt 
fondé fur une difpofition linguliere de la 
Coutume de Bretagne en l’article 6 12, qui 
porte, que le mari" elt obligé de réparer le 
forfait de fa femme fur les biens de la 
communauté. Mais, dans les autres Coutu- 
mes, il faut attendre la dillblution du ma- 
riage , pour prendre les amendes & les ré- 
parations civiles fur la part de la femme. 

Au relie, on doit regarder le crime de 
la Marquife comme un crime public. 

Il 
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11 faut obfervcr préliminairement, que j'° ] Crime 
les peines affliclives & infamantes ne peu- quifed^* 
vent être appliquées qu’à la punition de?- Trefnei dt 
crimes publics, dont ie Procureur du Roi, un .'? ime 
dépoütaire de l’intérêt public , poufuit la paD ,c * 
vengeance,ma1gré l’accord des Parties. Voi- 
là ce qui caraétérife le crime public. Les 
peines affliêlives & infamantes font, non 
feulement les peines capitales qui empor- 
tent la mort naturelle , ou les peines qui 
emportent la mort civile, comme les Ga- 
lères, le bannifiement à perpétuité hors du 
Royaume ; mais encore le bannifiement , & 
ïes Galcres à tems, le fouet, la peine de 
la fleur de lis, l’amende honorable, oufe- 
che (a), le carcan, le blâme, fie l’amen- 
de envers le Roi. Les peines aftliftivesfont 
proprement les peines corporelles. 

Or, la qualification de crime public con- 
vient au délit de la Marquife. 

Prémiérement , parce que , fuivant la 
définition de ce crime, c’efl: un délit oit 
le Public efl: principalement incéreflê. On 
peut dire, que la fureté d’un grand che- 
min concerne l’intérêt public: or, le cri- 
me a. été commis dans un grand chemin. 

En fécond lieu, on ne peut pas regarder 

' limpic- 



(*) L’amende feche efl celle qui fe fait fans être acr 
compagne de l'Exécuteur de la Jullice. Dans l’une ou 
l'autre amende , on demande pardon au Roi , & à la Juf- 
tice. Les pardons , qu’on demande en vertu d’un Juge- 
ment aux particuliers qu’on a injuriés & infultés , (ont 
lies cfpeces d’amendes » mais elles ne font pas infamantes. 
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Amplement cette action comme une injure 
particulière, parce que c’eft un attentat for- 
mel à l’honneur d’une femme. Ce fupplice 
en forme de châtiment , qu’on lui a fait louf- 
frir, la rend mcprifabîe. L’eftimre , qu’on a 
pu avoir de fa vertu , ne s’affoiblit point: 
mais on s’imagine qu’elle eft couverte d’u- 
ne efpcce d’opprobre qu’a fait rejaillir fur 
elle l’infiilte humiliante qu’on lui a faite. 
C’eft un deshonneur, qu’on lui a procuré 
malgré elle, & que les hommes lui laiflént 
malgré eux: ils ne peuvent guérir là-delîus 
leur imagination, quoique la raifon les con- 
damne. IJne femme , outragée de cette for- 
te, a^ contrarié une tache de mépris, dont 
elle ne peut lé laver. 

Tout le Sexe a un très grand intérêt qu’on 
puniflé un pareil crime , afin d’être à l’abri 
d’une infulte ü deshonorante. .N’eft-ce pas 
un crime public, qu’un crime où la plus bel- 
le moitié du Public eft li intéreftee? Daib 
leurs, les hommes mêmes, à qui ces femmes 
infultées tiennent par les liens du fang&du 
mariage, font intéreffés dans la vengeance 
du délit; puifque le deshonneur de la fem- 
me outragée de la forte rejaillit fur eux. 

Troilicmement,les perfonnes d’une con- 
dition vile, qui ont fait à la DamedeLian- 
cour ces indignités , rendent le crime plus 
puniflable. La fubordination qui doit être 
entre une perfonne de condition , où d’un 
moindre rang, & une perfonne. abjeéte, rend 
cette infulte plus atroce; cette fubordination 
qui concerne l’intérêt public, aiant été vio- 
lée , donne au crime le caraétere de publi- 
cité, 
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cité. La Marcfuife, qui a choili des gens de 
cette trempe, pour rendre l’injure plus ienfii- 
bîe, a dû lupporcer toute la peine de ce 
crime envifagé fous cette face , parce 
qu’elle a été l’Auteur de cette infâme iin- 
treprife. 

Quatrièmement, les Loix accordent une 
prote&ion particulière au fexe,à caufe de la , 
foiblclfe, de la délicatefle de fon honneur, 
qu’on peut attaquer, <Sc dont on peut la dé- 
pouiller par violence. 11 n’y aquelapcine 
qu’on impofe à l’infolence & à la brutalité, 
qui en puiffe être le frein. Cette peine doit 
être grande , parce que les femmes ont, pour • 
ainfi dire , jutant d’ennemis de leur honneur , ^ 

‘"qu’il y a d’hommes dans le monde: ils ont 
dans leur cœur un principe funefte, qui 
excite malgré eux des defirs ardens de leur 
enlever ce tréfor. L’intérêt public exige 
donc , qu’ils foient effrayés par les peines 
qui répriment ces attentats. 

L’honnêteté publique, qui eft enfraintc , & 
à l’abri de laquelle les femmes doivent mar- 
cher publiquement en lureté, eft un motif 
qui rend encore ce crime public. . • 

Un Ancien difoiü,que, dans les fpeftaclcs 
de fon tems , où des femmes qui repréfen- 
toient entièrement fans voile, elles étoient 
à l’abri fous l’honnêteté publique. 

La Juftice févère,que fit Sixte V. d’une Aâîon 
infulte beaucoup plus légère qu’on avoit d / un £L f ~ 
fait à l’honneur dtme fille, nous fera envi- nce evere ’ 
fager l’affront, qu’on fit à la Dame de Lian- 
cour, comme un crime public. 

Un Avocat de Peroufe , tous ce Pontificat, 

vint 
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vint s’établir à Rome. Son fils devint éper- 
dûment amoureux d’une fille d’une honnête 
famille , qui étoit d’une beauté rare ; la me- 
re de cette fille étoit veuve. 11 demanda fa 
Maitrefle en mariage à la mere, qui la lui 
refufa, parce que ion ambition aipiroit à 
donner à fa fille un parti plus relevé. Ce 
jeune homme, ne conful tant que la violen- 
ce de fa pafiion, imagina un moyen allez 
fingulier pour obtenir fa Maitrefle. Il l’é- 
pia , & l’aiant trouvée dans une rue de Ro- 
me , il l’arrêta, leva fon voile , & la baifa 
malgré elle , & malgré fa mere qui l’ac- 
compagnoit. 11 crut que cette faveur, qu’il 
avoit arrachée en public à fa Maitrefle , la 
deshonorant, on .feroit obligé , pour répa- 
rer fon honneur, de la lui accorder. 

La mere fur le champ alla demander Juf- 
tice au Pape , qui ordonna qu’on fît le 
procès au jeune homme. Les Colonnes, 
dont la Maifon eil une des prémieres de 
Rome, & qui le protégeoient, s’entremi- 
rent pour faire le mariage, afin de fermer 
la bouche à la Juftice. La mere fe laifla 
gagner: on obtint la permiflion du Grand- 
Vicaire de Rome pour époufer. Mais, 
la fête fut troublée au milieu du feftin de 
la noce par des Sbirres, qui, par ordre du 
Gouverneur de Rome, arrêtèrent l’époux. 
Le pere de l’époux, & la mere de l’épou- 
fe, fe rendirent chez le Gouverneur. Ils 
étoient failis d’une inquiAude qu’on peut 
bien fe figurer; mais, qui étoit bien au- 
deflous de celle des époux. 
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Le Gouverneur dit aux parens, que le 
Pape leur rendroit raifon là-defiiis. 

Le lendemain, les parens s’allérent pros- 
terner aux pieds du Pape, & lui dirent, 
que' le mariage avoit entièrement réparé 
l'honneur de la fille. Le Pape voulut qu’on 
la fit venir, & qu’on mandat aufïï le Gou- 
verneur à qui il avoit fait fa leçon. Quand 
ils furent tous en fa préfencc , il interrogea 
les Parties interefrees - à l’affront, & leur 
demanda fi elles étoient fatisfaites? Ils ré- 
pondirent tous unanimement, qu’ils l’é- 
toient. Je fuis bien aife, dit le Pape, que 
vous foyez contens; mais, il faut lavoir fl 
la Juftice l’eftaufti: vous voilà defincéref- 
fés; mais, il ne faut pas qu’elle ait lieu de 
fe plaindre. Puis fe tournant vers le Gou- 
verneur, il lui dit : C’eft à vpus à qui les 
intérêts de la Juftice font confiés ; êtes- 
vous fatisfait? Le Gouverneur répondit, 
que la Juftice n’étoit point dédommagée 
du mépris que l’accufé avoit eu pour l’au- 
torité fouveraine, en faifant violence en 
pleine rue à une honnête fille, & qu’il en 
demandoit réparation. Alors le Pape lui dit : 
Vous la pouvez pourfuivre jufqu’à ce que la 
Juftice foit fatisraite. Après ce langage Six- 
te Vies congédia tous. On fit le Procès à 
l’époux, & on le condamna aux Galeres 
à tems, pour avoir violé le refpecl qu’il 
de voit au Souverain, & aux Loix de l’E- 
tat. 

Vainement les Colonnes employèrent leur 
crédit pour obtenir la grâce de ce jeune 
homme; le Pape oubliant, l’eftimeêc l’ami- 
tié • 
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tié qu’il avoit pour eux, leur dit: Je ne 
mets point au nombre de mes amis ceux qiti 
demandent avec importunité qu'on laijje des 
crimes impunis , qui prennent le parti d'un 
criminel audacieux contre les Loix delajuj- 
tice qu'il a violées. Voyez-vous la conjèquen- 
ce de l'impunité de ce crime? Unpere vaine- 
ment voudra marier, ja fille à un parti porta- 
ble^ un jeune homme , dont la demande ne lui 
conviendra point , époufera Ja fille malgré 
lui , après l'avoir baijée dans la rue. Sous 
mon Pontificat , il ne s'introduira point un 
pareil abus. Le Cardinal de Colonne ré- 
pliqua, que le crime étoit réparé par l'union 
des deux Parties. Allais la Juftice , reprit 
le Pape, eft-elle fatisfaite? Si les femmes 
ne font pas à l'abri dans les rues de Rome , 
lien- têt elles ne le feront pas dans leurs mai- 
fons. Voilà les raifons dont il autorifa Ton 
inflexibilité: 

Le coupable fut attaché à la chaîne, dans 
le lieu même oh le crime avoit été commis: 
fon époufe en fut fi pénétrée .de douleur, 
qu'elle furvêquitpeu de jours à l’infamie de 
fon mari. 

La Juftice du Pape, pour conferver l’hon- 
neur des filles, s’étendoit jufqu’aux perfon- 
ncs d’une baffe condition. Une fervante 
étant allée, au milieu de la nuit, quérir une 
Sage-Femme, rencontra l’eftafier d’un Gen- 
tilhomme Romain, qui éteignit la chandelle 
de la lanterne de cette fille, & voulut la 
baifer: elle cria; il prit la fuite. 

Sixte V, en étant averti trois jours après, 
envoya quérir le Gouverneur, 6c lui repro- 
cha 
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Cha fa négligence à faire punir le crime, & 
lui commanda de faire le procès à cet clta- 
fier , qui fut condamné à être fuftigé tout 
le long de la rue, 011 il avoit voulu pren- 
dre cette liberté. On regarderoit en France 
cette aétion, même exécutée, comme une 
peccadille: mais, en Italie, la févérité avec 
laquelle on veille fur le fexe,fait regarder 
ces entreprifes comme de grands crimes, 
même parmi les perfonnes d’une vile con- 
dition. 

Ces exemples prouvent, que Sixte V, qui 
ctoit un grand jufticicr, regardoit une in- 
fulte faite au fexe dans la rue, comme un 
crime public, fujet à une peine afflictive. 

Des I .aquais, à la porte du jardin des Tuii- *?* oIe r nr ‘’ 
JerieSj le vantant d avoir pris des libcrtesq U ai$ pu- 
auprès des femmes de condition , l’un d’en- nie » 
tre eux dit, que la prémiere jolie femme qui 
fortiroit, il en auroit des faveurs malgré 
elle: il pouffa l’infolence jufqu’à mettre la 
main fous la juppe d’une femme de qualité, 
qui fortoit des Tuilleries. Il fut arrêté à la 
clameur publique : on lui fit fon procès ; il 
fut condamné par Sentence, & par Arrêt, à 
être mis au carcan , & à un bannifiement à 
tems. Ce qui prouve, qu’une pareille in fuite, 
faite dans un lieu public, par des Laquais, à 
caufe de ces deux c»rconltances,eft réputée 
un crime public; on peut même dire qu’une 
feule fuffiroit. La peine auroit été plus gran- 
de, fi ç’eut été un domeftique qui eût com- 
mis cette infolence à l’égard de laMaitrefle. 

On ne fauroit mettre un frein trop pui flanc 
à des domcfliqucs, qui ont, pour àinfi dire. 

Tome II ^ V entre 
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encre leurs mains l’honneur , aufli-bien que 
la vie , des Maître fies qu’ils fervent. 

Depuis peu, il a été rendu un Arrêt pour 
une femme violemment outragée par des 
injures & des voies défait. Ce Jugement 
femble prouver, que la Cour n’a pas regardé 
cette infulte comme un crime public. 

Voici l’efpece. 

La Dame Maréchal , époufe du Sieur 
dn r aw Jean de la Broffe-Morlai , femme de 
Dame, pu- condition , étoit mécontente de la con- 
duite de fon époux , qu’elle foupçonnoit 
d’infidélité : elle accufoit le Sieur de la 
Bufferolle de l’entretenir dans fon defor- 
drc. Après lui en avoir fait des reproches, 
la querelle fut pouflee fi loin , que la 
Buiïerolle, autoriiè par le mari prelent, 
s’oublia jufqu’à la porter fur un lit , & la 
traiter comme un enfant qu’on châtie hon- 
teufement. 

•Il faut obferver,que la Bufferollc étoit 
d’une famille honorable, fans être homme 
de condition. 

Elle en porta fa Plainte au Parlement, 
qui la renvoya devant le Lieutenant - Cri- 
minel de Souvigny. Ce Juge commença 
l’Inflruétion : étant décédé, l’Affaire fut 
renvoyée par -devant le Lieutenant- Cri- 
minel de Moulins. La Buffèrolle fut 
condamné par contumace le 31 Mai 1728. 
de condam ^ décidé duement atteint Cj convaincu 
aatign , lm ~ d'avoir proféré à la Dame la Broffe les inju- 
res mentionnées au Procès , cf d'avoir exer- 
cé fur elle les outrages cf mauvais traite- 
aiens auffi mentionnés au Procès : pour ré- 



Digitized by Google 




PATI CNE AUTRE DAME. 307 

paration , il fut condamné aux Galeres pour 
neuf ans , préalablement flétri des lettres 
G. A. L. 



Sur l’Appel , qui fut interjetté, voici l’Ar- 
rêt qui fut rendu. 

ATOtre Cour aïant aucunement égard aux Arr | f <3e 
’ demandes de Magdeleine Maréchal , por naüonT' 
tées par fes Requêtes des 21 Févrir , 23 & 

24 Mars 1729, & fans s'arrêter à l'oppojî - 
t ion formée par ledit Aujay de la BuJJ'erolle 
aux Arrêts des 13 Décembre 1726, & 10 
Avril 1728 , ni à fes Requêtes dont il eji 
débouté , met V Appellation & Sentence dont . 
a été Appel au néant : intendant , pour ré- 
paration des cas mentionnes au Procès , con- 
damne ledit Aujay à comparoir en la Cham- 
bre du Confeil du Préfidial de Moulins , en 
la préfence de ladite Magdeleine Maréchal 
de douze perfonnes qu’elle voudra cboijir ; 

& là , nue tête £? à genoiix , dire & dêclar 
rer , que témérairement , & comme mal - avi- 
fé , il a proféré les injures , c? commis les 
excès voies de fait mentionnés au Pro- 
cès , dont il fe repent , en demande pardon 
à ladite Magdeleine Maréchal : lui fait 
défenfes de fe trouver jamais ès lieux où 
fera ladite Magdeleine Maréchal , lequel 
fera tenu de Je retirer des lieux où il pour- 
rait la trouver , & de Jortir de ceux où el- 
le pourra aller , auffi - tôt qu’il la verra , 

Jous peine de punition corporelle ; le condam- 
ne en deux mille livres de réparations ci- 
viles , £? en tous les dépens , tant de caufes 

V 2 prin- 
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principales , que d’ Appela £? demandes en- 
vers ladite Magdeleine Maréchal Ordon- 
ne , que Voriginal la copie du Mémoire du- 
dit Aujay de : Bujferolle , /ignés de la Buffie- 
rolle, feront tirés des productions des Par- 
ties pour être demeurer jupprimés , dont 
il fera dre[fé Procès-verbal par le Greffier 
de la Cour , que les autres exemplaires 
dudit Mémoire imprimés feront & demeu- 
reront jupprimés. Permis à ladite Magde- 
leine Maréchal de faire publier & afficher 
partout où bejoin fera , aux fraix c? dépens 
audit Auiay, le préfent Arrêt ; pour le 
faire mettre à exécution , renvoie ledit Aujay 
prifonnier par -devant le Lieutenant - Crimi- 
nel de Moulins. Mandons mettre le préfent 
Arrêt à exécution. Fait en Parlement le 3 1 
Mars 1729. 

La Cour, ne condamnant point l’Accufé 
à une peine afflictive, ni même infaman- 
te , femble n’avoir regardé fon crime 
que comme un crime privé, quoique ]a 
voie de fait dont i L aie ufé foit déshono- 
rante , & que ce crime intéreffe l’honneur 
des Dames, le corps de laNobleffe. Mais 
deux circonftances ont fans doute étécau- 
Ic qu’il n’a pas été regardé comme qualifié 
de crime public. La Buflérolle étoit ami 
du mari, & en pofîefiion de venir dans la 
maifon : il n’y étoit pas venu dans le def- 
fein de faire une pareille infulte à la Da- 
me. La querelle s’elt élevée, il s’eft ou- 
biié dans l’ardeur de la colcre: le lieun’é- 
toit pas public. La fécondé circonftance, 
c’elt qu’il a été autorifé par le mari. Auffl 

cette 
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cette autorifation fut le motif de la répara- 
tion de corps que la Dame obtint. Nul 
motif de réparation de corps plus légitime, 
que iê procédé indigne de ce mari. 

Les infultes, qu’on fait aux Dames en An- 
gleterre dans des lieux publics, font punies 
de peines- infamantes. Ce Sexe, qui fait les 
délices des honnêtes gens , qui eil en pof- 
feffion de regner fur les cœurs, perdra-t-il 
ibn empire fur ceux, qui, n’aiant point de 
fentiment, font par la relégués au-dclTous 
des autres ? Puilque la laine partie du 
monde fait gloire de fuivre les aimables 
loix du Sexe, comment l’autre voudroit- 
elle s’y foultraire? Si cette raifon paroit 
trop galante , quoiqu’elle foit fondée fin- 
ie bel ufage , dilons que la foibleffe du 
Sexe a engagé le Léeiflateur à venir à fort 
fecours, & à le munir contre la force de 
l’injuftice 6c de l’infolence. 




T E Mémoire fum cmt a étépréfenté auCon- 
feil âu Roi , & fut très répandu dans le 
Public. Ce n'eji pas une Calife extraordinai- 
re: on voit tous les jours de pareils exemples: 
mais, le Jlile léger qui ranime ejl fingulier. 
L'Auteur y a répandu des grâces naïves & 
élégantes, & un badinage fin & piquant. 
Je n'ai eu garde de toucher à cet Ouvrage , 
crainte d'en ôter cette fiçur & cet agrément , 
qui enfçnt U viéritc. 



V 3 ME- 
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MEMOIRE 



TOT) R ‘Dame Anne-Christi- 
NE GOMLS, 

CONTRE Mejftre Romain de Kin- 
Gi.iN, [on Mari } Préfiâent au Confe il 
Souverain d'Æface. 

l$ÏÏS»-£i!§ION tniri , dans les agitations d’u- 
n 1V1 ne J a ^ ou ^ e au ^ cruelle qu’injuf- 
>i^ ^ ce, m’a fait des crimes de tous 

Wi%C$LM l es phantômes qu’elle lui pré- 
lentoit: je me luis vue long-tems en proie 
à ce que l’autoriré domeftique peut permet- 
tre de violence à un homme naturellement 
inquiet , fans que j’aye néanmoins oppofé 
à fes outrages, que des fentimens paifibles. 

La patience & la douceur , qui dans notre 
fexe agiiTent avec tant de force & de lue- 
ces, n’ont pu ranimer fon affeétion , ni cal- 
mer fes fureurs. 

Il a pris les voies honteufes de la procé- 
dure : il a porté au Confeil Souverain l’hu- 
miliante Hiftoire de fes Soupçons ; il a at- 
taqué ma conduite par des Ecrits inju- 
rieux , dont l’opprobre rejaillit fur lui : car 

fup? 
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fuppofant véritables les fautes énormes 
dont il m’accufe, peut-il nier, qu’il n’eût 
autant d’intérêt à les tenir fecrets, qu’à y 
remédier VN’auroit il pas dû fentir, que les 
coups qu’il me portoit,pour établir contre 
moi dans le monde un préjugé d’adultere 
& de diffolution , tomboient d’abord lur 
lui-même? 

Un procédé fi furieux n’avoit point enco- 
re jufqu’à préfent déconcerté ma patience: 
pour ramener mon mari à des fentimensTai- 
ionnables , pour l’attendrir fur fes propres in- 
térêts , j’ai employé le minificre de ( piufieurs 
perfonnes, dont les confeils & les démar- 
ches dévoient lui infpirer de la confiance 
& du refpeét : leur fccours n’a pas eu plus 
de. fuccès qui ma foumiiïion. 

Enfin, après avoir inutilement mis en 
œuvre tout ce que j’ai cru capable de le 
toucher, je fuis contrainte de défendre ma 
réputation par les voies d’éclat qu’il aprifes 
pour l’attaquer. 

Avant que d’entrer en matière, je vou- 
drois regler avec moi - même deux chofcs 
délicates , qui font, les égards que je dois 
conferver encore pour mon mari , & la 
maniéré de traiter des faits, ou ridicules, 
ou fcandaleux, dont il faut que je parle. 
Si je prends le ton férieux , je paraîtrai de 
mauvaife humeur ,• on dira que je traite 
impitoyablement M. de Kinglin. Si j’écris 
avec quelque forte de gaieté , on me re- 
prochera que je raille , & que cela n’ell 
point en fa place. Mais, enfin , comme 
rembarras eft égalées deux côtez, je crois 
. , * ‘ V 4 ' - que 
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que je prendrai ce dernier parti : à coup 
fur, il ennuyera moins ;& j’ai intérêt, qu’on 
life mon Mémoire. 

FAIT. 

Je n’avois que feize ans,lorfque j’ëpoufai 
M. de Kinglin, âgé de foixante-cinq ans, 
& qui étoit aveugle. 

Scs richeffes, le crédit que lui donnoit 
fa Charge , éblouirent ma famille , qui , fans 
entrer dans les autres confidérations, dé- 
termina mon obéifïance. 

Je ne trouvai point, dans les chaînes ho- 
norables de ce mariage, ce qu’on m’y avoir 
fait imaginer de douceurs & de tranquillité. 

L’humeur ombrageufe de mon mari -é- 
clata des les prémiers jours que nous fu- 
mes cnfemble, & j’eus la mortification de 
ne pas jouïr un feul moment des prérogati- 
ves de la' nouveauté, qui affujettiflént les 
hommes les plus farouches à quelque com- 
plaifance. 

Monfieur de Kinglinme mit d’abord fous 
rinfpeftion d’un vieux laquais , auquel il 
confia les délicates fondions de Douegne. 
Picard (c’efi: le nom de ma Gouvernante) 
donna à tes devoirs plus d’étendue que n’en 
permet la bîenféance: il ne fc contcntoit 
pas de m’accompagner hors du logis , il 
me fuivoit d’une chambre à l’autre , fans 
égard même pour les momens de liberté 
les plus indifpenfables. 

Des défiances fi outrées, & auxquelles je 
n’avois pas eu le tems de préparer ma fou- 

mis- 
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million, me plongèrent dans unemélanco- 
lie afFreufe: mon mari m’en fit galamment 
la guerre, me reprocha le peu de goût que 
je iprenois à des preuves fi fenfibles de Ton 
amour. 

Jufques-là, je ne me ferois point imaginé 
qu’un Aveugle pût être épris d’une femme 
qu’il n’a jamais vue. 

Une paflion, fi étrangère à la Natu- 
ture , m’infpira de l’indulgence pour le 
ridicule & la .férocité des fentimens 
qu’elle opéroit: je prévoyois d’ailleurs, 
que ce frivole ouvrage d’une imagina- 
tion échauffée par le portrait fiateur 
qu’on lui avoit fait de ma perfonne, s’éva- 
nouïroit en même tems que les illulions de 
la fenfualité. 

Je ne me trompai pas : l’amour échappa 
bien-tôt des foibles liens qui leretenoient; 
mon mari perdit, avec les préraieres amorn 
ces de la poflellion , toute l’impatience & la. 
fureur de fes empreffemens : mais, la ja- 
loufie n’eut pas les ailes fi fortes que l’a- 
mour; après un cfibr de quelques jours, 
elle revint au gîte. 

Les inquiétudes de Monfieur de Kinglin 
ne cefiérent point avec fa paffion : il lé figu- 
ra, que les ennuis du célibat alloient me li- 
vrer une furieufe guerre; & il craignit que 
preflee par des corrupteurs fi dangereux , je 
ne cédaflè enfin aux mouvemens violcnsdu 
tempérament, qu’il croyoit inféparables de 
mon âge. 

Le péril lui parut évident, il redoubla fa 
vigilance : je ne pouvois pas faire un pas dans 
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]a maifon, dans mon appartement même , 
donc il ne fallût lui rendre compte ; il 
examinoit mes moindres paroles, & juf- 
qu’à mon filence: tout lui fgifoit ombrage. 

Ses héritiers collateraux , qui ne le 
voyoienc plus depuis notre mariage, fe ré- 
concilièrent avec lui dans ces circonllances ; 
ils fe fervirent, pour l’irriter contre moi, 
de tout ce que la haine & l’intérêt peu- 
vent fuggérer d’impoltures & de perfidies; 
cependant , comme Faverfion entre les 
époux n’opere pas toujours la continence 
qu’ils auraient fort fouhaité pouvoir infpi- 
rer à M. de Kinglin, ils craignirent que 
quelque brufquerie de tempérament ne le 
rapprochât de moi. Trop habiles pour 
commettre ainfi leur fortune au hazard de 
voir naitrc un fuccelfeur , ils firent entrer, 
dans le lit de mon mari , une fervante 
dont il avoit eu trois enfans, & qui étoit 
d’une trempe à ne rien laifier à faire à 
l’Hymen, de tout ce que pourroit exécu- 
ter l’Amour. 

Quoique les fatigues du libertinage euf- 
fcnt fait de grands defordres furlaperfonne 
de cette fille, la pafiion de M. de Kinglin 
fe ralluma pour elle avec beaucoup de vio- 
lence. 

Il l’avoit aimée avant qu’il fût aveugle , 6c 
le fouvenir de ce qu’a lors- il lui avoit trouvé 
de charmes, lui rendit fa pofieflion auffi ai- 
mable qu’elle avoit pu l’être; lemblable à 
ceux , qui , parmi les ruines de l’Antiquité, 
admirent tout ce qu’ils n’y voyent point. 

Je voudrois épargner au Leéteur le fean- 
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dale de certains faits, dans la difculiion 
desquels il faut que j’entre à prélent: mais , 
comme je ne pourrais les lupprimer fans 
delfervir ma Caufe, je ne relie comptable 
au Public que de la maniéré de les traiter; 
& s’il paroit que j’aye fait mes efforts pour 
couvrir, par le tour& le choix des exprcf- 
fions, ce que la vérité a de trop libre, je 
croirai n’avoir aucuns reproches à me faire, 
ni à elfuyer. 

Peu dé jours après que Monfieur dcKin- 
glineut rendu fes criminels embralfemens à 
Marianne, je m’apperçus qu’il recevoitmyf- 
térieufement matin & loir la vifited’un Bai- 
gneur. Je trouvois fort plaifant, qu’il prît un 
loin fi particulier de fa perlonne , pour plai- 
re à une créature que les ravages du tems & 
delà débauche avoient entièrement flétrie; 
mais, je ne demeurai gueres dans cette erreur: 
il parut inquiet; & fes inquiétudes allèrent 
bien-tôt juiqu’à l’impatience la plus outrée: 
tout fon corps étoit dans un mouvement, 
dans une agitation continuelle. Ce que je 
foupçonnai de plus honnête fut, que Ma- 
rianne lui avoit donné la gale: je ne me 
trompois pas. Cette faveur avoit été ac- 
compagnée d’une autre : il étoit aflailli 
par un nombre prodigieux de petits infec- 
tes, qui, feuls parmi les plus vils, portent 
un nom -que l’on a honte de prononcer ; 
ils lui failoient une guerre fi cruelle , qu’à 
voir l’aftivité de fes mains à fournir par- 
tout du fecoùrs, on eût cru qu’il avoit un 
morceau du linge fatal qui embrafa Hercu- 
le. 

Mon- 
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Monfieur de Kinglin , defefpéré d’une 
Avanturefi defagréable, s’en expliqua avec 
Marianne, & il eut avec elle une longue 
feene , qui fe dénoua par la cataffcrophe or- 
dinaire: le crime fut châtié; il paffa des 
reproches à l’inve&ive, & des injures aux 
coups. .La pauvre fille, qui ne pouvoit 
concevoir qu’elle eût fait un fi grand mal 
de fouiller l’hermine de l'on Amant, ne re- 
çut pas la correction avec le refpeCt & la 
docilité convenable: elle fe mit lur la dë- 
fenfive; & l’aétion s’échauffant toujours, 
chacun de fon côté crie au meurtre : tout 
le domeftique accourt, j’arrive, on les i'é- 
pare. 

Monfieur de Kinglin envoya chercher la 
Garde, réfolu de faire emprifonner Marian- 
ne; mais, je crus devoir empêcher qu’il ne 
donnât ce fpeftacle au Public: je la fis éva- 
der par une fenêtre, à l’aide d’une échelle 
qu’une bonne voifine nous tendit. Après 
cette charitable expédition , je retournai fur 
le champ de bataille, pour voir fi mon mari 
n’étoit point blefi'é: je lui trouvai levifage 
enfanglanté; mais, mes altarmes cefiërent 
bien- tôt , & je n’eus befoin que de ma boîte à 
mouches , pour mettre un appareil à fes blef- 
fures. 11 s’étoit attendu auxcriailleries&au 
fracas , qu’une femme ofiëniee pouvoit faire 
•dans une occafion fi propre à mettre la Rai- 
fon du côté de l’emportement. La douceur 
de mon procédé le furprit & le toucha: il 
voulut me donner des marques diftinguées 
de fa reconnoiflance ; & il me dit, mais de 
l’air & du ton qui conviennent .au Seigneur 
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6 c Maitre: „ Ma femme, embrafiéz-moi , 
,, vous pouvez des aujourd’hui rentrer dans 
,, mon lit. „ Les fruits de la réconcilia- 
tion ne me tentèrent point; je ne vou- 
Jois pas me fervir de la femme du Bai- 
gneur: je témoignai donc à mon mari le 
plus civilement qu’il me fut poffible, que 
j’attendrois fans impatience, qu’il eût ren- 
voyé les étrangers qui couchoient avec 
lui , & dont il avoit tant de peine à fe dé- 
faire. Il s’offenfa de mon refus, comme fi 
j’eullé été dans l’obligation d’héberger fes 
hôtes. Nous voilà brouillés fur nouveaux 
frais. 

Ses parens, que la difgrace de Marian-* 
ne replongeoient dans les inquiétudes de 
l’avenir , lé preflerent, fans qu’il en fût 
befoin, d’empécher que la paix nefe con- 
clût entre lui & moi. Ils aigrirent fa mau- 
vaife humeur; ils excitèrent fes foupçons 
par la malignité de leurs conjectures fur 
mes actions les plus indifférentes ; ils lui 
firent entendre, que ma conduite réfervée 
avoit au fond fa politique Ce fes intérêts ; 
que mes foins à vouloir paroître fage , é- 
toîent plutôt un voile dont je couvrais des 
affaires de cœur, qu’une certitude de ma 
vertu; que jeune & belle (ce font mes en- 
nemis qui parlent ) je me trouvois expo- 
fée fans celfe aux attaques des foupirans ; 
& qu’il étoit bien difficile , que, dans un 
âge 011 la Raifonelt encore en enfance, je 
fortifie innocemment de tant de périls a- 
gréables: c’elt ainfi , qu’après avoir paré la 
victime , ils l’égorgeoient. Enfin , ils préién- 
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térenc à fa jaloufie tous les objets capables 
de la remuer violemment. 

La perfécution devint fi cruelle, on me 
rendit fi maiheureufe, que je croyois la fu- 
reur de mes ennemis épuifée ; mais , un acci- 
dent imprévu les mit en état de travaillera 
me rendre mon mari irréconciliable : c’étoic 
le comble de mes infortunes , & où fe ter- 
ininoit toute l’étendue de leurs defièins. 

11 eut en huit jours deux attaques d’a- 
poplexie, qui fournirent à fes héritiers une 
occafion fort naturelle de ne point defem- 
parer la maifon. La Dame Poireau fa fœur 
arriva de la campagne, & prit un apparte- 
ment au logis, pour être plus à portée de 
fecourir le malade: les foins, les veilles, 
les inquiétudes , les larmes , toutes ces fauf- 
fes démon firations de douleur furent em- 
ployées avec fuccès. Monfieurde Kinglin, 
convaincu du tendre & fincere attachement 
de fes parens éplorés, oublia qu’ils étoient 
fes héritiers; il reçut, comme des- témoi- 
gnages de leur zèle, toutes les calomnies 
qu’ils lui débitèrent fur mon compte. Ils 
avoient d effé entre eux le tilTu d’une in- 
trigue, ■qu’ils fuppofoient que j’eufle avec 
un jeune homme : ce jeune homme étoit 
un de ces Petits- Maîtres évaporez, fur lcf- 
quels on nelaifleroit pas tomber un regard, 
fans le ridicule de leurs maniérés, qui ex- 
cite quelquefois la curiofité. On ne pouvoit 
choilir plus mal le Héros du Roman; les 
Avanturcs n’etoient pas mieux inaginées: 
nulle preuve , ni vraifemblance même , dans 
une Accufation fi grave; & ce qu’on aîléguoit 
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de plus déci(if,pour me convaincre d’adul- 
tere, eft que le Chevalier avoir envoyé à 
neuf heures du matin rechercher fon man- 
teau dans mon antichambre, d’où il réfultoit 
que nous avions pâlie la nuit enfemblc. Si 
un foupçon de cette nature trouvoit grâce 
dans le monde, la réputation des femmes 
dépendroit de la pluye & du beau tems. Co 
fait, loin de montrer les apparences du cri- 
me, ne préfente rien à quoi la médiiance 
la plus déchaînée puilfe donner un mauvais 
tour: cependant, Monfieur de Kinglin but 
à longs traits un poifon fi mal préparé. Je 
voudrois qu’on pût croire pour fon hon- 
neur, que l’apoplexie avoit un peu déran- 
gé les opérations du jugement: ce qui va 
luivre le perfuadera peut-être. 

11 s’imagina, ou feignit de croire, qu’il lui 
étoit furvenu une de ces maladies cruelles, 
que le. venin de la proftitution communi-' 
que: un Médecin, qü’il confuita, ne lui 
trouvant , apres un examen en forme , au- 
cun indice qui pût cara&érilér les apparen- 
ces mêmes de cette maladie , jugea fort 
raifonnablement, qu’il falloir traiter Mon- 
fieur de Kinglin en Malade imaginaire: il 
lui fit prendre , fous le nom de fudorifiquej, 
une ptifanne légère, propre à rafraîchir les 
entrailles de Monfieur, trop abreuvées de 
liqueurs & de vin ; ce qui pouvoit bien a- 
voir part aù délire. 

Mon mari , perfuadé qu’on travailloit fé- 
rieufement à le guérir du prétendu mal dont 
il léplaignoit, voulut joindre aux Avis du 
Doéteur ceux d’un Chirurgien. Celui, qui fut 
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pellé, traita tout net de vifionsoud’impof" 
cures les douleurs du malade ; & , ne fachant 
point dans quelles vues on lui donnoit des 
remedes qu’il ne croyoit pas indifférens , il 
blâma la conduite du Médecin, & alla lui 
en faire des reproches chez Ijii-même. Le 
Médecin le mit au fait; il lui expliqua les 
raifons qu’il avoit eues : la ptifanne fut ap- 
prouvée. 

Monfieur de Kinglin revint à la charge: 
pour convaincre l’incrédule Chirurgien , 
après un récit infidèle de fa maladie , il 
ota me l’imputer ; il afliira que j’étois 
moi -même dans les remedes, & il voulut 
que fur le champ je fufle vifitée. La hon- 
te d’un foupçon fi outrageux m’accabla; 
ce que l’on exigeoit de moi fit rougir ma 
pudeur : mais enfin les intérêts de mon 
innocence prévalurent & me déterminè- 
rent. 

Le Chirurgien attefla , qu’il ne m’avoit 
trouvé que de legeres marques d’une indif- 
pofitiontrès ordinaire aux femmes, &dont 
' on ne pouvoit rien conclure de defavanta- 
geux à leur conduite. 

Ce que je viens de rapporter prouve com- 
bien l’apoplexie avoit mis en defordre le 
jugement de Monfieur de Kinglin: ce que 
j’ai encore à dire, furies dérèglemensdc ton 
imagination , n’eft pas moins décitif. On 
verra bien-tAt de quelle autorité pour ma 
Caufc font ces' faits, qui ne paroi fient ac- 
tuellement d’aucune conféqucnce. 

Mon mari a toujours craint les Efprits , 

& s’étoit forgé fur cela bien des chimères; 

mais 
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mais, depuis l’apoplexie, Tes terreurs pani- 
ques avoient augmenté. Les vieux contes, 
que les Nourrices employent au -lieu de 
verges, lui faifoient imprellion: le dirai-je, 
enfin? Il craignoit le Loup-garou, le Juif 
errant. 

Je fuis perfuadéc, que le Lefteur arrête 
ici , & me blâme d’avoir mis en œuvre ces 
puérilités, qui, loin deparoître utiles à ma 
Caufé, femblent marquer une dilétte affreu- 
fe deraifons & de moyens. Pourquoi, dira- 
t-on, s’accrocher auïidicule dans un point 
de Fait, 0Î1 il ne faut que des preuves? Mais, 
ce ridicule elt par lui-même une preuve 
évidente de mon innocence , & de la foi- 
blcffe d’efprit de l’Accufateur: c’efl: ce que 
la fuite va développer. 

Un jour, que, m’amufant à vifiter dans le 
grenier ma provifion de fruits, je jettois par 
la fenêtre des pommes pourries , une de ces 
pommes tomba fur une fonnette,qui fervoic 
pour l’appartement de Moniteur de Kinglin: 
le fil d’arcbal ébranlé fit mouvoir dans la 
chambre les anneaux à travers lefquels il 
palfoit. Mon mari, qui étoit alors avec un 
Pere Auguftin, & un de nos Laquais, leur 
demande qui lonne ? L’un & l’autre difent 
n’avoir touché à rien: le voilà faifi de fra- 
yeur, & fur le champ il réfolut de quitter 
une maifon oh les Efprits reviennent. 

Bien-tôt après cette fcène,quej’avois pré- 
parée fans le favoir, j’entre dans fa cham- 
bre : il me fait une longue hiftoire du pro- 
dige arrivé ;& me déclare , qu’il veut aller 
demeurer ailleurs. . / H 

t Tome IF. X La 
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La maifon étoit fi incommode &fi trille^ 
aue je ne pus me fa voir mauvais gré d’avoir 
fourni les incidens qui obiigeoient Mon- 
iteur de Kinglin de la quitter: mais, comme 
les Efprirs ne remuoient. plus, l’erpprefle- 
ment de déloger diminua. Ma femme de 
chambre me fit fôuvenjr dans ces circonf- 
tances, qu’il y avoit encore au grenier du 
fruit pourri: j’avouerai de bonne-foi, que je 
vifaià la fonnetce. Le charme réufiit,nous 
délogeâmes. 

La Dame Poireau , moins crédule par 
malheur, que Moniteur fon frère, s’avifa 
deux mois après de vouloir examiner par 
elle-même s’il y avoitdans l’Avanture quel- 
que choie d’extraordinaire , & courageufe- 
ment elle s’offrit d’aller pafler une nuit dans 
la mailon. 

• De mon côté, je tins confeil avec ma fem- 
me de chambre : nous ne doutions point que 
ma Belle-Sœur ne regardât comme une fu- 
percherie l’Avanture de lafonnette, &que 
préiumant que c’étoit mon ouvrage , elle ne 
cherchât à s’en éclaircir pour m’en faire un 
crime auprès de Moniteur de Kinglin. L’ex- 
pédient, le plus naturel, pour détourner ce 
coup , étoit de l’effrayèr elle-même par une 
apparition concertée; & c’eft à quoi nous 
nous déterminâmes. Ma femme de chambre 
fe chargea de trouver des Aéteurs ; elle dif- 
trihua les prémiers rôles à deux laquais du 
logis , nous leur fournîmes les décorations » 
& autres ehbfes néceffaires, dès draps, une 
citrouille vuidée, la cbaine du puits, des 
flambeaux , & du vin pour les Entre-Actes. 

■x y ■ X'X .■ Tan- 
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Tandis que nous dreffions lècrctcment 
j’appareil de ce lpeétacle comique , la Qame 
Poireau, que les approches du péril rcndoicnt 
plus timide, fe faifoit du courage par rai- 
son, ralTembloit toutes Tes forces , & pré- 
paroit fa confiance aux plus rudes épreuves: 
enfin , elle prit jour pour cette fameufe ex- 
pédition; &, s’appuyant de l’intrépidité de 
Monfieur Poireau fon fils, ils fe tranipor- 
térent cnlemble fur les lieux, accompagnés 
feulement de notre] cocher , & d’un gros 
chien de baffe- cour. 

On leur laifla tout le tems de vifîter la 
maifon, & de fatiguer leur vigilance par 
îles rondes inutiles ; mais, quand nous ju- 
geâmes qu’ils pouvoient être afioupis, mes 
gens entrèrent par une faufle - porte , dont 
je leur donnai la clé, que mon mari m’a- 
voit laiflee en garde. La pièce fut mal 
jouée, les fpettres firent leurs rôles avec 
fi peu de précaution , qu’à peine donné- 
rent-ils un moment le change : le chien 
aboyé, le cocher fe leve, court, crie au 
voleur. Les deux* phantômes déconcertés 
cherchent à s’évanouir, le cocher les fuit, 
le chien les galoppe: ils échappent cepen- 
dant , malgré la «fourche , & le mâtin ; mais, 
à quatre pas du logis, la Patrouille les ren- 
contre, s’en faifit, & les mène au Corps- 
de- garde. 

Dans ce defordre, la clé, dont j’étois 
feule dépofitaire, relia à la faufie-portc; 
ce qui dénoua toute l’intrigue , & fit voir 
qtie la pièce étoit de ma façon. 

La Dame Poireau donna à cette Avanturc 
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Ja plus mauvaife explication qu’elle put ima- 
giner: elle fe récria beaucoup iur l’infolence 
& lahardieffe de I’entrcprife ; elle fit enten- 
dre à mon mari, qu’il devoit regarder cette 
fcène nofturne , comme un efiai que j’avois 
prétendu faire de la complaifance de mes 
domeftiques, pour les porter enfui te à des 
témérités plus grandes contre fes intérêts, 
peut-être même à des attentats fur fa vie. 
Moniteur de Kinglin , faifi tout enfemble 
de crainte & de fureur, laifia échapper des 
paroles menaçantes, qui me furent rappor- 
tées. Je me retirai chez un de mes parens, 
pour y attendre en fureté la fin de l’orage. 

Mon mari, dès le lendemain, envoya cher- 
cher ce parent, & lui dit qne j’avois eu 
tort de prendre fi chaudement l’allarme, 
qu’il ne penfoit plus à ce. qui s’étoit paflê, 
que je pouvois revenir, qu’il m’en prioit 
même de tout fon cœur. Cette nouvelle 
inc fit un plaitir inexprimable; mais, ma 
joie s’évanouît comme un éclair. Je me 
préparois à fortir pour retourner chez Mon- 
iteur de Kinglin , lorfque notre Cuifinieré 
entra dans la chambre , hors d’haleine & 
toute effrayée.,, Oii allez -vous, Mada- 
„ me, me dit- elle? Si vous revenez à la 
„ mailon, vous êtes morte: j’entendis hier 
„ au foir une converfation que Moniteur 
„ de Kinglin & Madame fa fœur eurent 
,, enfemble fur votre compte. Elle lui de- 
,, manda pourquoi , après les tours que vous 
., lui aviez faits , il vouloit encore vous 
„ recevoir? Elle ajouta, que vous le haïfliez 
a , à la mort, & que vous feriez capable de 
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„ l’empoifonner; à quoi Monlieur de Kin- 
„ glin répondit: Je ne lui en donnerai pas 
3, le teins ; j’affeéte de la douceur , pour 
„ mieux jouer mon rôle: quand je devrois 
3, mourir fur un échafaud , je la tuerai. Je 
3, ne me foucic point de ce qui m’en arri- 
3, vera, pourvu qu’elle meure, & que ce 
a, foit moi qui aye le plaifir de la faire 
a, expirer. Mais, comment ferez -vous, 
„ lui dit fa fœur ? Vous êtes aveugle. Je 
„ ne ferai fémblant de rien , je la prierai 
„ de me mener dans mon cabinet , je fer- 
„ merai la porte comme à l’ordinaire , je 
„ la tiendrai fous le bras, & je ne laman- 
„ querai pas.,, 

On ne me blâmera point de n’avoir ofé 
dans ces circonftances retourner chez mon 
mari. Je demeurai 011 j’étois , fort embar- 
rafiee du parti que je devois prendre. Après 
y avoir donné quelques mornens de réfle- 
xion, jefentis combien il m’importoit que 
cette dépofltion fût faite en préfence de quel- 
qu’un , dont le témoignage eût de l’autorité : 
dans ce deflein , j’envoyai prier Moniteur de 
Chavigny , Gouverneur de Colmar, de me 
venir voir pour une Affaire preflante: il vint, 
& la fervante lui répéta dans les termes que 
j’ai employés, le récit de ce complot exé- 
crable. Il "me confeilla de ne point rentrer 
chez mon mari: je voulus me jetter dans un 
Couvent , jufqu’à ce qu’on trouvât l’occafion 
de nous réunir , ou de nous féparer à l’arnia- 
ble : mais comme toutes les routes qui con- 
duifentau fuccès& au repos étoient fermées 
pour moi , les Rçligieufes de Colmar , à qui 

& 3 leur 
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leur Règle défend de prendre des Penfion- 
naires, ne purent me recevoir,* ce qui porta 
Monfiéurde Kinglin à préfenter Requête au 
Confeil , pour faire ordonner que l’on m*y re- 
çut. La réfolution, qu’il prenoit de procéder 
juridiquement, fournit a la Dame Poireau & 
aux autres héritiers, les moyens de confom- ’ 
mer leur ouvrage , de nous rendre irréconci- 
liables mon mari & moi, par une Affaire d’é- 
clat, qui intéreflat entre nous la délicatefle 
du point-d’hcnneur&de la réputation. Pour 
parvenir à leurs fins, ils lui firent entendre, 
qu’il n’obtiendroit point que je fuffe lcqiief- 
trée dans un Couvent, files Juges n’étoienc 
pas infiruits dans les formespar une procédu- 
re extraordinaire : ainfi, fans fe mettre en pei- 
ne que l’aCcufation fût après coup reconnue 
injufte, ils le pouffèrent à employer dans fa , 
Requête, comme des crimes avérés, toutes 
les calomnies qu’eux-mêmes avoient forgées. 

Ils me font parler à leur gré dans cette 
Requête; mais ce qu’ils voudroient per- 
fuader que j’ai dit , prouve évidemment 
que ce qu’ils avnnccet-cft faux. Monficur 
de Kinglin expofe en termes dont il ne me 
convient pas de me fervir, que lle lui ai 
communiqué une de ces maladies que pro- 
duit le mélange des amours,* il en allègue 
pour preuve incontefiable , que m’aiant 
dit ou e je n' av ois gu ères d'obligation à celui 1 
qui ni' avait fait ce fatal prefent , puifque 
convaincue d’adultere j'atllois être enfermée ; 
je lui avais répondu , qu’il fallait que ce fût 
un Capitaine de la garnifon. Je demande 
s’il_ cft vraifemblable , qu’une femme , in- 

nu- 
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hocente ou criminelle, s’avoue .coupable 
d’une indignité (i monftrueufe \ à moins 
que d’avoir le poignard fur la gorge? 

Jl étale d’une maniéré aufli choquante Tes 
autres griefs: il réclame l’autorité des Loir, 
la févérité-des Ordonnances , contre moi de 
mes domelLques, pour lui avoir fait peur 
des Efpiats. Je voudrais favoir fi les Loix 
,& les Ordonnances ont prévu un Cas fi fin- 
gulier, & quelles peines elles prononcent 
contre une femme de' dix-huit ans, atteinte 
& convaincue d’un attentat fi noir ? 

Monfieur de Kingfin conclut prémicre- 
manr, à:ceque la Cour lui permette de faire 
informer du contenu dans la Requête. 

Secondement , qu’elle ordonne que jç 
ferai vue 6c vifitée incefiàmment par trois 
Chirurgiens qu’il nomme, favoir. Marquis , 
Michel , & Vergues. • 1 

Troitiememenc , que , par provifion , je 
fois enfermée dans un Couvent , de crainte, 
dit-il , que je n’abufe de mon corps ;, r & 
qu’au grand mécontentement du Suppliant, 
Cf au préjudice de fes héritiers légitimes , je 
ne donne un héritier faux & fuppofé. On 
voit bien ici , que c’bft la Dame Poireau 
elle-même, & les autres parens de mon 
mari , .qui parlent ; ' ce dernier trait Tes. ca^ 
raêtérife. Mon mari , dans le defordre d’u- 
ne colere violente, .n’étoit pas capable de 
s’occuper d’autres intérêts que des liens prob 
presj'41 s’appuye.fans befoin de cemPde fesl 
héritiers: n’efi-ce pas une preuve certaine,; 
que la Requête eft leur ouvrage?QueI ouvra:-; 
ge l II n’y a pas uq mot, qui nedécéle leurra. 

X 4 vues 
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vues les plus fecrettes, qui ne dévoile leur 
impatience à s’allurerpar anticipation l’hé- 
rédité. 

Il requiert enfin , que mes deux laquais, 
pour avoir piété leur miniftere à l’appari- 
tion des Efprits , foient arrêtés & conduits 
à la Conciergerie du Palais. 

Sur cette Requête,préfentéeàla Chambre, 
où mon à mari, un grand crédit (circonftance 
à remarquer,) il y fut le même jour vendu 
un Arrêt, qui en ajuge toutes les Conclufions. 
Il faut favouër, que la Juftice,fi lente à pro- 
noncer fes oracles , a eu bien-tôt mis en 
cette occafion le poids dans fes balances. 

Le Confeil permet d’informer ; cela me 
paroit régulier: on m’accufe; il elt dans 
l’ordre de chercher des preuves & des té- 
moins , pour éclaircir le fait: mais, on en 
dévoie demeurer-là. Cependant, tout de fui- 
te on fulmine ma condamnation. Je ne 
voudrois pas fur une querelle dpmeltique 
la plus legere, & où il ne s’agiroit que de 
donner le fouet à un enfant, avoir jugé 
avec tant, de précipitation. 

Voici l’Arrêt. 

<TOUT conjidéré , notre Confeil Jaifant droit 
-* fur ladite Requête , a permis if permet au 
Suppliant de faire informer par-devant les 
ConJeillers Rapporteurs , des faits contenus en 
ladite Requête , cir confiances ,'&? dépendances : 
Ordonne qu' Anne-Cbri Jline Gomés fera vue 
if V' filée par trois Chirurgiens , f avoir les 
nommés Marquis , Michel , if Vergues t if 
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fequeftîée dans le Couvent des ReligieuJ'es 
d'Inderlinden, ad intérim feulement; a la 
charge par le Suppliatit de leur payer lapen- 
Jîon;à elles enjoint de- la nourrir J'ans retard 
& délai , à peine de faifie de leur temporel. 
Ordonne en outre , que les nommés la Noix & 
Irnboff feront pris & appréhendés au corps , 
conduits es prifons de la Conciergerie du Pa- 
lais 3 pour être leur procès fait & parfait , 
fuivant la rigueur des Ordonnances , &c. 

Je fuis bien heureufe de cequeMonfieur 
de Kinglin ne s’avifa point d’articuler dans 
fa Plainte quelque crime capital: je crois 
qu’il auroit demandé, que l’on me coupât le 
cou par provifion. Ce péril tout imagi- 
naire qu’il eft, me fait trembler. 

L’Information faite en conféquence de 
l’Arrêt, n’eft compofée que de témoins 
que mon mari a tous corrpmpus par des 
bienfaits, ou intimidés par des menaces. 
Je vais mettre le Public en état de n’en 
pas douter. 

Les feuls,qui dépofent avoir vu des indices 
d’adultere, font ces mêmes laquais pourfui- 
vis criminellement par Monfieur de Kinglin 
pour avoir contrefait les Efprits. On fe lou- 
vient, qu’ils furent arrêtés par la Patrouille, 
& conduits au Corps-de-garde: comme ils 
étoient propres à porter les armes , quel- 
qu’un profita de l’occafion pour les engager. 
On leur dit, qu’il n’y avoitque ce moyen 
d’éviter les fuites fâcheufes du Procès. Ils 
s’enrôlèrent : on les mena à Brifack. 

Mon mari, iorfqu’il eut commencé la pro- 
' J * 7 - " cé- 
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cédure, réfolut de faire prendre ces deux 
hommes à quelque prix que ce fût ; per- 
fuadé que , fous promefle de les remettre 
en liberté, il les engagerait à dépofex con- 
tre moi. Il étoit queftionde s’affîirer d’eux 
à Brifack: la chofe n’écoit pas facile. Il 
eut recours à l’autorité du Gouverneur, qui 
lui accorda cette grâce, & lui écrivit à ce 
lujet la Lettre fuivantc, dont -j’ai en main 
le précieux original. • • 

LETTRE 

• • * » « » *\ ■ • 

DE MONSIEUR DE R**, 

* — . • ► - - A* 

Gouverneur de Brifack, 

A Monsieur de Kincltn. 

t _ 

A Brifack, le 2. Février 1711. 

Je vous envoyé , Mon fleur , les deux dôme f- 
tiques qui font née e [faire s pour les procédures 
que vous faites faire contre Madame votre é : 
poil [et V Officier prêfent porteur , qui ejl chargé 
de les conduire ci Colmar , a ordre de les re- 
mettre à ceux qui viendront les recevoir de 
votre part à l'endroit que vous m'avez indi- 
qué. J'ai joué le rôle qui a été convenable pour 
intimider ces jeunes gens , afin qu'ils décldrent 
ce qu'ils faventj. en leur promettant que pour ■» 
vu qu'ils ne captent rien , je tâcherai de les 
tirer d’affaire \ mais } que s'ils veulent biaifer 
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dans les interrogatoires qu'on leur fera , je 
les abandonnerai à leur mauvaife dejtinée. 
Aurejle , Monfieur , fi j'en avais cru tons 
les mauvais dij cours qui je font tenus , 
qu'on m’a mandé de Colmar , je n'aurois ja- 
mais entré dans la négociation où je me Juis 
engagé pour votre fervice ; & les Officiers f 
les plus crédules ont été à même de ne point 
fe fier à votre parole , ni à la mienne , per- 
Juadês qu’on les voulait tromper. .Enfin , 
j'ai levé toutes les difficultés , l'on r.i'èt 
repréfénté ces Domefiiques. Je fais pour, 
vous, en cette occa fion , ce que je ne ferai plus 
pour perfonne ; mais , les gens d'honneur doi- 
vent contribuer à la fati s faction de ceux qui 
fe trouvent dans le cas où vous êtes. Je JuU , 
Monfieur , très eJTcntiellement , &c. 

Monfieur de R** a raifon défibrer Mon* 
fieur de Kinglin, qu’il eft trèseflentiellemenc 
. fon ferviceur. On ne peut porter, plus loin 
qu’il le Fait, la complaifance pour un ami : 
il paroît même dans la Lettre, qu’il répugné 
à en donner des marques fi iingulieres. 

J’admire le facrifice; & il n’y a perfonne* 
avec de !a délicateffe fur la réputation , qui 
' ne le trouve extraordinaire. 

Je ne m ’arrête point h difeuter les endroits 
de cette Lettre, qui me fournifîént des re- 
proches invincibles contre les deux témoins; 
la (impie ledture fiiffit pour fentir qu’ils ont 
été intimidés: & ce qui achevé d’établir cet- 
• te vérité importante , c’elt que peu après l’In- 
terrogatoire , mon mari cefiafcs pourfuites ; 
& les mit eo liberté. Ne- voic^ou pas bien 
• * clai* 
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clairement , que tant d’indulgence , apres 
tant de bruit & de fracas, elt le prix qu’j 1 
1 avoit mis à leurs dépofitions ? 

Monfieur de Kmglin ix fa famille, mal- 
gré le fuccès de leurs témérités , ne goû- 
taient pas fans inquiétude le plailir de la 
vengeance : ils p'aignoient, que je ne trou- 
vafle quelque reffource imprévue pour me 
juftifier, & qu’ils ne fufi'ent contraints de 
réparer l’oppreffion quand mon innocence 
fe feroit jour. 

Pour s’aflurer à tout hazard l’impunité, 
ils propoférent h mon pere de paflér une 
Tranfadion, qui me féparât de corps &de 
biens ? au moyen de laquelle la procédure 
extraordinaire, commencée contre moi , de- 
meureroic nulle & fans effet. 

Mon pere, qui connoifioit combien e(t 
fatigante & périffeufe une guerre de chica- 
nes cc de procédures dans un Tribunal oh 
la Partie a un grand crédit, regarda com- 
me un avantage les propoütions de paix 
que l’on me faifoit. 

Ixrrfque les préliminaires furent réglés , 
c’tft-à-dire, la féparation de corps & de 
biens , & le défiftement du procès criminel , 
l’on convint des autres articles: mon pere 
confentit pour moi, attendu que j’étois mi- 
neure, une renonciation à tous les avantages 
portés par mon Contrat de mariage, jufqu’aux 
préfens de noces qui m’avoient été donnés. Il 
s’obligea de me tenir dans un Couvent, & d’y 
payer ma penfion pendant la vie de mon ma- 
ri. 11 fut encore ftipulé , qu’au cas que mon 
pere mourût , fes héritiers feroiepp chargés 
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de la même claufe;il s’obligea de me faire 
agréer & ratifier la Tranfadion dans trois 
femaines, à fauce de quoi elle feroic nulle. 

Mon pere,qui craignoit l’éclat & les em- 
barras du procès , autant que le crédit de 
Moniteur de Kinglin, crut ne pouvoir rien 
faire de plus utile pour moi, que facrificr 
ma fortune à mon repos; il me força de ra- 
tifier la Tranfadion. Je n’avois que dix- , 
huit ans, je n’étois pas en droic dedifcuter 
mes intérêts. 

Mais, comme la violence emporte avec 
foi la nullité des conventions qu’elle a exi- 
gées , & qu’une volonté contrainte n’efl 
pas volonté,* aujourd’hui, que je fuis ma- 
jeure, je me crois bien fondée à me pour- 
voir contre cette Tranfadion extorquée. 

Les (impies lumières du bon-fens me 
dident, qu’un Ade fi monrtrueux ne peut 
trouver grâce dans aucun Tribunal. 

Séparer de corps & de biens une femme 
mineure, la faire renoncer à toutes fes 
conventions matrimoniales, la forcer de 
> confentir à être renfermée à fes dépens 
dans un Couvent: qu’aurois-je pu attendre 
de plus févere & de plus ignominieux, de 
la conviction du crime d -nt je fuis fauife- 
ment accufee ? 

Tout prouve la nullité de cettcTranfadion, 
déteftable ouvrage des parens ce mon mari. 
Mais , oh me pourvoir ? Dois- je attendre du 
Confei! Souseram d’Aface la Juflice qui 
m’eft d'eV ! ,es parens de Monfieur de Kin- 
glin , inréreflés à ma perte, y ont auff-bien 
que lui un grand crédit. Que n’ai-je poi nt 1 

k 
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a craindre d’eux dans une telle conjonctu- 
re, après la condamnation, que, fur une 
fimple allégation, ils ont obtenue contre 
moi; après qu’ils ont fait prononcer une ré- 
paration de corps & de biens par un Notaire , 
fans que le CW -‘il ait puni une licence li 
perniçieufe? &*;, 

Je ne pourrais reparaître dans la Province , 
.qu’on ne me traînât indignement dans leCou- 
vent , où toute communication de confeil me 
ferait interdite : privée dailleurs de mes con- 
ventions matrimoniales qui feraient toute ma 
refiource, je fuis hors d’état d’y aller vivre. 

La faveur de ces circonllances & de mes 
droits, le CaraCtere de l’accule , l’irrégularité 
des procédures, & même de l’Arrêt, me 
font efpérer de la bonté du Roi, , que SA 
MAJESTE' me donnera pour Juge le Par- 
lement de Paris, où je fuis actuellement 
chez une parente, unique afyle que je 
puifle trouver. 

L. C. DE SAINT JORY, 
Avocat au Parlement de Metz. 

• * « . • • \ 

Madame de Kinglin fut d'abord écoutée fa - 
■vorablement : elle aurait obtenu ce quelle de- 
mandait , fi elle n'eût pas abandonné fies pour- 
fuites , La mort lui enleva quelque tems 
après fon mari. Sa beauté lui procura un 
fécond mariage avantageux. Ce font-là de ces 
Miracles que produifent les agrémens des Da- 
mes , malgré le démon de V intérêt, qui ejl 
foiré de rendre fes. hommages à l'amour qui 
préfide dans de beaux yeux. , 

L'Ou - 
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T ’ Ouvrage fuivant ejl de la même plume 
^ que le précèdent ; quand je ne le dirais 
pas y on le deviner oit sbi en. 

Les Dames d’efprit , qui Vont lu , ont dit 
qu'elles étaient bien obligées à l'Auteur , delà 
délicat efje , avec laquelle il enveloppait ce 
qu’on ne pouvait pas offrir à la pudeur fans 
VmUreffer: il faut convenir y que dans cet 
art-là , c’ejl un grand Maître. 

^ L’Offre,que'lui fit Mademoif elle de Cbâtillon 
à VOjficialité , rend cette Cüufe fmguUere: 
c’ejl la première fois qu’une Demoifclle s’ ejl 
avijêe de faire une pareille Propofition. 

Si on a dit fan: Nom, qu’on avoit d’abord 
mafquêy c’ejl qu’on a appris que per forme ne 
s’intérejfoit à Ja mémoire. Ceft par la même 
raijon , qu’on a fait part au Public de fon 
Portrait , qui ejl de la façon du Sieur de 
Saint Jory. 





MEMOIRE 



t POVR le Sieur Louis de 
Rüstaing de S. Jory , 
Gentilhomme Ordinaire de M. 
le Duc d'Orléans y ‘Defendeur 
& Demandeur : 



1 CONTRE Demoifelîe Jeanne-Ge- 
nevieve Aubert de Cha- 
tillon, Fille majeure , Demande - 
rejfe £5? Défenderejfe . 



publie à regret un Mémoire contre Ma- 
demoifelle de Châtillon ; mais , entaffant 
toujours injures fur injures, elle me réduit à 
la trifte néceflité d’être inexorable. J’aurois 
lieu d’attendre, que, portant plus loin ma rete- 
nue , on ne me foupçonnât d’une lâche indif- 
férence , qui digéré paifiblemcnt les affronts. 

Il eft difficile de faire avec modération le 
récit des outrages que j’ai reçus d’elle; mais, 
la noirceur de Ion parjure me fuggere en-vain 
des paroles de fureur & de vengeance , je 
n’employerai que desraifonnemens tranquil- 
les : ils perfuadent mieux que des inventives. 
Je fai d’ailleuvs,que les Dames , quoi qu’elles 

puif- 
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fent faire, ne perdent jamais le droit de* 
tre traitées avec refpect. 

Au mois de Novembre 1711, j’allai à 
Villers-Cotterets, pour des Affaires qui de- 
mandent tous les ans ma prélènce. Made- 
moifelle de Châtillon y étoit depuis peu. 
Je 11’avois point l’honneur de la connoitre: 
j’avois ouï dire feulement, qu’elle auroit en 
mariage quinze ou vingt mille livres de ren- 
te. Le hazard nous fit rencontrer enfemble; 
elle reçut avec plaitir mes vifites, que je 
lui rendois fans deffein. Je dois dire à fa 
louange, qu’elle a, fur les beautez les plus par- 
faites, l’avantage de n’infpircr que des feux 
légitimes : on ne s’attache à ellc,que pour l’é- 
poufer. - Je n’afpirois point à cet honneur, 
je ne cherchai donc point à lui plaire. El- 
le fut expliquer mon indifférence; & crut 
qu’il y auroit du mérite à la vaincre. Pour 
y parvenir, elle me mit en fituation de ne 
pouvoir lui réfifter fans ingratitude: elle 
m’offrit fon cœur & fa main. 

Ce feroit faire à Mademoifelle de Châtil- 
lon un tort irréparable , que de ne pas remar- 
quer un trait de fa modeffie. Elle préfume 
fi peu du pouvoir de les charmes, qu’elle 
m’avoua ingénuement, qu’elle dcfefpéroit de 
m’inljfirer une véritable tendre ffe;pcrfuadée, 
qu’il n’y avoit que fon bien, qui 'mît faper- 
fonne dans un point de vue agréable. 

Il eft vrai , que la reconnoiflânee ne fit pas 
dans mon cœur. autant de chemin, que l’a- 
mour en avoit fait dans celui de Mademoifel- 
le de Châtillon. Je jouïflbis d’un Bénéfice af- 
fermé 2400 Livres : j’attendois dans l’Etat 
Tome U\ V Ecclé- 



Digitized by Google 




338 Mariage avorté. 
Eccléfiastique de nouvelles Grâces qui m’é- 
toienc promifes, & qui ne pouvoient me 
manquer. Tout ce que m’offrait Mademoi- 
felle de Châtillon me paroifloit fort incer- 
tain: je ne pouvois me réfoudre; mais, elle 
employa toute fon adrefle & fou indullric 
à me perfuader. 

Elle me dit, que fon pcre avoit pour elle une 
tendrefle aveugle ; que la difproportion de 
mes biens ne ferait point un obftacle à notre 
alliance, puifque j’avois d’ailleurs tout ce 
que fon pere pouvoit fouhaiter dans un 
gendre. Elle ajouta , que, fi , par un capri- 
ce imprévu, il refufoit fon confentement, 
elle étoit majeure; & qu’au moyen des Ac- 
tes de Sommation refpe&ueufe , elle le 
mettrait à l’abri de l’exhérédation. 

j’aurois eu mauvaife grâce à me défendre 
plus long'-tems ; je ne réfiftai pas à Mademoi- 
selle de Châtillon: tout ce qu’alors elle exi- 
gea de moi , de plus difficile, fut que j’ob- 
ierverois .près d’elle un extérieur vif &paf- 
lionné. J’ai confommé, dans des foins fi 
pénibles , tous les momens que j’ai pâlies 
avec elle; mais, je ne prétends pas tirer 
vanité de ma perfévérance : nous ne nous 
fournies vus que quinze jours. 

Quoique je fufie perfuadé que ma famille 
approuverait unétabliflement,qui paroifioit 
avantageux du côté de la fortune, je ne jugeai 
pas à propos de l’inftruire de ce qui fe palfoit, 
que je n’eufie donné le tems à nos prémiers 
engagemens de fe fortifier, ou de fe rompre. 

Mademoilèlle de Châtillon me donna des 
preuves de fa tendrefle : qui fembloient m’ô- 

-ter 
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ter touc fujet de craindre Ton inconftance. 
J’appris, cependant, des chofes qui m’allar- 
mérent. On me dit, qu’elle avoit beaucoup 
aimé un jeune Financier, qu’on apelloic du ' 
K* 5 » 5 ; & que le bruit avoit couru dans la 
Province, qu’elle devoit l’époufcr. Cette 
nouvelle me donna de l’ombrage: je me 
rappellai toutes les circonftances de mon 
Avanture/ Il me paroifloit,que Mademoi- 
felle de Châtillon m’avoit offert fa main 
trop brufquement: je voulus éclaircir cer- ' 
tains foupçons, qui pouvoient devenir, a- 
près le mariage, d’affreufes vérités. 

J’approfondis cette Affaire.: j’eus des 
preuves certaines, que le Sieur du R** n’a- 
voit point vu la Dcmoifelle depuis quatre 
ou cinq mois. Enfin , après une recherche 
exaéte de leur conduite , je n’eus pas lieu 
de craindre que Mademoiselle de Châtillon 
deflinât rien de prématuré au mariage , 
qu’elle m’avoit propofé avec tant de vivacité. 

Je lui témoignai quelque jaloufie ; mais , je 
lui cachai ce que mes foupçons avoient de 
plus injurieux. Elle me protefta, que jamais 
elle n’avoit aimé véritablement le Sieur du 
R**; & qu’elle avoit rompu tout commer- 
ce avec lui. Elle employa les pleurs , les fer- 
mens , les démonftrations les plus naïves de 
' les plus tendres , pour me raffûter : & comme 
elle craignoit, que les gens, qui avoient fait 
naitre mes inquiétudes , ne revinrent à la 
charge, & ne démentiffent par quelque té- 
moignage irréprochable fes defaveux perfi- 
des , elle me propofa de nous lier irrévoca- 
blement par une Promeffe de Mariage , qui 

Y 2 con- 
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contînt un Dédit de 30000 livres. J’accep- 
tai ce parti avec d’autant plus de joie, qu’c- 
tant obligé de retourner inccflamment à 
Paris, je craignois que , pendant mon ab- 
fence,fon prémier Amant ne vint rallumer 
des feux peut-être mal éteints ; & que je 
ne fufle la dupe de la confiance que j’aurois. 
eu en elle. r?ous nous fimes donc l’un à 
l’autre réciproquement une Promeflfe de 
Mariage, dont voici les termes. 

Promesse de Mariage. 

Nous Joujffignés , Louis Ruftaiîig de Saint - 
J or y, & Jeanne- G enevieve Aubert de Cbâtil- 
Ion , reconnoijjons devant Dieu nous être pris 
pour légitimes Epoux , & nous engageons mu- 
tuellement notre Foi : promettant de nous pré- 
f enter à lafainte Eglifc, pour y célébrer notre 
' Mariage , & depajer Contrat quand l'un de 
nous le requerra de l'autre, fous peine de 
30000 Livres de Dommages £? Intérêts pour ce- 
lui qui voudra Je dédire ; attendu, que, pour 
nous unir enjemble, nous avons de part £? 
d'autre refufé des Partis qui nous conve- 
naient. Fait à Villers-Cotterets , le 18 Dé- 
cembre 1711. Louis Rustaing de Saint 
Jory , Jeanne-Genevieve Aubert de 
Chatillon. Fait double entre nous. ■ 

Mademoifelle de Chatillon , qui jufques-là 
n’avoit pu confcntir à mon retour à Paris, 
malgré des ordres prellans&réïtérezquej’a- 
vois eu de m’y rendre, permit enfin fur la foi 

de 
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de l’engagement que nous venions de con- 
tracter enlemble, que, dès lendemain, je 
parti (Te. Elle écrivit ces Lettres à mon 
pere & à ma merc. 

Lettre de Mademoifelle de Ch Millon à 
ma Mere y du 19 Décembre ijn. 

M A D A M E, 

Je profite de cette occajion, pour vousaffu- 
rer de mes très humbles refpecls de l'em- 
prejjement où je fuis d'avoir l'honneur de vous 
connoiîre , afin de vous marquer moi-même 
la fatisfaâion qùe j'ai de trouver tout à la 
fois un mari , tel que je le defirois dspuis 
long-tems , une famille auffi agréable , â? 
aiiffi charmante , que la vôtre. J'y entre avec 
des dijpofitions trop favorables ,pour que vous 
puifjïez douter un injiant du rejpeét avec le- 
quel je fuis 3 votre , &?c. 

de Chatillon. 

Lettre de Mademoifelle du Châtillon 
à mon Pere. 

\ 

MONSIEUR, 

C'eft pour vous affurer de mes très humbles 
refpeèts , £? de la parfaite fatisf action que j'ai 
d'être avec mon cher mari-. Je l'aime avec, une 
tendrejfe 9 qui ne fera jamais égalée que par 

Y 3 l'eJH- 
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l'ejlime & la confidération que j’aurai toute 
ma vie pour vous : c’ejl avec ces J'entimens 
‘qiie je juis , Jetai éternellement , 

Chatillon de S. Jory. 

jfg «domi fupplie de m'être point en peine 
de Monjieur votre fils: j’en ai bien du foin , 
£? ne lui ferai point inhumaine. 

Autre du 19 Décembre 1711 . 
MONSIEUR, 

Pour cette fois , & contre ma coutume , 
ma crainte a prévalu fur mon plaifir (a) ; 
& je me prive de celui que j’aurois eu à 
retenir encore Monfi.eur votre fils ici. Mais , 
Vappréhenfion de vous déplaire, en prolongeant 
fon abj'ence, me fait conj'entir à fon départ. 
Tenez m’en compte , je vous jupplie , puij'que 
j'y ai beaucoup de mérite. Il ejtfufle que 
vous J'oyez infiruit de la conduite que nous 
avons eu tous deux. Prémierement , nous nous 
J'ommes toujours trouvés d’accord, & il ne 
m’a pas été poffible de rien refufer. Ainfi , 
Monjieur votre fils doit être très content de 
moi. Je ne le fuis pas moins de lui, puij- 
qu’il m’a appris des cbq/ès que je ne Javois 
point , qui jont fort utiles : il vous les dira, 

• s’il 

(s) Midemoifelle de Chatillon fait ici céder Ion plaifir 
.i fon devoir: mais .elle avoue de bonne-foi , que les la- 
crifices de cette efpece ne lui font pas familiers. C’eft ce 
«u'eüe n'a que trop vérifie' depuis. 
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s’il le juge à propos. Pour moi , je ne 'veux 
plus vous marquer que le profond rejpect a- 
vec lequel je fuis , Chatillon de 
S. JORY. 

Je trouvai ma famille dans des difpofitions 
favorables à mon étabüflèment. Il eft vrai, 
que mon pere me parut fort allarmé de la 
démarche hardie que Mademoifelle de Châ- 
tillon faifoit, auprès de lui. Il lui fembloic, 
qu’on devoit tout craindre d’une fille, qui, à 
l’âge de vingt-cinq ans , ignorait encore les 
devoirs de la pudicité. Je fis encore tous 
mes efforts pour exeufer cette imprudence: 
mais, il ne me fut pas poffible de ralfurer 
• mon pere. 11 inféra de la conduite préfente 
de Mademoifelle de Chatillon, qu’elle en 
auroit une plus irrégulière à l’avenir. 

La vérité, dans toute cette Affaire , n’eft 
point vraifembiable; car, qui pourroic s’i- 
maginer, que, dans la fituationoù Mademoi- 
felle de Chatillon & moi nous étions, elle 
fongeàt à fe choifir un autre Epoux ? C’eft 
pourtant ce qui eft arrivé. J’appris , que le 
Sieur du R** étoit à Villers-Cotterets y 
qu’elle renouoit avec lui les anciennes ha- 
bitudes ; & qu’elle ne ménageoit aucune 
des bienféances que fes engagemens avec 
moi lui preferivoient. Je lui en écrivis, mais 
avec beaucoup de circonipettion : elle me 
répondit en ces termes. 

Le 5 Janvier 171s. 

A l'égard des reproches que tu me fais fur 
M. du R** , je ne fuis pas dans le cas de les 

Y 4 méri- 
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mériter 9 puif que je ne l'ai point mandé. Peut * 
être a-t-il entendu parler de mes nouvelles 
Amours , £? qu'il vient lui-même en apprendre 
la vérité. Il efi à plaindre de riètre pas venu 
plutôt recevoir les affurances de ma tendrejje: 
je ne puis m'empêcher d'en avoir pour un A- 
niant aujji confiant qu'aimable. Adieu ; car, je 
feus déjà ton dépit de ce petit Aveu. Je fuis 
'à toi, ta Femme , 

Chatillon de S. Jory. 

Quoique cette Lettre ne fût que trop 
Significative, je feignis de l’avoir trouve 
équivoque, afin de lui ménager une rétrac- 
tation plus facile , & moins honteufe. Mais, 
au- lieu de lé jultifier, & de colorer fon 
Inconllance de quelques prétextes, elle 
ajouta l’infulte à la perfidie ; elle m’écrivit 
les. deux Lettres fuivantes. 

Le 25 Février 1712. 

En grâce , reprenez voire colere : elle 
/ me plaît , 6? me convient mille fois mieux , 
que les ajjurances , que - vous me faites de 
n'étre jamais qu'à moi ; elle a un certain 
vif , que j'aime à la~ fureur. S'il ne tient 
pour vous y mettre , qu'à vous en fournir 
les fujets , vous n'en manquerez pas ; je 
ferois plutôt l’impofjible. Je vous remercie , 
Monfieur , de ce que vous voulez bien fai- 
re pour me plaire ; mais, je vous en quitte : je 
me veux plus vous voir déformais , ni com- 
plaifant , ni amoureux; je ne vous foubaite 
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plus qu’en colere. Adieu, j’apporterai tous 
mes Joins à vous en procurer tous les jours 
de nouveaux fuj et s. Je n’en fuis pas moins 
pour cela , Monjieur , votre très humble fer* 
vante , 



' Chatillon. 

Aurre, qu’elle n’a, ni datée, niügnée. 

Je vous ai aimé un jour & demi à la 
fureur, mais pas un moment de plus. Mon- 

fieur , que je prie de vous le marquer, 

ne veut pas s’en charger : je vous en injlruis 
moi- même. Adieu. 

Je n’écrivis plus àMademoifelîe de Châ- 
tillon , pour ne me pas expofer d’avantage ù 
fes ridicules Emportemens. Mais, aïant ap- 
pris, qu’elle étoit furie point d’époufer le 
Sieur du R**, je déconcertai leur mefures par 
desOppolitionsque je formai à leur Mariage. 

Mademoifelle de Châtillou , pour me faire 
départir de mon Oppofition, me fitallîgnerà 
l’Officialité , 011 elle obtint une Sentence, qui 
la condamna en 15 livres. d’aumône, & aux; 
dépens, déclara nulle la Prômeffe de Ma- 
riage , & renvoya les Parties par-devant le 
Juge Séculier, pour les dommages & intérêts. 

J’interjettai Appel de ce Jugerâentau Pri- 
mat, non que je ne fentiflfe que le premier 
Juge avoit déféré aux Maximes Canoniques, 
en annullantla PromelVe de Mariage: mais 
je voulus, par les délais de l’Appel à la Pri- 
matic, donner le tems à Mademoifelle de 

Y 5 Chà- 
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Châtillon de réfléchir fur l’importance de 
mes droits fur fa Fortune ; perfuadé, qu’elle 
me propoiéroit un accommodement raifon- 
nable pour mes dommages & intérêts. 

Les femmes les plus coquettes prennent 
quelque foin de fauver le lcandale de leurs 
Avanturcs; mai$,Mademoifelle de Châtillon 
n’a pas voulu foumettre les plaifirs à la ty- 
rannie de fa Réputation. Elle me fit aliigner 
de nouveau à l’Officialité, & déclara par 
un Acte authentique, qu’elle étoit grolfe 
desî oeuvres d’un autre d’environ cinq mois; 
& demanda, que, faute par moi de l’époufer 
dans la huitaine dans.ee glorieux état, je 
fufle condamné à lui donner main-levée de 
mon Oppofition. Le Procédé furieux de 
Mademoifelle de Châtillon, qui le désho- 
norait gratuitement, fit Horreur à tout le 
monde. 

Fortem animum prœftant rebus quas tur - 
piter audent. 

Elles vont hardiment au Sein de l’Infamie. 

• Je ne jugeai pas à propos de défendre 
contradictoirement à l'Officialité : je Unifiai 

P rendre défaut; & interjettai Appel au 
rimât, de cette fécondé Sentence. 
Mademoifelle de Châtillon, impatiente de 
conclure fon mariage fufpendu par mon Ap- 
pel , m’a traduit au Châtelet: fes Conclu- 
fîons portent * que je ferai condamne à don- 
ner main-levée de mon Oppofition , & à lui 
payer trente mille Livres de dommages & 
intérêts. Le 
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Le Conleil deMademoifelledeChâtillon 
a-c-il dû ignorer, que le Juge Séculier ne peut 
donner main-levée de mon Oppofition, puif- 
que ce point eft de la compétence du Juge 
Eccléfiaftique ; que rOfficial a déjà pronon- 
cé fur cela; & que le Primat en eft faili en 
conféquence de mon Appel? 

Le Juge Séculier ne peut flatuer,quc fur 
Jcs dommages & intérêts: quand ils me fe- 
ront ajugés, tels que je les efpere, jen’hé- 
fiterai point à me départir volontairement 
de mon Appel au Primat. 

Il n’eft donc queftion entre nous au Châ- 
telet, que de l’exécution du Dédit de trente 
mille Livres énoncé dans la Promefie de 
Mariage. 

Tous les Tribunaux ajugent les domrfia- 
ges & intérêts à celui qui prouve, que là 
Partie n’a pas exécuté la Promefie de Maria- 
ge, qui elt en bonne forme. Et files Cours 
Supérieures ont quelquefois jugé arbitraire- 
ment contre le droit ftipulé par écrit, c’eft 
dans les deux cas que voici. 

Leprémier, quand celui , qui exige les 
dommages & intérêts, produit unEcritqu’i! 
a fignc en état de minorité: alors, on a 
moins d’égard à fori droit, quoique fa Partie 
eût fingé i’Atte en majorité. La raifon de 
cela elt , que le péril des dommages & inté- 
rêts, ftipulés par écrit, doit être égal entre 
les contrattans; ce qui ne fe rencontre pas 
dans cet’te efpece. 

L’autre cas, auquel les Tribunaux reflrai- 
gnent les dommages & intérêts ftipulés par 
écrit, c’eft quand ils excédent la Fortune des 
» con* 
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contraétans : alors, par confidératiQn, on mi- 
tige les peines. 

Je ne luis, ni dans Tune, ni.dans l’autre, 
de ces efpeces. Mademoifelle deÇhâtillon 
&moi, nous étions majeurs, lorfque nous 
fimes la Propiefle de Mariage , avec le Dédie 
de trente mille Livres. 

Notre Fortune eft égale : morfpere eft 
Confeiller au Parlement de Metz , Inten- 
dant-Général des Maifons & Finances de 
Monfeigncur le Duc d’Orléans , Grand-Mai- 
tre des Faux ik. Forêts: j’ai l’honneur d’être 
l’un des Gentilshommes ordinaires de S. A. 
K. Le. pere de la Dcmoifelle jouit de biens 
confidérables ; il eft revêtu des Charges de 
Secrétaire du Roi , & de Contrôleur du 
/ Tréfor Royal. 

11 elt vrai, qu’elle n’a actuellement rien 
d’acquis : mais, j’attendrai patiemment qu’el- 
le joui'lîe du riche Etabliffement que fon pere 
lui deftine. 

Il eft à remarquer , que, quand même 
je ne lerois pas fondé fur une Promeffe 
refpeétive & déterminée, la Cour aurait 
égard à ce que, dans l’efpérance d’épou- 
fer, j’ai perdu par abdication un Bénéfice 
de 24CO livres, de Rente; & que le fean- 
daleux écîqt de notre Convention m’écarte 
de toutes fortes de vues pour l’Etat Ecclé- 
fiaftiquc. 

La Demoifelîc alléguera peut-être, qu’elle 
m’a fait offre à l’Officialité de m’époufer dans 
la huitaine : mais, en bonne-foi, n’étoit-cc pas 
me faire l’infultc la plus marquée? Elle me 
fomme de l’époufer dans hui t jours, & décla- 
re 
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re qu’elle eft grofle des œuvres d’autrui. 
N’eft-ce pas déférer une option , & mettre 
en même tems un obftacie invincible à 
l’un des partis offerts? 

Epoufer Mademoifelle de Châtillon fans 
fiétriflure, c’eft tout ce que peut faire de 
plus hardi un galant homme: niais, époufer 
Mademoifelle de Châtillon deshonorée par 
l’Aveu public de fon Infamie , c’eft tout ce 
que peut faire un malheureux, né pour la 
Konte & pour l’Opprobre. 

Je n’envie point au Sieur du R** fa con- 
quête; je ne plaide point pour la luidilputcr: 
que la Demoifelle me fatisfafie fur mes dom- 
mages & intérêts , je me départirai avec 
joie de mon Appel à la Primatie. 

• Le Sieur du R** m’a fait dire plufieurs 
fois, qu’il me confeilloit en ami de me 
déporter: je veux lui rendre Confcil pour 
Confeil.. 0 ' 

Super filiam luxuriofam confirma cujlo- EocUfiajü- 
diavi tuam , ne qùando faciat te in oppro-i Mt c * 4*- 
brium ventre inimicis. Redoublez votre Vm 1 
vigilance fur une fille d’une complexion 
amoureufe , de peur qu’elle ne donne à vos 
ennemis fujet de vous couvrir d’opprobre. 

La Caufe ne fut point plaidée. Mademoi- 
felle de Châtillon entra en compojition fur 
les dommages & intérêts avec le Chevalier 
de Saint- Jory , qui lui donna main-levée de 
fon Opposition. Elle mourut peu de tems 
après. 
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PORTRAIT 

dé Mademoifelle de Chatillon. 

Mademoifelle de Châtillon étoit une 
grande fille bile & feche , d’une phyfiono- 
mîe ambiguë , d’un maintien équivoque ; 
elle fe préfentoicde bonne grace,s’afieyoic 
de mauvaife ; danfoit noblement , marchoit 
mal. Elle avoit ordinairement de l’efprit, 
rarement du bon-fens , jamais de la raifon. 
Elle étoit vive dans Tes reparties , turbu- 
lente dans Tes maniérés , froide dans le 
courroux , évaporée dans la joie. Ses 
geftes, lés paroles, Ion aétion, tout avoic 
l'aètivité d’un éclair : tout annonçoit l’o- 
rage , la grêle , le tonnerre. Elle avoit 
du penchant à l’amour, de l’averfion pour 
• la belle galanterie. Délicatefle , inquié- 
tude, diferétion , myftere , ménagement, 
petits foins, chanfonettes , & billets ten- 
dres, toutes les grâces riantes & legeres 
qui accompagnent le véritable amour, lui 
déplaifoient mortellement. ’ Elle vouloit 
du brufque, de l’éclat, du bruyant. Elle 
étoit coquette , mais par imitation , après 
les modèles les plus vils & les plus dé- 
criés.' 



î 
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FILLE REPUTEE 



FAUSSEMENT 

HERMAT HROTilTE. 



AU ROI. 



Sire, 

Marguerite Malaure remon- ReqnC-te 
tre très humblement à VOTRE MAJES- de e *J“~ 
TE’, que, par une Infortuue qui n’a point SSiurc. 
d’exemple, après avoir vécu jufqu’ici fans 
favoir qui étoient fes parens, elle .efi; ré- 
duite aujourd’hui à la nécefiité de faire dé- 
clarer quel e(l fon fexe. 

Le fceau ,qui diftingue le fexe , s’efl: dé- 
robé aux Experts, ils ont cru, que, parce 
qu’ils ne le voyoient point, il n’avoit point 
été imprimé. 

La Suppliante vit à peine le jour, qu’elle 
perdit fes pere & mere: aiant été baptifée 
par le Curé de Pourdiac , il eut la charité 
de la faire élever. Soit par la négligence 

de 
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de fa nourrice, foie par la foiblefle de fon 
tempérament, foie par quelque effort ex- 
traordinaire , ce qui caraétérife fon fexe 
s’eft tellement déplacé , qu’il a été mé- 
connoiflàble. La caufe de cet effet eft 
une maladie que les Médecins appellent 
ProlapJ'us Uteri. 

La vSuppliante ne fe fouvient pas d’avoir 
été dans un autre Etat; elle s’y étoit ac- 
coutumée : & perfonne n’y aiant pris garde 
pour la faire guérir dans fon bas fige , elle 
avoit cru, que toutes les femmes étoient de 
même; ce qui prouve, qu’elle avoit allez de 
pudeur , pour n’être jamais vue que dans 
un Etat décent, même par les perfonnes 
de fon fexe. 

Kn 1686, âgée de vingt-un ans , elle tomba 
malade à Touloufe chez une Dame qu’elle 
fervoit: on la porta à J’Hôtel-Dieu , oil 
fon Etat aiant été apperçu, le Médecin, 
qui n’en avoit jamais vu de pareil, y fut 
trompé. Il prit la Suppliante pour un Her- 
maphrodite, qui lui parut même participer 
beaucoup plus du garçon, que de la fille. 
Il fit un grand Eclat de cette Découverte. 
Vainement la curiofité du Public s’excita-t- 
elle, elle ne voulut jamais la fatisfaire aux 
dépens de fa pudeur. Bien éloignée de le 
donner en fpeftacie, comme les perfonnes 
qui courent le monde, & qu’on appelle Her- 
maplroclites , elle ne 1e préfepta qu’à ceux 
qui furent nommés par les Magiflrats. C’eft 
cette pudeur, qui eft plus naturelle à fon fexe 
qu’à celui oü on la plaçoit,, qui lui appre- 
noit par un inftinâ: feciret, qu’elle étoit fil- 
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e. Les Vicaires- Généraux furent conful- 
tés , & l’on fit prendre l’habit d’homme à 
la Suppliante. 

Elle porta cet habit avec une extrême 
répugnance, déférant plus aux avis fecrets 
& obfcurs de la Nature, qu’aux décifions 
formelles des Médecins; ne foupçonnancx 
point la prémiere d’erreur, & accufant les 
derniers d’ignorance dans fon cœur, fans 
lavoir aucune raifon pour les convain- 
cre. 

Elle alla à Bourdeaux, oh elle reprit l’ha- 
billement de fille : il lui fembla avec joie 
qu’elle recouvroit fon Etat naturel, qu’on lui 
avoit ravi. Car, loin d’être de l’humeur de 
bien des perfonnes de fon fexe,qui n’auroient 
pas voulu y être fi elles avoient été appellées 
au confeil de leur naiflance,& qui voudraient 
le changer contre l’autre, fur- tout dans le dé- 
clin de leqrs appas; elle eft attachée à fon E- 
tat par goût & par inclination , & ne le chan- 
geroit point, quand même on lui donne- 
roit bien du retour. Elle fe foumet volon- 
tiers à l’époufer avec toutes fes charges 
humiliantes, & les privilèges qui peuvent 
un peu l’en dédommager. 

Elle entra au fervice d’une Dame jufqu’en 
l’année 1691, qu’un particulier, l’aiant recon- 
nue pour celle que les Vicaires- Généraux a- 
voient fait habiller en homme, la fit congé- 
dier , & la contraignit de retourner à Toulou- 
fe; oh, aiant été mife enprifon pour avoir 
repris un habit de fille, les Capitouls rendi- 
rent contre elle le 21 Juillet de la même an- 
née 1691 une Ordonnance , qui portoit qu’el- 
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le fé mrpMeroit Arnaud de Malaure , & fe- 
rait habillée en homme ; avec defenfes de» 
prendre l'habit de femme, à peine du fouet. 
Cette Ordonnance lui Fat lignifiée , fans 
qü’elle fût inftruite de fon Etat , que par 
dés ibntimens confus .& indiftirréts de la Na- 
ture. 

Elle étoît hors d’état de gagner fa vie , elle 
né favoit aucun métier; rhorreur,qu*bn avoit 
de l’Etat d'Hermaprodite qu’on lui attribuoit, 
l’éloignoit de la condition de domeftique. El- 
le a été Obligée d’errer de Ville enVilletmais, 
elle a toujours eu fon fexe préfentà l’efprit, 
et a été perfüadée qtfê la pudeur en étoit le 
plus bel ornement. Elle s^ft toujours com- 
portée avec Utae fafge retenue, qui a infpiré 
pour fà vertu du re'ipedt aux personnes qui 
s’e'n crOyeht difpewfées avec des Hcrma- 
pyrcâiïes errans. Elfe vouloit cacher l’o- 
pinrôn qu’on avoit eu d’elle à Touloufe : 
la renommée avoit porté fon Av amure dans 
rôtîtes les Villes oùi elle pafioït, avant 
qû’e'Hé y arrivât', & les ïïgnaîemefls qui la 
pouvoient faim cohrioifre. 

‘Quelques gracesde-fbn fexe,qt*ela Nature 
lui a données, ouvTOietftfflrelle les yeux du 
Public, & dônnôiefitdureliefàfûn Avantu- 
re ; & rimàginàtidh* qui trou voie du plnifir h 
être Fedrnte , afin de tendre rWiftoire ‘plus 
rnerv^lleUfe-, lui prêtôî tm-êrne dès agrémens 
qu*èflë h’hvoitpiïs. Ainfi;ôn laregardoîtavec 
une cfpëce d’horreur , mêlée de curiofité , 
comme tin : Hc-fmapbr edite ; & avec plaifir, 
comme une perforine qùi avoit decuoi atti- 
rer les L règards. 

Elle 
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Elle apporte des Atteftatjons des Magis- 
trats, pour juftifier la régularité & la dé- 
cence de fa conduite dans la vie errante 
qu’elle a menée. Elle eft d’autant plus vigi- 
lante, que levafe fragile, où les filles con- 
fervent leur honneur, eft bien plus fujet à 
être brifé par des attaques continuelles dans 
le genre de vie qu’elle embralToit. Elle 
ne lUbliitoit que de charités: on eft dans 
cette fttuacion plus occupé de fa mifere , 
que des oienféances ; on ne peut gueres 
les obferver , loifqu’on n’a pas l’efprit tran- 
quille, & qu’on eft prcflfc par des befoins 
qui nous travaillent tans celle. • . 

La Condition de la Suppliante étoit déplo- 
rable: forcée d’obéir aux Loix, que la Na- 
ture condamnoit dans fou cœur, elle étoic 
regardée par plufieurs Philofophes comme 
une de ces Chimères , à qui les Fables ont 
donné le nom d ’ Hermaphrodite ; & par le Pu- 
blic crédule, comme un véritable cn’onftre. 

Ceft une grande Queftion , s’il y, a de vé- 
ritables Hermaphrodites ; mais , eî lé eft plus 
cuneafe , qu’elle n’eft ici néceffuire à trai- 
ter. L’opinion la plus fûre eft , que fi la Na- 
ture parott s’égarer quelquefois dans la pro- 
duction de l’homme, elle ne va pas jùiqu’à 
faire des métaroorphQ&s , ou des aflêmbla- 
ges parfaits des deux fexes, ou des confu- 
iions des deux qui puiffent toujours fubfif- 
ter ; d’où it s’enfuit, que le fexe qu’elle adon- 
né à la nàHTance , & même à remonter juf- 
qu’à la conception * ne fe change jamais ; , 
qu’il n’y a perfonne en qui les deux fexes • 
foient parfaits , qui puiftent engendrer, en * 
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eüx comme les femmes , dehors d’eux com- 
me les hommes; & que la Nature ne con- 
fond jamais pour toujours, ni fes vérita- 
bles marques, ni fes véritables fceaux; qu’- 
elle donne toujours le caraélere qui cfiftin- 
gue le fexe; que fi elle le voile quelquefois 
dans l’enfance , il fe produit dans un âge 
plus avancé. 

• Il faut pourtant demeurer d’accord , qu’il 
a paru quelquefois des fujets d’une confor- 
mation extérieure fi bizarre, que ceux, qui 
n’ont pu en développer le véritable genre, 
font en quelque façon excufables. 

Mais, il n’y a rien d’approchant dans la Sup- 
pliante; & s’il y a du prodige dans ce qui 
lui eft arrivé, on ofe dire, que ce n’eft que 
l’erreur des Médecins & des Chirurgiens 
de diverfcs Univerfitez du Royaume, qui 
l’ont vue, & qui, par l'examen qu’ils en 
ont fait, n’ont démontré d’autre vérité, que 
celle de leur ignorance. 

La Suppliante a la forme de la taille d’une 
fille, & l’air ordinaire de douceur, qui eft 
répandu fur le vifage d’une perfonne du fe- 
xc: elle en a les inclinations, le goût, & les 
maniérés ; elle a les maladies mêrhesdes fem- 
mes. La Providence libérale l’a partagée de 
deux fources, deftinées à nourrir les fruits 
de la fécondité. Peut-on après cela douter 
de fon Etat? Quoiqu’elle ait été défigurée 
par le déplacement qui lui eft furvenu, elle 
peut dire, que, dés qu’elle fe prélente, les 
prémieres idées qu’elle donne, font celles 
de fon véritable État; elle s’offre à tous les 
regards copime une fille ; & ce n’eft que par 
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la réflexion que fuggere une fable auto- 
• ri fce , qu’on change d’opinion. 

Rien n’eft û trille , que les fentimcns aux- 
quels elle étoiten proie. Elle fentoit au fond 
du cœur qu’elle étoil fille , elle fe voyoit 
dans cet Etat avec complaifance : pendant 
de certains inftans, elle fe croyoit homme; 

& cette idée la faifoir fouffrir, parce que 
la Nature y réfiftoit, & elle obéifToit avec 
répugnance à la Loi qu’on lui avoit impo- # 
fée; enfin, elle venoit à fe regarder comme 
Hermaphrodite , c’elt- à-dire, comme une 
efpece de monftre très rare, qu’on ne range 
point dans l’Efpece humaine, & qui avoit à 
part une clafïè folitaire, regardée avec hor- 
reur. Elle s’imaginoit même, que les bêtes 
avoient de pareils lèntimens pour elle. Elle 
croyoit voir, que, par un mépris marqué , on 
la ravaloic au-delïous des animaux raifon- 
nables, & que les bêtes mêmes lui repro- 
choient de n’avoir point d’Efpece défignée. 
Elle venoit enfin à fe plonger dans uneaf- 
freufe incertitude fur fon État , jufqu’à fe 
demander, fans pouvoir fe répondre : Suis- 
je fille, fuis-je garçon, fuis-je Hermaphro- 
dite ? Il n’eft point de peine d’cfprit plus 
cruelle, que cette incertitude d’Etat, rien de 
plus trille que l’Etat de n’en avoir point. On 
ne peut pas fe figurer toutes les Réfléxions 
accablantes auxquelles fon imagination ,in- 
génieufe à la tourmenter* la livroit, dont 
chacune lui caufoit une nouvelle douleur, 

& , fe fuccédant les unes aux autres , s’entre- 
prétoient de la force & de la vivacité. Enfin, 
elle s’arrétoiï à la première idée d.e fon Etat 
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de fille, qu’elle fouhaitoit d’avoir par un 
fentiment intérieur delà Nature, elle trou- 
voie plus de certitude de cet Etat-là, que 
des autres. 

Enfin,étant venue à Paris comme au centre 
des Sciences i pour y confulte; des gens ha- 
biles, elle n’a pas plutôt été vue par je Sieur 
Helvetius* , Doüeuren Médecine , qu’il l’a 
reconnue fans peine pour ce qu’elle étoit ; & 
le Sieur Saviard, Chirurgien- J uré de PHôreb 
Dieu , entre les mains de qui il l’a mile , a fi 
bien rétabli ce qui étoit déplacé, que l’énig- 
me, caufép par ce dérangement , s’elt dévoi- 
lée. On ne peut même la i'oupçonner à prêtent 
de n’être pasfille, après les Certificats authen- 
tiques qu’elle apporte de fon véritable Etat. 

Ainfi, il ne s’agit plus que de rendre à la 
Suppliante le Sexe que la Nature lui a donné, 
le nom qu’on lui a impofé au Baptême, & • 
l’habit que les Loix Civiles de Canoniques 
l’obligent déporter. Elle réclamé fon Etat, 

& îescaraéteresqui le font connoitre: Etat 
& Caraéteres , que les Capitoulsluiontôcé, , 
en démentant la Nature. 

Ilferoit des Réglés, d’appelîer de leur Or- 
donnance, & de relever l’Appel au Parlement 
de Touloufe. Mais, la pauvreté de la Sup- 
pliante ne lui permet pas de refaire ce long 
voyage , fans s’expofer à de nouvelles difgra- 
ces. Sa pudeur y forme encore un obRacle 
invincible : fi elle revenoit à Touloufe , elle 
feroit obligée d’y paroitre en habit d’homme, 
parce que lesOrdonnançes deiCapitoulss’er? 
coûtent nonobftant l’Appel; & elle nelpeut 
plus reprendre l’habit d’homrue 3 fans choquer 
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la bienféance, fans contrevenir aux ordres 
de la Police , & fans encourir les cenfures 
de l’Eglife. 

Sa modefcie fouffriroit encore beaucoup 
par une nouvelle vifite , un nouvel exa- 
men de fa perfonne , à quoi on l’afiujetti- 
roit infailliblement. On fe figurera facile- 
ment, que des Médecins & Chirurgiens, con- 
vaincus d’ignorance, jaloux de leur répu- 
tation , chercheroient à fe venger fur celle 
qui ell la caufe du mépris qu’on a lieu d’a- 
voir pour eux. Leur amour-propre humi- 
lié, confondu, quelle vengeance ne peut- 
il pas leur conseiller? 

L’erreur de fait, qui feule a donné lieu à 
l’Ordonnance des Capitoids , étant entière- 
ment dilîipée ; la Suppliante étant fans pa- 
rer.s, fans domicile, & dans l’indigence ; 
tous Juges du lieu, où elle fe trouve, font 
cenfés être fes Juges. Il n’y a d’ailleurs, ni 
Partie publique, pi particulière, qui ait 
intérêt d’em pécher qu’on n’anéantilfc l’Or- 
donnance dont elle eft appellante. Elle a 
donc lieu d’efpérer de la Juftice Souverai- 
ne de Votre Majesté, que par, la plé- 
nitude de fa pu i fiance , elle l’affranchira 
des procédures luperflucs , & lui accordera 
un Arrêt cui afliirera fon Etat. 

A ces Causes, SIRE, attendu la fîn- 
guîarité de l’efpece, qui ne peut être tirée à 
conféquence , plaife à Votre Majesté * 
ccf.cr, révoquer, & annuller l’Ordonnancu 
des Capitouls de Touioufe <Ju 21 Juillet 
1C91 , comme rendueiur une erreur de fait, à 
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l’egard de l’Etat perfonnel delà Suppliante; 
ce faifant , ordonner qu’elle reprendra fa 
qualité, fon nom, & fon habit de fille: fi 
mieux n’aime Votre Majesté, pour fa- 
tisfaire aux formes judiciaires, en évoquant 
à foi & à fon Confeil l’Appel que la Supplian- 
te interjette, entant que de befoin, de la 
même Ordonnance, & qu’il lui ferait im- 
poflible d’aller relever au Parlement de 
Touloufe, par les confidérations ci-devant 
obfervées, renvoyer la Suppliante par-de- 
vant tels autres Juges qu’il plaira à Votre 
Majesté députer & commettre à Paris 
pour juger la Caufe d’Appel dont il s’agit, leur 
attribuant toute Cour & Jurifdiétion. Et la 
Suppliante continuera fes prières pour la 
fanté (St profpérité de Votre Majesté. 

Marguerite Malaure. 

Le Roi nomma des Commifiaires, aux- 
quels il attribua le pouvoir de juger fouve- 
rainement la Queftion. Après qu’ils eurent 
nommé deux Médecins & deux. Chirurgiens 
pour vifiter Marguerite Malaure, & pour 
faire enfuite leur Rapport ; conformément 
à ce Rapport, ils ajugérent à Marguerite 
Malaure les Conclulions. 

La pafiion, qu’elle eut pour recouvrer 
fon Etat de fille , paraîtra étrange à bien 
des perfonnes. Combien de filles à fa 
place feraient demeurées dans l’Etat de 
garçon ! La Bruyere dit , que, dans une com- 
pagnie , il a vu des hommes qui fouhai- 
toient d’être filles , & belles filles , juf- 

qu’à- 
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qu’à vingc-dcux ans, & après cela de rede- 
venir garçons. 

Quîind on a vu les Auteurs qui traitent des 
Hermaphrodites , on voit qu’ils penfent 
prefque tous, qu’il n’y en a point de par- 
y faits, c’eft- à - dire, qu’il n’y en a point, 
o ti l’un des deux fexes ne domine. On cite 
pourtant deux Hermaphrodites mariés, qui 
eurent des enfans l’un de l’autre, chacun 
comme homme & comme femme. Voyez 
la Diflertation de M. LofFhagon dans les 
Nouvelles Littéraires de la Mer Baltique, 
1704. p. 105, Mais je juge, cela fabuleux. 
On doit dire fur les Hermaphrodites , qu’avec 
le fexe dominant, ils ont de foibles appa- 
rences, & des marques imparfaites, de l’au- 
tre. Ainfi , il les faut ranger dans la clafiè 
des hommes , & leur en faire porter l’ha- 
bit, fi le fexe mafeulin prévaut fur la mau- 
vaise conformation de l’autre; & dans la 
clafle des femmes , fi le fexe féminin a l’a- 
vantage fur les. marques confufes du maf- 
eulin , & les habiller en femmes. De-là il 
s’enfuit, que je ne diftinguerois que deux 
efpeces d Hermaphrodites , &• que je penlc- 
rois qu’il n’y en a point qui ait l’ufage des 
deux fexes. 

Il y a eu des porfonnes, dans qui le fexe 
mafeulin étoit caché: ils étoient véritable- 
ment hommes, mais on ne les connoifibic 
pas pour tels: leur fexe renfermé ne fe 
produifoit point. 

Saint Auguftin nous rapporte, que, du tems 
de Conftantin le Grand , une fille Italienne 
dcYinthoinme 5 c’eft-à-dire, que, par quelque 

Z 5 mou- 



Digitized by Google 




362 faux Hermaphrodite. 
mouvement violent qu’elle fit, elle décou- 
vrit Je myftere. Ambroife Paré parle de 
Marie Germain , qui , aïant fait uq grand 
effort en fautant un foffé, devint homme 
à la même heure. On comprend bien , que 
cette Italienne, & Marie Germain , avoient 
toujours été hommes; mais, le fexe étoic 
enfeveli, il fortit de fou tombeau. Il y a 
bien des femmes, qui danferoientfouvent, 
& feroient d’autres mouvemens violens, fi 
elles efpéroient de devenir hommes. 

11 y a des femmes , qui pa fient pour Her- 
maphrodites 3 quoiqu’elles foient fgéciale- 
ment femmes , parce qu’elles ont avec qela 
des caratteres d’hommes équivoques , dont 
elles peuvent abuler. 

Il y a des femmes , qui ont de la barbe, la 
voix, levifage, la taille, les inclinations, 
d’un homme. On fe dit à l’oreille , qu’elles 
font Hermaphrodites: cependant, elles font 
uniquement femmes. 

Paul Zacchias , Médecin Romain , qui a 
fait un Traité de Queftions mélées de Droit 
& de Médecine , qu’il appelle Qutpfùicues 
Medico - Legales , range parmi les ïiermz- 
1 pbrodites , ceux qui font neutres naturel le- 
nient , c’elt-à-dire , qui ne font d’aucun fexe ; 
c’efi: ce qu’on appelle des Eunuques, des 
Ambigus. 

11 cite des exemples des hommes cachés 
qu’on croyoit femmes, & qui fe font enfin 
annoncés pour ce qu’ils étoient , îorfque leur 
fexe s’efi: produit par quelque révolution fu- 
bite. Il dit qu’il efi impofiible, qu’il y ait des 
femmes qui puiffent devenir hommes. Une 

ran- 
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range point les Hermaphrodites dans la claire 
des monftres; parce que, dit-il, unmonf- 
tre eit un dérangement énorme , qu’il ap- 
pelle læjio enormis. Mais, un monfucçtant 
. un prodige contre l’ordre de la Nature, on 
peut bien dire que cette définition con- 
vient à un Hermaphrodite , & à unEnunquc 
naturel ( a ).. 

Il réfute l’opinion de ceux qui croyoient 
qu’Adam étoitné Hermaphrodite. C’dtune 
iléréfie , qui prit naifiance fous Innocent II I, 
à la fin du douzième fiecle. Ilsfefondoient 
fur ce pafiage du prémier Chapitre de la 
•Genefe, v. 27. Et creavit Deus kominem 
ad imaginent , ad imaginent Dei créa - 
vit ilium , mafculuni £? fœminam creavit eos. 
„ Et Dieu créa l’homme à fon image , & 
,, il les fit male & femelle ,,. Ils difoient 
qu’il s’enfuivoit de-là , que Dieu avoit créé 
Adam Hermaphrodite ; en le créant ainfi, il 
î’avoit créé à fon image, parce qu’il produit 
tout fana l’aide d’aucun Etre. Quand il 
produifit Eve dans la fuite, il la tira d’A- 
dam; ce qui preuve que le fexe d’Eve étoit 
dans Adam. D’ailleurs, Dieu aïant créé tous 
les animaux avec un individu mfdc , & un in- 
dividu femelle, il ne créa Adan feul, que 
parce qu’il réunifioit dans lui les deux fexes. 

Mais on répond , que ce palTqgene faifo : t 
illufion à ces Hérétiques, que parce qu’ils 
le vouloient bien; que la réfutation de leur 
Iléréfie v étoit renfermée formellement. 

Dès 

(a) Sunt cnîm Eunttcb! <jni de PUttrîs nttr» fie n*tî /*»(• 

fc.ach. c. xix. v. ix. 
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Dès que Moïfe dit, qu’il les créa mâle & 
femelle, il eft évident: qu’il parle de deux 
perfonnes, qui font Adam & Eve. 11 ajou- 
te, que Dieu les bénit, & leur dit: Croif- 
fez & multipliez, rempliffez la terre, & 
foumettez-la, dominez lur les poi (Tons de 
la mer, les oifeaux du ciel, & tous les ani- 
maux qui font fur la terre: Benedixitque 
illis Deus , ait : Crefcite , multiplica - 

mini , & replete terrain , & fubjicite eam , 
&? dominabimini pifeibus maris £? volatilibus 
cœli , & mimer fis animantïbus quœmoventur 
fuper terrain. Genef. Cap. i. v. 20. 

Dieu parle au pluriel , & par conféquent 
il parle à Adam , & à Eve. Si le divin 
Hiftorien rapporte cela avant qu’il ait parlé 
de la formation d’Eve , c’eft un renverfe- 
ment d’ordre, qui eft familier, 011 l’on eft 
entraîné dans l’Hiftoire à propos de la ma- 
tière dont on parle. 

C’eft une erreur grofïiere , de prétendre 
fonder fur le caraétere d 'Hermaphrodite , 
le fujet de la reffemblance à l’image de 
Dieu ; puifque Dieu étant incorporel , 
l’homme ne reflemble point à Dieu par le 
corps. Cette reffemblance eft fondée fur 
l’ame de l’homme, qui, étant fpirituelle & 
immortelle, a les caraderes de l’image de 
ia Divinité. 

Parce que Dieu ne créa pas Eve en même 
tems qu’rAdam , il ne s’enfuit pas qu’il ait 
créé celui-ci Hermaphrodite ; puifque, devant 
créer Eve pour Adam , il n’auroit pas donné 
à Adam un fexe inutile; & qu’un intervalle 
auffi court que celui qu’il mit entre la créa- 
tion 
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tion d’Adam & la formation d’Eve, détruit 
le fondement cette Hércfie abfurde. e 

Dieu ne tira pas le fexe féminin d’Adam; 
mais, il en tira une côte, dont il forma une 
femme : Et cedificavit Dominus Deus cojlam 
quant tulerat de Adam in mulierem. Genef. 
Ch. 2. vf. 72. 

Quand on a afligné, par l’ordre delajüf- 
tice, un fexe à un Hermaphrodite , & qu’il 
abufe des apparences de l’autre fexe avec 
des pGrfonnes qui en font, on le punit du 
fupplice du feu, ainfi qu’il arriva à une 
EcofFoife , que cite Paul Zacchias: il qua- 
lifie ce crime-là de Sodomie. On rapporte 
un Arrêt du Parlement de Paris , qui a 
condamné un Hermaphrodite pour un pareil 
crime. 

Suivant Ariftote , un Hermaphrodite eft 
une Erreur de la Nature. Dans cette idée, 
ne diroit-on pas , qu’elle n’a pas employé al- 
lez de matière pour exécuter Ion deflein, ain- 
fi que dans les Eunuques naturels; ou qu’el- 
le en a eu trop, qu’elle n’a pas voulu laifier 
perdre, comme dans les Hermaphrodites ? 

Un Canonifte, un Jurifconfulte, doivent 
être verfés dans cette matière , puifqu’elle 
donne lieu à di verfes Queftions, qui font 
de leur r effort. 

On demande.fi un Prêtre peut marier un 
Hermaphrodite , ou une perfonne qui eft 
acculce de îetre? 

Si un Hermaphrodite peut fe faire Moine 
ou Religicufe, fuivantle fexe qui domine? 

On répond , que fi Y Hermaphrodite a les 
fceaux que la Nature imprime à chaque 

• fexe 3 
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fexe, & qu’ils foient fans mélange , fans 
confcifion ; fuivant le rapport des personnes 
capables de décider de cette matière; il 
peut fe marier comme homme, ou comme 
femme , fuivant la diftinétionque la Nature 
aura établie. Le Juge ordonne le rapport, 
& permet d’époufer. 

A l’égard de l’Etat Religieux pour hom- 
me , ou pour femme , on peut le permettre 
pour homme à V Hermaphrodite , qui ert pla- 
cé dans la claffe-dcs hommes: mais il ne 
faut pas le permettre pour femme à celle 
qui cil rangée dans la cl a fie de ee fexe, fi 
elle a des apparences de l’autre fexe, dont 
elle puiïïe a du fer. 

On me rendra la jufirice , de jpenfer, que 
j’ai été fort réfervé dans mes expreifions 
fur cette matière : je ne pouvois pas en 
éclaircir les dédiions avec plus de retenue, 
& je ne pouvois pas me difpenfer de les 
rapporter , des qu’elles font du refiort du 
Jutifconfulte , & que le Procès de Margue- 
rite Malaure m’a conduit à cette matière. 
Il n’y a, dit Paul Zacchias , oui-acté bien 
éloigné d’obferver ma retenue , nulle indé- 
cence , nulle honte, dans des paroles qui 
ont été miles en œuvre pour une fin loua- 
ble, & pour faire connoitrela vérité (o): 
j’ajouterois , une vérité néceflaîre à la- 
voir. 

A Athènes, & à Rome,onprécipitoit les 

Her- 

( ) Sciât Le Car imlLim ejjc in verbis sndecentiam a ut 
igmminiam , tjtiM ai Umdabîltm f,ncm ù profalaniam rertm 
‘îsrhatm frofcTHntnj, 
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Hermaphrodites dans la mer , ou ou les 
jettoit dans des lies defertes. Le Sieur de 
Renne fort, dans la Relation de fes Voya- 
ges, dit qu’à Surate il ya beaucoup d’Hcr- 
uapbrodites , qui , avec un habit de femme , 
portent le turban de l’homme pour fe dil- 
tinguer, & annoncer qu’ils ont les deux 
lexes. Les Grecs appellent un Hermaphro- 
dite , Mffyiyattt, Androgyne (a). 

J’ai été te defenfeur d’une perlonne habil- 
lée en .homme, & foupçonnéc d’être fille, 

& qui pouvoit être Hermaphrodite; c’eit 
ce qui n’a point été éclairci. Il avoit été 
arrêté: le Juge avoit ordonné qu’il fût vi- 
fité; il fe rendit appellent de l’Ordonnan- 
ce. Voici le Mémoire que je fis pour fa 
défenfe ; on actaquoit fes moeurs. 

Quand on a toujours mefiiré fes actions Mémoire 
au niveau de la plus exaébe probité , & P oin : "ne 
qu’on a fur l’honneur une délicatefle ex- hablu"e e e a 
ceffive , il bien trtfte d’être obligé homme , 
de fe Juif i fier. L’innocence, fût- elle ai 
dée de l’éloquence elle -même, ne peut er 
jamais effacer toutes les impreffions de 
la calomnie. Ce défendre , c’efl: met- 
tre pendant quelque tems fon honneur 
en compromis , & le laifler dans le 

- dou- 



(a) Androgyne écoit dans la -Fable r une efpece de per- 
fonne, qui avoit deux vifages , l’un tourné vers l'autre, 
quatre bras , quatre jambes ; cYtoient proprement deux 
perlonnes unies enferhble ; ils étaient fi forts , qu’ils ofe- 
rent faire la guerre à Jlipiter , qui les lepara en deux ; ils 
furent vaincus. Il refia à ces deux moitiés l’envie de 
s’unir l’une à l’autre., voilà, félon PUron , -l’Origine d* 
l’Amour. ; a.. ’ ■ 
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dans le doute: le befoin, qu’on a d’une Apo- 
logie , fuppofe notre honneur blefle : fi 
l’eftime, dont nous jouïflons , eft cette 
vie précieufe dont nous vivons dans l’ima- 
gination des hommes, c’eft reconnoitre 
que cette vie eft en danger, & que nous 
fouîmes menacés de la perdre. Que cet- 
te reconnoiflànce effc humiliante ! Voilà 
oh font réduits , grâce à la malignité hu- 
maine, les perfonnes les plus irréprocha- 
bles , dès. qu’il plaie à la Calomnie de les 
attaquer. • 

La refiburce de l’innocence , dans cette 
trille conjoncture, ell dans l’efprit de la 
faine partie du monde, dans ces âmes for- 
tes, qui réfiftent au torrent, qui ne donnent 
point entrée dans leur efprit à des difeours 
injurieux qui font dénués de preuves, & 
qui n’ont point d’autre appui que \i mali- 
gnité même. 

iAinfi, le Sieur D*** ne prétend plaider 
qu’au Tribunal des âmes de ce caraftere, 
gardant un fouverain mépris pour les opi- 
nions du vulgaire, fi inconftant dans les 
jugemens. 

"On a attaqué fon Etat & fes Mœurs. La 
Cenfure, qu’on a faite de fes Mœurs, n’eft 
fondée que fur le doute qu’on a voulu jet- 
ter fur fon Etat : mais, quand il fera connoi- 
tre ce qu’il eft, il confondra la Calomnie. 

La Nature s’écarte quelquefois de fes ré- 
gies ordinaires, elle ne rend pas toujours 
fenfibles extérieurement les diftin&ions qu’- 
elle fait des dcuxfexes. Il y adeshommeV, 
dont lcfexeeft caché, enveloppé quelque- 
fois' 
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fois, il ne fe produit que dans de certains 
tems. L’homme eft recelé & caché fous 
les dehors d’une fille ; mais,ces dehors, cet- 
te écorce extérieure , ne donnent pas l’état 
d’une fille. Un diamant, couvert de fable, 
eft toujours un diamant (a). Le Sieur 
D*** a le caraétere & le fceau d’un homme. 

Si ce caraftere & ce fceau font voilés, ils 
ne laifient pas de lui alfurer fon état, &de 
le mettre à l’abri de la haine de fes ennemis 
qui le lui difputent. 

D’ailleurs, fon cœur, dès qu’il l’a fenti,a 
eu toutes les inclinations d’un homme. Le 
mépris des dangers, la force de la com- 
pléxion , l’amour du travail , la facilité à 
s’expofer aux fatigues des voyages les plus 
pénibles, & à toutes celles qui fe préfentenc 
dans le cours de la vie , le diftinguent du 
fexe. Il penfe, il agit, il fe comporte, com- 
me un homme qui a toutes les qualités de 
fon fexe. 11 eft confiant, que le cœur & l’ef- 
prit d’un homme , on parle d’un homme 
qui fait honneur à fon fexe , font différens 
du cœur & *ie l’efprit d’une femme qui fait 
honneur au lien. Leurs principes , leurs 
fentimens,ne font pas les mêmes. Il n’eft 
pas jufqu’aux réglés d’honneur qui condui- • 
fent les deux fexes , qui ne foient la plu- 
part oppofées entre elles. 

La vie dure &labori£ufc eft le partage de 

l’hom- 



( a. ) La terre , où viennent les diamans , efl: fabloneufè. 
11 y a plufieurs roches , d’où les Mineurs , avec des fers 
crochus , tirent le fable , parmi lequel fe trowe le dia- 
jnan: , quand on l’a bien lav£ 

; Tome il 7 ’. A a 
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l'homme : la vie douce & tranquille eft te 
fort dé la femme. La timidité, qui désho- 
noré l’homme, ne deshonore point la fem- 
me. Les plus petits détails, les plus légè- 
res minutieSjde rœconomie,font faits pour 
lafphere de l’efprit de la femme: cette oe- 
cupâEion aviliroit l’homme. En deux mots, 
l'Ecriture Sainte fait leur Cara&ere , en 
mettant l’épée entre les mains de l’hom- 
me, &le fbfeau entre les mains de la fem- 
me. Accingere gladio tuo fuper fumur tuurn, 
potentifjiine . Digiti ejus apprebenderunt fu - 
'Juin. Ces deux armes , l’une de la guerre , 
l'autre du ménage , fuffifent pour marquer 
leurs génies oppofés , fans qu’il Toit nécef- 
feire de les fuivre davantage dans leurs 
partions & leur conduite , oii ils penfenc & 
agi fient fi divcrfcment. 

Lé Siéur D*** a toujours eu en hor- 
reur ïè fuféau , & a toujours eu de grands 
attraits pour l’épée. H convient, que, pendant 
qu’il ignoroit ton véritable fexe , qui , étant 
enfcvcli , l’étoit encore davantage pendant 
l’enfancé , on lui failbic porter un habit de 
fille i mais , fuivant le fentiment des per- 
fonnes les plus édairée$,& les plus pieufes , 
dès qu’il eft parvenu à un âge mur, & que 
Ton état arrivé à fa perfection s’eft fait fen- 
tir, il a pris l’habit d’un homme. 

Mais, dira-t-on, il laifiè douter qu’il eft 
homme , puifqu’il fe dérobe à la vifite que 
le Juge a ordonnée de fa perfonne. Il répond^ 
qu’il n’a pas •cm,qu'en violant la pudeur , il 
dût fe donner en ipe&acle à la juftice. 

Quoique l’écat qu’il prend lait certain, 

comme 
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Comme il eft voilé fous des dehors qui font 
trompeurs du prémiercoup d’œil, il ne peut 
le vérifier que par une épreuve qui altére- 
roic fa conftitution, parce qu’on feroit obli- 
gé de le faire fouffrir , en allant chercher 
ce que la Nature a caché, & en voulant 
fonder le tréfor que la Nature a enfoui. là 
feroit expofé à devenir la Fable du Public, 
& il auroit fervi de matière à l’entretien de 
tout le monde. C’eft ce qui ne lui a pas 
permis de lubir la vifice de fe perfonne. 

Soit l’indécence d’une pareille vifite , foit 
fon Etat extraordinaire, qui le feroit envi- 
fager comme un homme d’une efpece fin- 
guliere, quoiqu’il foie réellement homme; 
voilà les principaux motifs qui l’ont rete- 
nu, & qui l’ont empéché de s’offrir aux 
Médecins & aux Chirurgiens, qui le vou- 
loient viûter. 

Au fond , la Nature lui a donné la réalité 
d’un homme , il en a le fceau elfentiel : ü 
elle le dérobe extérieurement, ce voile ne 
rend point fon Etat douteux, & n’emjpêche 
point qu’il ne foit marqué au coin de 
l’homme. 

La Vifite dç la Perfonne étoit le point 
décifif,que l’on ne pouvoir pas éluder, 
malgré tout ce que je dis alors; mais, il fal- 
loit bien que je fatisfilfe ma Partie. Com- 
me elle étoit Hermaphrodite , félon toutes 
les apparences , elle ne vouloit pas décou- 
vrir fon Etat: on avoit même lieu de croi- 
re, que l’Etat de fille dominoit dans cet 
Hermaphrodite. Tout cela ne fut point 

A a a éclair- 
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éclairci , parce qu’elle trouva le fecret de 
s’évader de la prifon. C’elt ce qui m’a fait 
juger depuis , qu’elle étoit fille , ou un 
Hermaphrodite , dans qui le fexe dominoit ; 
& qu’accoutumée à l'Etat de garçon , elle 
ne vouloit point paroîcre fous celui d’une 




mm 
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T/Oici une Caufe par elle-même nullement 
y finguliere , & intérejjante. Le Chevalier 
de Saint- jory, par fa Raillerie délicate & 
fon Stile fin , lui prête ces deux Carac- 
tères. Les Traits , qui y font femês , ex- 
citent piquent le Ledteur. On ne con- 
çoit pas comment y dans une matière auf- 
fi ingrate , il a pu trouver des agrê- 
mens. 



ME- 
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MEMOIRE 



'Du Sieur de Saint-Jory, 
'Procureur du Roi au Bailliage 
de Meudon: 



Pour fervir de Répliqué aux Dêfenfesdu 
Sieur Lamet , Avocat aux Confeils 
du Roi , Baillif du même Siégé, 




) c fuis engagé, par ma Çommif- 
* “ ' lion de Procureur du Roi , alou- 

tenir& défendre les Droits de Sa 
Majefté , à faire exécuter les 
Loix,à prendre en main la Dé- 
fenfe de l’Eglife, des Veuves, des Or- 
phelins, & des Pauvres, àm’intérefler dans 
tout ce qui concerne l’ordre & le bien pu- 
blic; je demande, que tout ce qui a rapport 
à ces différens objets fi refpeélables , fe 
traite en ce Tribunal dans les formes pref- 
crites par les Ordonnances, par les Arrêts 
& Réglemens de la Cour. 

C’eftpoury parvenir, qu’après avoir inu- 
tilement pris avec le Sieur Baillif toutes les 
voies de politefle & de douceur, je me fuis. 



A a q 



vu 




374 Différend entre un Baillif, 
vu enfin forcé de préfenter Requête au 
Parlement. 

Cette Requête, que le Sieur Baillif re- 
garde comme un attentât contre fon méri- 
te pcrfonnel , ne contient cependant pas 
un mot qui ait dû choquer fa prodigieufe 
délicatcfle. Je n’ai pas prétendu m’oppofer 
à la petite fatisfa&ion , qu’il fe donne, de fe 
croire à tous égards infiniment fupérieur à 
moi. Je ne enerebe point à me mefurer 

* Ccft h avec un homme fi pujflant *: je ne veux 

fins gros ér que faire mon devoir, & l’engager, s’il elt 
r^Hcmme , à n’y plus mettre d’obilacle. 

* Pans. Je dis Amplement dans cette Requête , 

qu’il s’eft gliue, depuis quelques années, au 
Bailliage ae Meudon, différens abus. Le 
terme d'abus choque le Sieur Baillif ; je 
lui marche fur le pied dansia foule, & 
fans le vouloir: il s’emporte, il me que- 
relle , il écrit, il parle, avec une rudelî'e, 
avec je ne fai quel air de hauteur, que je 
ne faurois mettre au nombre des préroga- 
tives de fa Commifiion de Baillif: il 
crie de toutes fes forces , que fi j’avois 
été plus capable de réflexion , je n’aurois 
pas eu la témérité de rilquer le mot d’a- 
bus. 

Il y a trente ans, que les abus, dont je me 
plains, fubfiftent: il n’y en a que cinq qu’il 
eft Baiilif de Meudon ; il n’y a donc rien-là 
de perfonnel pour lui: tout autre en fa pla- 
ce eût fait honneur de l’apoftropheàfes pré- 
décefléurs. Quoiqu’il en foit, il nes’infcric 
que contre le terme, & il convient tacite- 
ment dé l’abus. Mais, en revanche, il atta- 
que 
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et un Procureur du Roi. 375 
que vjgoureufemept mes chefs de conclu- 
rions, & fcutîcnt qu’il n’y en pas un de 
raifonnable. Les voici, 

Je demande premièrement , que le Sieur 
Baillif foit tenu de donner audience une 
fois chaque romaine , à jour < 5 c heure mar- 
quées. 

Il répond, que la difette des affaires, qui 
le portent à fon Tribunal , n’exjge pas qu’il 
tienne fi fréquemment les Audiences ; & 
que,fur ma propre rçquifkion ,il a été déci- 
dé, que ce ne feroit que de quinzaine en 
quinzaine. 

Je ne me fou viens point de cette prétendue 
léquifition : mais , quand elle ferait véritable, 
empêcherait-elle , que , pour un plus grand 
bien, on ne décidât aujourd’hui d’une autre 
maniéré? Or, je foutiens, quç le Public a 
un intérêt fenfible à ce que la Junfdiction 
fè tienne tous les huit jours; car, ftippo- 
fant qu’il n’y eût point allez d’affaires pour 
remplir une Audience de deux heures ,pu, 
fi l’on veut , d’une heure : difons plus , en 
fuppofant , qu’il n’y eût qu’une feule Caufe , 
faudroit'il en différer l'expédition jufqu’à 
ce qu’il y en eût un plus grand nombre? 
Que deviendraient fcxa&itude & la diligen- 
ce, fi formellement ordonnées par les Lois 
divines dchumaines? Sied-il au v Sieur ËaiJ- 
lif de nous refufer une afliduité., dont ieg 
Juges doivent fe faire un devoir indifpenfa- 
ble ? Si la difette des affaires étoit aufii 
grande que le fuppofe le Sieur BaiJJif, tant 
mieux, le Public 6c lui en feraient moins 
fatigués, Mais, loin que nous ayons cette di- 

Aa 4 • fette 
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lccte donc il parle d’un ton fi plaintif, notre 
terroir eft aufli bon qu’il y en ait au pays 
du Maine , puifqu’un Greffier , quatre Pro- 
cureurs, quatre Huiffiers, y fubfiftent a- 
vec leurs familles, & s’y engraiflent. 

Je foutiens donc, qu’il y a fuffifamment 
d’affaires, & que le long 'intervalle d’une 
Audience à l’autre caule un dommage 
confidérable aux Parties : à quoi il faut 
ajouter, que le Roi donne ijoo- livres par 
an au Sieur Baillif ; & que l’objet des libé- 
ralités de Sa Majefté eft de faire adminif- 
trer exactement la Juftice. 

L’affeCtation du Sieur Baillif, à nous re- 
fufer audience chaque femaine, eft d’au- 
tant moins excufable , que nous ne préten- 
dons pas exiger qu’il s’affujettiffe à la don- 
ner lui-même, mais feulement, qu’en cas 
d’abfence,on lui fubftitue, pour la tenir, 
un Juge , fuivant les ufages & les règles; 
afin que les Caufes fommaires , qui deman- 
dent à être expédiées fur le champ, ne 
languiffent pas d’une quinzaine à l’autre, 
& fouvent d’un mois à l’autre : ce qui ar- 
rive, & dont tout le monde fe plaint. 

Je demande fecondement, qu’à l’iflue de 
l’Audience, ou dans le même, jour, le 
Sieur Baillif voie ce que le Greffier aura 
rédigé, qu’il figne le Plumitif, & paraphe 
chaque Sentence. 

Il répond, que, pour l’accufer de négligen- 
ce fur ce fujet, il faudroit en avoir des preu- 
ves en main. En voici. Je fus contraint,au 
pois de Mars dernier, de faire trois fomma- 

tions 
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tions de me délivrer l’expédition d'un Juge- 
ment dont j’avois befoin. Le Greffier ne fut 
en état de me donner cette expédition, que 
le jour de l’Audience fuivante, c’eft-à-dire, 
la quinzaine expirée , parce que le Sieur Bail - 
lif ne figna que ce jour-là les Sentences de 
l’Audience précédente. 

Que l’on entende le Greffier & les Pra- 
ticiens du Bailliage , ils dépoferont , que 
fouvent on a apporté le Plumitif à Paris 
au Sieur Baillif, qui ne l’a ligné & paraphé 
que long-tems après les Audiences, fou- 
vent même d’une quinzaine à l’autre ; ce 
qui a donné lieu à la licence que l’on ;i 
prife d’inférer, dans les marges du Plumitif, 
des additions qui altéroient l’efpece du Ju- 
gement; abus très repréhenfible , & con- 
tre lequel je réclamé avec jultice l’Autori- 
té fouveraine. 

Je demande troifiemement, qu’il ne don- 
ne aucun Jugement, ni Permiffion, dans les 
affaires qui concernent la Religion , le Roi , 
la Police, les Mineurs, & le Public, que 
l’on n’en ait auparavant communiqué avec 
moi , & fqr mes Conclurions. 

Il répond, que cette Demande ne mérite 
pas plus d’attention que les précédentes; 

. qu’il fe conformera à la règle, & ne refufe- 
ra jamais d’ordonner que l’on me communi- 
que les affaires, dont je requerrai la com- 
munication à l’Audience. Le Sieur Baillif 
ne voit-il pas,que ce feroit injuftement pro- 
longer les affaires, que de ne m’en donner 
communication qu’après l’avoir requife à 
P Audience , puifque les Parties feroient obli- 

Aa 5 gées 
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gées de comparaître à deux Audiences au- 
lieu d’une? S’il fe pique de favoir la réglé , 
& de s’y conformer, qu’il convienne Jonc 
fans biaifer comme il fait, que la réglé eft, 
qu’aux matières qui regardent, non feule - 
ment le Criminel, mais encore les Ordon- 
nances, les Edits, les Eglifes, les Ocu- 
vres pieufes, les Communautez, les Pupil- 
les, on donne communication des Procès 
de cette nature aux Gens du Roi, ainfi 
que de toutes les Caufes qui 1e plaident 
aux Audiences publiques , principalement 
dans les cas portés par l’Ordonnance; & 
que l’on doit les leur communiquer quel- 

Î iues jours avant l’Audience , afin qu’ils puif- 
ènt fe préparer à choifir leurs Conclufions. 
Voilà la 'réglé , voilà l’ufage, univerfelle- 
ment fuivis dans tous les Tribunaux du 
Royaume, & que le Sieur Baillif ne vou- 
drait pas admettre, dans l’appréhenfion 
que le defpotifme, qu'il affefte ici, n’en re- 
çût à l’avenir quelque atteinte. 

Il ajoute , qu’une feule chofe ferait à fou- 
haiter , c’eft que je voutuflfe bien réduire mes 
Requifitoires,& mes Conclurions, aux feules 
affaires qui intéreflcnt le miniftcre public: il 
en rcfte-là tout court , & ne daigne pas s’ex- 
pliquer davantage. Il doit y avoir là-deffous 
queique-chofe de très fin , très fpirituei, mais 
dont l’intelligence eft apparemment réfcr- 
véc aux futurs Commentateurs de fes Oeu- 
vres.’ Que n’artictik-t-il, comme moi, des 
faits, s’il afpire à l’honneur d’écre cru ? 

Il foudent ne m’avoir jamais fouftrait la 
connoiffance d’aucune affaire fujette à mes 

Con* 
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Conclurions : voici des exemples du con- 
traire , voici des faits articulés & prouvés. 

11 a permis fur Requête à Rouflel, Bou- 
cher à Clamard , & depuis Boucher à 
Meudon, de vendre de la viande le Ca- 
rême paflfé, fans aucune communication, 
ni conclufions. Ne faut- il pas, que, pour 
l’intérêt de la Religion, des Pauvres , & 
du Public , ces fortes de Permiflions me 
foient communiquées, qu’elles foient revê- 
tues de toutes les formalités réquifes, afin 
que je puifle veiller à l’obfcrvation des Ré- 
gîemens de Police;; que je puifle prévenir 
par ma vigilance, ou faire réprimer par mes 
requifitoires , les abus dont la Religion & 
les Loix peuvent fouffrir, quand le minif- 
tere de la Partie publique elt négligé? 

Il permit l’année derniere, par une Or- 
donnance fur Requête , qui ne me fut 
point communiquée , à Rouflel , Boucher 
à Clamard , de mener au pâturage quaran- 
te moutons ; quoique tous les Rcglemens 
de Police de ce Bailliage , confirmés par 
des Jugemens que lui-même a rendus en 
conféquence , ne permettent aux Bou- 
chers d’en faire oaitre que dix-huit ; & 
quoique, l’année précédente, il eût condam- 
né à l’amende ce même Rouflel, pour en 
avoir conduit un plus grand nombre. 

Je demande quatriemenent, que, faute, 
par le Sieur Baillif, de fe trouver à jour 
& heure accoutumés aux Audiences , je 
fois autorifé à les tenir, & à faire en fon 
abfence les fondions de Judicature , par 
préférence à tous Praticiens a dans les 
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380 Différend entre un Baillif, . 
Caufes feulement qui ne font point fujettes- 
à mes Conclufions. 

Il répond, qu’au pis aller , je ne dois 
afpirer à le fubftituer que dans le feul cas 
de maladie , & non d’abfence ; parce que, 
dit-il, encore qu’il demeure à Paris , on 
fuppofe mal à propos qu’il ne réfide point 
à Meudon , puifqu’il elt toujours à por- 
tée de s’y rendre; & parce qu’enfin il ne 
demande point à être réputé abfent. 

Comme il n’ignore pas, que la qualité 
de Baillif, & la penfion que lui fait Sa 
Majcfté , exigent la préfence , & l’exerci- 
ce aétuel de fes fonctions , dans le lieu 
où elles font dues, il a tout d’un coup 
levé la difficulté, en foutenant qu’il eftpar- 
tout. Je lui accorde s’il veut, à caufe de 
fa taille avantageufe , qu’il occupe trois ou 
quatre fois plus de terrein qu’un autre hom- 
me , qu’il répand fix fois plus d’oaibre 
que moi: mais, je ne lui palferai point fon 
exillence aétuelle en diftêrens lieux; je ne 
croirai pas , quand il eft à Paris , qu’il foit 
à Meudon. 

Que ne répond- il naïvement, fans détour, 
fansobfcuriié,àunePropofition auffi fimple 
que l’eft celle que je lui fais? Je dis, que les 
Procureurs du Roi des Jurifdiétiops policées 
du Royaume, & du reflort du Parlement de 
Paris,dans toutes les Caufes & toutes les Af- 
faires qui n’exigent point leurs Conclufions, 
font, en l’abfence des Baillifs,des Lieute- 
nans-Généraux & Particuliers, toutes fonc- 
tions de Judicature, par préférence, non- 
feulement aux Procureurs ordinaires & Pra- 
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et un Procureur du Rot. 38 r 
ticiens , mais aufli à tous autres Gradués , 
de non Gradués. A Verfailles, cet ufage eft 
inconteftablement fuivi. 

Quel eft mon objet, en demandant de 
fubltituer le Sieur Baillif? Son intérêt même , 
& le bien des Parties. Nousfommes, lui 
& moi, les feuls Officiers du Siège, les 
ieuls Gradués : il lui feroit donc honorable, 
& avantageux aux Parties , que je le fubfti- 
tuaflè par préférence aux Procureurs de la 
Jurifdiétion, foit qu’il confidere l’infuffifan- 
ce de quelques-uns, foit qu’il réfléchiffe fur 
ce que l’étude, l’éducation, met de différen- 
ce entre eux & moi. D’oii procédé fon a- 
charnement à me dénier une préférence fi 
légitimement acquife ? N’entreroit-il point 
un peu de jaloufie dans fon procédé ? Il n’y 
a pas grande vanité à moi de le croire : mes 
petits talens peuvent lui faire ombrage , 
lans qu’il en revienne beaucoup à mon a- 
mour- propre. 

Je répété encore, que la préférence fur 
les Praticiens du Bailliage m’eft incontefta- 
blement acquife par les droits de ma Char- 
ge, & l’ufage reçu dans toutes les Jurifdic- 
tions. 

Je me croyois hors d’infulte derrière de fi 
bons retranchemens ; mais , il y a des Braves 
qui attaquent tout indiftinttement, qui ne 
connoiffentr point de péril: tel eft mon re- 
doutable Adverfaire. Il me reproche de n’a- 
voir point été examiné à la Cour, & fou- 
tient conféquemment, que je ne dois point 
afpirer à l’honneur de le repréfenter. 

Le repréfenter! Je n’y penfe point: ce ne 
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'■'82 Différend intre un Bailuf, 
fut-Ià jamais ma folie. Lui être fubftitué, 
pour caufe d’abfence, de maladie, ou de 
récufation : voilà mon droit, & mon objet. 
Les Ambafladeurs repréfentcnt leur Souve- 
rain : quand le Sieur Baillif m’aura dépéché 
dans quelque Cour de l’Europe, je le re- 
préfencerai. 

Je reviens à l’examen , qu’il me reproche 
de n’avoir pas fubi. Lui-même fut-il exami- 
né, lorfqu’il fe fit recevoir à la Cour? L’Ar- 
rêt porte, que la Cour l’en a difpenfé , fans 
tirer à confequence. Hé pourquoi follicita- 
t-il cette grâce avec des empreficmens qui 
furent remarqués de tout le monde ? Pour- 
quoi eut- il recours à mes amis , à des per- 
sonnes confidétables, dont je lui ménageai 
les bons offices? Si ce n’eft qu’au fond il 
ne préfumoit pas de fes forces, & de fa 
fuffifance , ce qu’il en préfume aujour- 
d’hui fi légèrement? Il voudroit que l’on 
crût , que la réputation de fon favoir & de 
fes talens opéra cette difpenfe : mais, il 
a beau dire, il y a des efprits malins, qui 
ne la regardent point comme une dif- 
tinttion, & qui mettent cette grâce au 
nombre des chofes qu’il n’eft pas hono- 
* râble de folliciter, & qu’il eft honteux d’ob- 
tenir. 

II cft vrai néanmoins, comme il me 
l’objefte , que je n’ai point été examiné au 
Parlement : la raifon en eft finguliere , & 
me fait honneur ; & c’eft pour cela, qu’il la 
fupprime , & que je dois la dire. 

Il n’y avoit jamais eu auBaillage deMeu- 
don , tout Royal qu’il eft, de Procureur du 

’ Roi, 



Digitized by Google 




et un Procureur du Rot. 383, 
Roi , mais feulement un Praticien qtie l’on 
qualifioit de Subftitutdu Procureur du Roi. 

Jem’étois retiré àMeudon par goût pour 
la beauté du pays, ou, comme le penfc le 
Sieur Baillif, car rien n’échappe à la péné* 
tration, parce que la décadence de ma for- 
tune me condamnoit à une vie champêtre. 

Il fe préfenta au Siège une infeription de 
faux, que l’on ne pouvolt inftruire ni ju- 
ger, fans Conclufion d’un Gradué: on me 
pria d’en donner; & Monfieur le Procu- 
reur-Général m’envoya, avec une Lettre 
très obligeante, une Commiflion en bon- 
ne forme, qui me donnoit pouvoir de fai- 
re au Bailliage toutes les Foétions de Pro- 
cureur du Roi , ad intérim , c’eft-à-dire, 
jufqu’à ce qu’il plût à Sa Majefté de pour- 
voir quelqu’un. 

Or, les Subftituts, qu’en femblables cir- 
conftances Monfieur le Procureur- Général 
choifit, ne font point tenus de fe repré- 
fenter à la Cour: elle les préfume exami- 
nés, & capables. 

La Cour, par des Arrêts, m’a donné de- 
puis commiiuon d’inftruire en qualité de 
Procureur du Roi , de pourluivre , & de 
faire juger, au Bailliage, plufieurs affaires 
criminelles. J’ai donc été admis aux. Fonc- 
• tions de Procureur du Roi , par M. le Pro- 
cureur - Général , & par la Cour même , 
fans examen ; cela eft vrai; mais, fans en 
avoir defiré, ni follicité, la difpenfê:,cela 
n’eft pas douteux. 

Le Sieur Baillif hazarde encore d’autres 
chofes, que je ne faurois recevoir pour 

vraies. 
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vraies, fans pafler moi-même pour un men- 
teur; comme quand il avance, que je ne fuis 
point Avocat, que je n’ai point prêté de 
ferment en cette qualité, & que je ne fuis 
point pourvu par le Roi. 

C’elt le Sieur Baillif , qui m’a inftallé au 
Bailliage en qualité de Procureur du Roi ;& 
par fa Sentence d’inftallation du 2 Mai 
1720, il vifa toutes les Pièces originales , 
qui juftifient que j’ai été reçu Avocat au 
Parlement de Metz, & que j’ai prêté ferment. 
Or , avoir vifé des Pièces qu’il n’auroit 
point vues, ce ferait une prévarication hor- 
rible, dont afiurément il n’étoit point ca- 
pable. Mais, s’il a vu les Pièces vifées dans 
fa Sentence, le voilà convaincu d’une Im- 
pofture odieufe , autant que groffiere, lorf- 
qu’il foutientaujourd’hui,quejene fuis point 
Avocat. Comment concilier tout cela avec 
fa Probité faftueufe ? 11 dira peut-être, qu’il 
a manqué de mémoire : je le croirais bien; 
car, il a réellement oublié qu’il tient fon 
Bailliage des bons Offices que je lui rendis 
près de feue Madame la Ducheiïe de Ber- 
ry, qui, à ma feule prière, le lui accorda. 
Son défaut de mémoire cft bien propre à 
exténuer toutes les offenfes , tous les pé- 
chés, qu’il pourra faire. Moi , qui n’ai pas 
d’exeufe fi légitime pour être ingrat & men- 
teur, j’avouerai , que lui même a follicité 
les Provifions que j’ai obtenues du Roi , 
que lui-même me les apporta de Verfail- 
les : & fi c’eft par grandeur d’ame , qu’il ne 
fe fouvient pas de m’avoir rendu ce fervi- 
ce , c’eft; auffi par un- vif fentiment de re- 
connoiflance,queje foutiens lui avoir cet- 
te 
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et un Procureur du Roi. 385 
te obligation, & que je lui donne un dé- 
menti imprimé, pour avoir avancé, com- 
me il a fait , que je ne fuis point pourvu 
par le Roi. 

On vient de voir le. Précis des Concîu- 
fions que j’ai prifes dans ma Requête : exa- 
minons ce qu’il emploie dans les Défenfes 
qu’il m’a fait fignifier. 

IL fe plaint d’abord de ce que je l’ai tra- 
duit en Jugement , moi qui devrois plutôt, 
dit-il, faire l’éloge de la conduite; & de 
ce que, m’oppofant à l’exécution de fes or- 
dres , je le trouble dans les fondions de fa 
Charge. 

L’exécution de fes ordres ! Efl-cc un Prin- 
ce, un Miniftre, un Général d’ Armée, un 
Gouverneur de Province, qui parle ? Voilà 
une prodigieufe Enllure dans un BailliflSi 
je fuis obligé défaire l’éloge de fa conduite, 
au moins ne peut- il exiger en confcience 
que je loue fa modeftie. Mais, enfin, qu’il 
cite donc, quand, & comment, je me luis 
oppofé à l’exécution de fes ordres; car, il 
n’articule aucun fait : c’eft peut-être encore, 
qu’il manque de mémoire. 

Il conclud premièrement, à ce que Défen- 
fes me foient faites de recevoir des Plaintes 
en matière Criminelle, & de Police. 

J’ai reçu des Dénonciations: cela efl: de 
Droit; & comme la Paix eft l’objet de la 
Juftice, je -préviens, autant qu’il m’eft pofll- 
ble , la fuite ruïneule des querelles qui arri- 
vent. J’écoute les Parties, je les accommo- 
de , lorfqu’elles ont recours à moi. C’efi: ainfi 
que je trouble le Sieur Baillif dans fes fonc- 
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386 Différend entre un Baillif, 
rions: la confcience timorée d’un Juge doit- 
elle fouffrir de ce prétendu trouble ? Mais , 
il eftfaux, comme il voudroit l’infinuer, 
que je réponde juridiquement aucune Plain- 
te.* 

11 demande fecondement , que Dcfenfcs 
me foient faites de faire élargir aucun pri- 
fonnier, ni de faire arrêter perfonnc, ii ce 
n’clt en flagrant délit. Il ne veut pas s’ex- 
pliquer clairement : je vais le faire pour lui. 

Il efh arrivé une ou deux fois , que Mon- 
fieur le Gouverneur de Meudon a fait era- 
prifonner des gens qui lui font fubordonnés, 
pour avoir manqué à leur devoir , ou d’autres 
pour quelques defordres qu’ils avoient com- 
mis dans le Parc. Le Sieur Baillif s’elt trou- 
vé oftênfé de ce qu’on ne lui déféroit pas la 
connoiflance de ces fortes d’affaires; & il 
vouloit, qu’à ma requête, ces prifonniers fuf- 
fentécroués,afindefefaifîr, en conféquen- 
ce,& de juger ; car, c’cft-là fon fort, &fon 
foible. Je lui ai refufé mon Miniftere; par- 
faitement inftruit,que les Gouverneurs des 
Maifons Royales ont l’Adminiftration d,’une 
Police indépendante des Tribunaux; qu’ils 
ont ineonteltablement Droit de faire empri- 
fonner ceux qui , fournis à leurs ordres, né- 
gligent le fervice; & tout particulier, qui 
auroit fait quelque chofe. contre la majelté 
des lieux où ils commandent. 

Le Sieur Baillif , pour fe venger de mon 
refus, dont il a eu le malheur de s’offenfer, 
voudroit mettre fur mon compte les cmpri- 
fonnemensjdont il eft queftion. Mais, comme 
il ne prouve rien de tout ce qu’il die /il au* 
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ET UN PrOCTJREUR DU Roî. 387 
refit mieux fait , ce me femble, de ne rien 
dire, à moins qu’il ne prétende démontrer 
qu’il a l’Imagination très abondante; ce que 
je lui cedc volontiers, avec tout ce qui ap- 
partient à un talent, qui fait de fi grands 
hommes pour la Mufique, & pour la Pein- 
ture. Me voilà infenüblement fur fes Louan- 
ges: il va fe radoucir; je ne doute prefque 
plus de la réconciliation. 

Il demande, & c’cft par oh il finit, que 
Défenl'es me foient faites de m’oppofer à 
l’exécution de fes ordres. 

Que le Sieur Baillif rende des Juge- 
mens ; que je lui préfente des Conçlulions, 
ou des Requifitoires : voilà , 11 je ne me 
trompe, à quoi fe réduifent nos véritables 
fondions. Pour des ordres, ce terme pris 
dans fon fens naturel, ne me paroît pas 
nous convenir. Il aura agréable de s’en % 
expliquer avec nos Supérieurs , à l’Autorité 
deiquels ce terme cil confacré. 

Il ne me refte plus qu’une petite Obfer- 
vation à faire. Le Sieur Baillif, qui, com- 
me je l’ai dit plus haut , rn’à. inftallé au Siè- 
ge de Meudon en Qualité de Procureur du 
Roi, refufe, aujourd’hui que nous plai- 
dons enfemble, de me reconnoitre en cet- 
te même Qualité. Voici comme il parle 
à la tête des Défenfes qu’il m’a fait ligni- 
fier. 
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388 Différend entre un Baillif, 
Nicolas-Leonard è La met, A - 
vocat au Confeil , &Pc. Baillif de Meu- 
don ; 

CONTRE 

Mre. Louis Rustaing de S. Jo ry, 
faifant les Fondions de Procureur du 
Roi. 

Voici ma Réponfe: 

Louis Rustaing de S. Jory, fai- 
fant les Fonctions de Procureur du Roi ; 

x r . 

CONTRE 

Mre. Nicolas-Leonard de Lamet, 
Baillif de Meuàon , ne faifant point les 
Fondions de Juge. 

, •- • * f 

. Il fe plaint de ce que je l’ai traduit en 
jugement : il me traite de leditieux ; il dit, 
que je fuis un brouillon, un homme in- 
quiet, un tracafleur, & mille autres gentil- 
lettes. Je vais lui fermer la bouche: il ne 
faut que lire le cinquième Article de l’Or- 
donnance de Moulins , que voici mot pour 
mot: 

Nos Juges ^Procureurs, Officiers fs Siê- 

f es inférieurs de nos Cours , à peine de 
* rivation de leurs Etat s, feront, par cha- 
cun cm j Recueil de nos Ordonnances 

mal 
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mal obj'ervées en leurs Sièges , les 
enverront en nos Cours de Parlement 
de leur Reffort , £? aux Procureurs- Gé- 
néraux en icelles , avec Mémoires de r 
Occajions d’oiï telles Fautes procéderont , 
afin d’y être par Nous , ou nojdites 
Cours , pourvu. 

Or, puifque véritablement il s’eft intro- 
duit en ce Bailliage des abus contre l’or- 
dre judiciaire, puifque j’y ai reconnu des 
contraventions formelles aux Ordonnan- 
ces & aux Réglemens, je n’ai fait, en me 
plaignant à la Cour, que ce qui m’eft ex- 
preflement enjoint. Perfonne ne blâme- 
ra ma conduite: l’ufage de l’autorité, le 
miniftere de la puifiance , ont été établis 
de Dieu, pour y avoir recours contre l’in- 
juftice. 

Voici l’Arrêt qui fut rendu. 

NOTREDITE COU R or donne, que 
V appomtement fera reçu , &? fuivant icelui , 
aiant autrement égard aux Demandes reJpecH- 
ves des Parties , ordonne que les Audiences du 
Bailliage de Meudon Je tiendront tous les Lun- 
dis de quinzaine en quinzaine , depuis la 
Saint Martin juf qu’à Pâques , & de huitaine 
en huitaine depuis Pâques jujqu’à la Saint 
Martin, à huit heures prècifes au matin, mê- 
me plus Jouvent s’il ejt nécejjaire; c? au cas 
que le Lundi J'oit jour de Fête, que l’Audien- 
ce fera remij'e au lendemain Mardi ; & au cas 
qu’il fût aufji Fête le Mardi , l’Audience fera 
remifeau Mecredi 3 ou autre jour fuivant noiy, 
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390 Différend entre ün Baillif, 
fêté: que le Baillif de Metidtm , ou celui qui 
tiendra V Audience en J on abfencc, ou autre 
légitime empêchement ,■ fera tenu , conforme- 
ment à V Article V . du Titre XXVI. de 
l'Ordonnance de 1667, de voir à l’iffue de 
V Audience, ou au plus tard dans le même . 
jour , ce que le Greffier aura rédigé , de Jigner 
le Plumitif ,& de parapher chaque Sentence , 
Jugement , ou Arrêt : qu’il ne fera porté à 
l'Audience aucunes Affaires concernant la Re- 
ligion , le Roi, la Police, les Communauté: , 
ou les Mineurs , non affiftés de leurs Tuteurs , 
ou Curateurs, qu’elles n’ aient été préalablement 
communiquées au Subftitut du Procureur-Gé- 
néral du Roi, ou enfon abfcnce, ou autre lé- 
gitime empêchement , au Subftitut dudit Sub- 
ftitut ; &,'en cas qu’aucune y fut portée , le- 
dit Subjlitut , ou en fon abfencc, ou autre 
légitime empêchement , fondit Subftitut , fera 
tenu d’y porter la parole, Ji l’Affaire ejt de 
nature à y pouvoir prendre des Conclujiuns 
fur le champ, â? fans avoir eu communica- 
tion des Sacs des Parties \ftnon , fur la remon- 
trance dudit Subftitut , ou de J'on Subftitut , 
la CauJ'e fera remife à la prochaine Audience, 
pour en être communiqué audit ■ Subftitut, 
ou en fon abfcnce , ou autre légitime empêche- 
ment , à fon Subftitut : que toutes les Requê- 
tes de pareille nature ne feront point répondues 
par le Baillif, on autres faifant Jes fonc- 
tions en J'on abfcnce , ou autre légitime empê- 
chement , qu’elles n'aient été préalablement 
communiquées audit Subftitut, eu enfon ah- 
fence, ou autre légitime empêchement , à fon 
Subftitut: qu’en cas d’ abfencc , maladie , réeu- 
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fat-ion , ou autre légitime empêchement dudit 
Baillif, le Subflitut du Procureur -Général du 
Roi tiendra l'Audience , c? fera toutes les 
fonctions dudit Baillif , à l'exclufion de tous 
lies autres Officiers (À Praticiens ; ce dans 
toutes les Caufes &f Matières où la Religion , 
le Roi , la Police , les Communautés , cf les Mi- 
neurs , non afjijlés de leurs Tuteurs ou Cura- 
teurs , ne feront point intér effés ,£? danslef- 
quelles il n'écherra de donner des Concluions: 
feront à cet effet tenus les Procureurs dudit 
Bailliage de préfenter leurs Requêtes audit 
Subflitut if ai faut les fonctions dudit Baillif , 
cf non à d'autres : que ledit Baillif néanmoins 
ne J.era réputé abfent qu' après trois jours , fi 
es n'efl dans les Caufes qui requièrent célérité , 
dans lefquelles ledit Subflitut ni autres ne 
pourront faire les fonctions dudit Baillif , à 
moins qu'il n'y eut péril évident dans le re- 
tardement ; ce qui fera pareillement obfervé à 
l'égard dudit Subflitut du Procureur- Général 
du Roi , qui ne pourra être réputé ahjbit 
qu' après trois jours , ou vingt-quatre heures 
fi l'affaire requérait célérité , à moins qu'il 
n'y eut péril évident dans la demeure : que le 
Greffier fera tenu de communiquer audit Sub- 
Jliiut J'en Plumitif cf fes Minutes , fans dé- 
placer toute fis , &f quand il en fera par lui 
requis ; enfetnble de lui délivrer toutes les 
expéditions dont il aura befoin concernant le 
miniflere public, ou les affaires dont l'exécu- 
tion lui fera confiée: que ledit Subflitut ne 
pourra recevoir aucune plainte en matiers 
Criminelle ou de Police , ni connoitre comme 
face d'aucuns matière où il écherra de don- 
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392 Différend entre un Baillif, 
lier des Conclufions , fans préjudice à lui de re- 
cevoir les dénonciations qui pourront lui être 
f* tes fur Jon Rcgijire , conformément à T Ar- 
ticle il/, du Titre 111 . de l'Ordonnance de 
1670, dont il ne jera obligé de donner commu- 
nication , qu'au cas qu' après le Jugement de 
V accu fat '.on il n’en fait ainji par jnjlice ordon- 
né: que ledit Subjlitut ne pourra faire arrêter, 
ni emprifonner , aucun accufé , qu'en vertu 
d'un Décret de prife-dc-cnrps , fi ce n'eji en 
flagrant délit, ou à la clameur publique, con- 
formément à l' Article IX. Titre X.de ladite 
Ordonnance de 1670; fans préjudice néanmoins 
de l'exécution des Ordonnances concernant 
les fyendians £? les Vagabonds, & notamment 
de celles des 25 Juillet 1700 , &? 27 Août 
1701 : qu’il ne pourra pareillement élargir 
aucuns prifonniers , fans Jugement rendu par 
le Baillif , ou autre faifant fes fonctions , en 
cas d’abfance ou autre légitime empêchement , 
lequel jugement ne pourra être rendu , qu’il 
ne lui en ait été auparavant communiqué :que 
ledit Subjlitut ne pourra aufji faire Déf 'enfles 
d'exécuter les Ordonnances ou Jugemens du- 
dit Baillif , fauf à lui à fe pourvoir contre 
iceux par les voies de Droit ; comme auffi qu'il 
ne pourra faire aucunes Ordonnances concer- 
nant l'ordre public , ni en ordonner ni fai- 
re la publication ; fauf à lui à requé- 
rir à ce fujet ce qu'il croira convenable ; 
qu'en cas d'abfence , maladie , récufation , 
ou autre légitime empêchement dudit Subjli- 
tut du Procureur-Général du Roi,le Subjlitut 
dudit Subjlitut fera tenu de donner des Con- 
çlitfions dans les Affaires qui le requerront , 
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foit à l’Audience , ou dans les Procès par écrit; 
&ne fera réputé abfent,qu’ après trois jours , 
ou après vingt-quatre heures , comme il a été 
ci-deffus ordonné , fi ce n’eji qu’il y eût péril 
évident dans la demeure: qu’à cet effet , les 
trois Subjlituts dudit Subjlitut feront tenus 
de fe trouver à tour de rolle à l’Audience 
les jours d’icelle, pour y faire les fonctions 
dudit Subjlitut en Jon abfence , ou autre lé- 
gitime empêchement. Sur le fur plus des Re- 
quêtes & Demandes des Parties , les a mis 
éf met hors de Cour, Dépens compenfés. Or- 
donne, que le préj'ent Arrêt fera lu if put lié 
à l’Audience dudit Bailliage, [f enregijlré 
dans les Regiftres du Greffed'icelui. Si te 
mandons mettre le prêfent Arrêt à exé- 
cution; de ce faire te donnons Pouvoir. Don- 
né ct Parlement le dix Janvier mil Jept 
cens vingt -quatre ,& de notre Régné le neu- 
vième. Collationné. Signé Baron. Par la 
Chambre. Ysabeau. Et fcellé. 



J’ ai jugé, que, puif qu’on avoit goûté le Mé- 
moire précédent , où l’on parle de la JuJlice de 
Meudon , on pourroit agréer deux petits Dif- 
cours , que le même Auteur a prononcés dans 
le même Tribunal. Ils auraient été dignes 
d’un Siège fupérïeur, éfona entendu, dans des 
J ur if dictions plus relevées , des Dijcours 
d’une moindre Eloquence. On y donne , dans 
l’un d’eux , de la Magiflrature à un Baillifde 
Paillage ; ce titre pouvait l’enfler outre mefu- 
rs : heureujhnent, c'ejl un galant Homme, à 
qui l’encens ne donne point dans Ig, tête. 

B b 5 * Mer* 
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Mercuriale prononcée en Y Audience par 
le Sieur de Saint Jory , Procureur du 
Roi au Bailliage de Meudon. 

L A Juftice, dcftinée à rendre les hommes 
heureux, devient le fléau le plus re- 
doutable delà Société, lorfqu’on l’admi- 
niftre mal. 

Les tempêtes, qui défolent quelquefois nos 
Campagnes, y caulent des defordres moins 
affreux', que ne fait la Juftice, exercée par 
des mains avares & corrompues. En effet , 
l’inclémence des fàifons, la fureur des ora- 
ges, île ruinent que la récolte; ail-lieu que 
la chicane dévore fouvent la moiflon, & 
l’héritage même. 

Procureurs & Huiffiers, telle cfl: la fuite 
déplorable de vos fondions, quand I’exade 
probité ne conduit pas vos travaux. 

Je fai , & je dois ce témoignage public 
à la vérité, qu’aucun de vous n’eft cou- 
pable des excès, & des violences, que je 
viens de dépeindre: mais, j’ai reconnu, 
que plufieurs exigent des lalaites immodé- 
rés, & flirehargent , à la foule des Par- 
ties, leurs écritures d’inutilités, & de ré- 
pétitions prohibées; que vous avez tous 
trop de feu , & d’adivité , pour vos inté- 
rêts perfonncls, & trop peu pour les affai- 
res dont vous n’attendez pas un profit 
confidcrab'lc. J’ai reconnu enfin , & il ne 
m’efl plus permis de le dif.iiv.uler , que 

quel- 
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quelques- uns entièrement livrés à l’indoci- 
lité 6c à la préfomption , fources du dérè- 
glement de l’efprit , & de la corrup- 
tion du cœur., méprifent nos Avertifle- 
mens toujours falutaires, & toujours ten- 
dres. 

Revenez de votre Aveuglemeut , ména- 
gez PEftime du Public qui vous fait vivre, 
& méritez la Prote&ion de vos Supérieurs 
qui vous elt néceflaire. 




Compliment fait par le Sieur de Saint Jorn , 
V Audience tenant , à Mon fleur Drouet. 



MONSIEUR, 

* 

T E Jour, que vous prîtes PolTeffion de ce 
Bailliage, Jour heureux , qui répandit 
ici tant d’allégrefife & de conlolation, je 
vous témoignai combien je me tenois ho- 
noré d’exercer le Miniftere public fous vo- 
tre Magiftrature , fous les yeux d’un hom- 
me habile, & que tous les Tribunaux de 
Paris reconnoiflent pour incorruptible *. Au- 
jourd’hui , Monfieur, que j’ai remis au 
Roi ma Commiflion de fon Procureur, il 
eft bien jufte, que je vous marque la dou- 
leur que je reffens de me fcparer de vous. 

Ce que je vous témoignai d’Eltime, lorf- 

que 

* M. Drouet fait avec un Applaudiflêment general la 
Charge de Greffier du Criminel au Parlement de Paris. 



I 
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39<5 Différend entre un Baillif &c. 
que nous vous inftallames en ce Siège, n’é- 
toit qu’un tribut que je payois à votre répu- 
tation : je ne vous . connoiflois pas encore. 
Mais , à préfent,que l’habitude de vous voir, 
de vous entretenir, de partager vos tra- 
vaux , m’a fait démêler par moi-même les 
qualités refpectables de votre cœur, jefens 
tout le prix de ce que je poffédois, & de 
ce que je vais perdre. 

Une feule chofe auroit pu adoucir mon 
chagrimc’eût été d’avoir unSuccefleurd’un 
mérite fi médiocre, que vous fuffiez con- 
traint de me regreter ; mais , le choix du Roi 
eft tombé fur un Sujet illuftre par fa probité, 
par la vafte étendue de les connoiflances lit- 
téraires, par fes travaux Académiques, par 
une étude confommée du Droit, & qui, joi- 
gnant dans une mefure égale le zèle & la 
prudence , trouvera ce jufte milieu , ce 
point fi difficile à rencontrer, entre la févé- 
rité & la complaifiince , fur quoi roule la 
bonne Adminiftration de lajuftice. 

Ainfi, Monfieur, tout ce que je peux 
raifonnablcment prétendre elt, que mon 
Succefieur, qui va jouir déformais de toute 
votre Eftime,ne m’cnleve pas toute votre 
Amitié. 



F I N. 




TA- 
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